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AUGEBEAU (Pterre«Fr«nçoit.ClMirle(i)y 

Doc dêCMtigHone, Muéefaal de Fums. 

Augereso éisît fils d^nn maçon et i*niie fraitière de la nie Moalfe- 

laicl, à Paris. Il ëlail né le 11 noveiubrfi 1757. ïl s'engagea de bonne 
lienre après quelques aventures de jeunesse, fut chassé de son régimenl, 
devioi maître d^armes en Suisse, s'engagea une seconde fois dans les 
troupes napolitaines, revint eo France en 1792 et fit partie d^un corps 
de volontaires dirigé contre la Vendée. Il passa ensuite à Tarmée des 
Pyrénées^ où son courage et soo activité le firent tellement remarquer, 
que dès 4794 il fut nommé général de division. Envoyé en Italie (1795), 
il se distingua successiveinent à Arcole, à Loano, à Millésime, à Lodi, à 
Casiiglione, et concourut glorieusenieni au succès <le Tinïnïorielle cam- 
pagne de Honaparle. li fui, en 1797, investi par le Directoire du com- 
mandement de Paris ; prit une part active à la journée du 18 fructidor ; 
devipt (1 799) dépoté au eonseil des Cinq-Cents, et fut, après le 1 8 bra- 
ntirei nommé commandant en chef de l'armée de IloUande, pois 
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maréchtl et duc de Castiglione (180A). Il fit les campagnes d'Alle- 
magne de 1805 à 1807 ; passa ensuite en Catalogne, mais o'eut qu'un 
commandemeul secondaire lors de rexpédiiion de Russie. 

Chargé do commaodemeDt important de l'année de TEst eo 1814, 
û tiabit iodijpement la canpe Datiooale, et la prise de Paris par les 
slliés ftti due en parlie à sa honteuse immobilité. Ayant embrassé avec 
cbaleor la caose des Bourbons, il poussa la bassesse jiis(|(]''à outrager 
Napoléon lorsque C( liii-ci se rendait à Pile d'Elbe. L^Empereur le ren- 
contra sur la roule, après avoir dépassé Lyon. Augereau venait de 
traLirsa couiiauce et de signer une prot lamation insultante contre la 
plus grande renommée militaire du sièele, parce que la fortune lui 
était infidèle ! Napoléon est trop gnod pour se souvenir des injures et 
de la trahison, il ne voit dans ce coupable qu'un vieux compagnon 
d^armes dont il a reçu autrefois de bons services; il l'aborde, prolonge 
sa confércuce et prouve, par la noblesse des sentiments qu'il exprime et 
par sa magnanimité, la supériorité d'uoe âme grande et géaéreuse sur 
la brutalité qui a trahi sea devoirs et qui court au devant d^une nouvelle 
fortune* 

Cbaleaobriand, dans ses Mémoires ^auirt^tamie, raconte très- 
convenablement cette entrevue. 

Que félude du rœur liumain est (IKlic ile I Combien, après un sérieux 
examen, on trouve de bassesse et de dégradation dans quelques 
hommes ! combien peu méritent le respect et Pestime publics ! 

Dans les Gent-JourSf il fut laissé de côté, et mourut le 12 juin 
1816, chargé do mépris de tous les partis. 

Voici ce que Napoléon a dit de lui dans le Ménorial de Smnft» 

Hélène : 

« Sa taille, ses manières, ses paroles, lui donnaient Pair d'un bra- 
vache» ce qu'il était bien loin d'être quand une lois il se trouva gorgé 
d*honneors et de richesses, lesquelles d'ailleurs il s^adjugeait de toutes 
mains et de toutes les manières,.. Son courage, ses vertus premières, 
Favaient élevé très-haut hors de la foule ; les honneurs, les dignités, la 
fortune, Ty avaient repidngé. > 

Aii£;ereau était trivial dans son langage. 

11 avait commis des rapiues énormes. Il envoyait des caissons char- 
ité» de son batia à une personne de conUance qui résidait toujours dans 
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la ville la |)lus proche des lieuï que Parmée occupait. Lorsque les sol- 
dats voyaient un chariot pesamment chargé, iU disaient : «t II est chargé 
eomma ud caisaon d'Âugerean. » 

Oo eoBiprend que le maréchal Aagereaa devait être înMneBséoieat 
riche. Ayant rencontré chez aon oolaire une jeime personne de bonne 
famille, il prétendit atoir la pins grande passion pour elle. Le mariage 
fui bàcié en vingt-quatre heures. 11 avuil eu soin de donner auparavaut 
à sa future pour dix millions de contrats, et des diamants évalués à 
quatre cent ciaquanle mille irancal . * 



BERNADOTTE (Charles. Jean), 

Maréchal de Frauce, Prince de Poale-Corvo, Aoi de Suèdt; et de Noniége« 

Né à Pau en 1764. Il entra au service comme simple soldat dèa 
Tâge de seize ans, et parvint bientôt aux grades supérieurs. Il servit 
dans Parmée de Sambre-et-MffOse comme général de division (1794)| 
passa ensuite à IVmée d^Iialie (1797), occupa rambasstde de Vienne, 
poste qoM remplit assez maladroit«!meot, et ent le commandement de 
l'armée d'ohserviiiion lorsque les Russes se mirent en mouvement. 

Porté par Bjir;is au mmislère de la j^neire (1700), il se distingua 
par Ténergie et la sagesse de son administration , ce qui ue Tempécha 
pas d'être éconduil par Sieyès comme trop démagogue* Il cbercha 
alors i ourdir des trames sourdes contre le gouvernement consolairet 
qui le nomma général en chef de Tannée de TOoest. 

Napoléon le créa maréchal en 1804, et Penvoya remplacer le 
maréchal Mortier dans le commandement de Tarmée de Hanovre. La * 
valeur qu'il déploya k Âusteriilz lui valut le titre de priuce de Ponte- 
Corvo. A la reprise des hostilités, malgré sa conduite équivoque et 
honteuse à la bataille d'Auerstaedt (1806) *, il se couvrit de gloire en 

* Le maréelud Davonsi se trouvait gravement compromis : il mancBimait avec 
§7,000 Français coiiire pins de 60,000 bumines. L'eaneml s^oppo«aft à son pusaagn 
parlas défilés de Kœsen. Le iDarûchal Bemadulle ne bougea pa^ de sa |iosiiioii pour 
déi'.'iger ceitc partie de rarisés, Dal|;ré i'iauuitteot daug«r qu'elle couraiil Bi«a des 
ionpçons s'élevàrsatU. 
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Prosse et en Pologne, mais il s'aitira le fflécoDienienaent de Napoléon 
par ses forfanleries. 

Hentré ea Fraoce, il fut dé&igoé (1810) par les quatre Ëta^ de 
Soède poor remplacer le prince de Scbleswig-Aagusteobonrg qaî 
fenait de moarir; il accepta aprèa avoir obtenu raotorisalion de rEa- 
pereur, fat adopté par le roi de Suède Charles XIII, et fit son entrée 
I Stockbolm le 1*' novembre. Il abjora le catholîeiame. 

Bientôt la mésintelligence ticlala entre la France et la Suède, et 
Bernadotle n^hésita pas à ronoliire à Abc (1812) un traité par lequel 
il s^eogagea à entrer en campagne cl à réunir sous ses ordres un corps 
rnase; dèa le 46 mai 1813, il débarqua à Sirahund à la léie. de 
30,000 hommes, et dès lors il prit une part active- à la goerre qui. 
amena Tinvasion de la France ^ L^accueil qoHI reçut du public parisien 
(H avril 4844) loi montra Tqttels étitent les sentiments de la France 
sur le général républicain qui avait osé porter les armes contio sa 
patrie ; aussi Bernadolle ne larda pas à rejoindre son armée à Lubeck. 

il succéda, sous le nom de Charles XIV, à Charles XIII (1818), 
signaîa son règne par une sage administration, etmoarot en 4844. Son 
fils Oscar lui succfëda. - - 

« Bernadotle, a dii- Napoléon 'éain'son MémonaÉ^ ^' été une des 
causés de nos malheurs, celui qnia'dbnnéinds'ennëmîsta cler'de notre 
politique, la laclique de nos armées; et un Français a eu entre ses 
maios les destinées du monde ! S^ii avait eu le jugement et Pànie à la 

hauteur de sa situation, s'il eût éié bon Suédois ainsi qu^il Ta préten- 

• ... 

dôf 'il pouvait rétablir le lustre et la puissance de sa nouvelle patrie, 
reprendre la Finlande, être sur Ptftei^onrg avâot' que j'eusse atteint 
Moscou ; mais il a cédé à des ressentiments personnels, à une sotte 
vanttë, à de péVttes passions. La tête lui a tourné, à lui, ancien jaco- 
bin, de se voir recliprclié, encensé par les b'yiiimisles; de se trouxer 
face à face, on conférence politique et d'^^miiié, avec un em|»crein de 
toutes les Rus&ies, qui oe lui épargnait aucune cajolerie. Ou assure 
quM lui lut iosinué alors qu^it pouvait prétendre h une de ses soeurs en 
divorçant d'avec sa femme. Dans son enivrement il sacrifia son ancienne 
patrie ï hi nouvelle, sa propre gloire, sa véritable puissance^ la cause 
des peuples, le sort du monde ! C'est une faute qu'il payera chèrement. 
À peine il awii réussi dans ce qu'on alleudaii de lui, qu'il a pu coiu- 
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meoc«r à le senlîr : il 6^681 même repenti, dit-on, mais il n^a pas encore 
•tipié. » 

BemadoUe atail épousé mademoiselle Clary, de Maiaeille, sœur de 
la reine d^Espagne, femme de Joseph Bonaparte. 
A la rentrée des- Bonrbone en France, madame de Haras, protec- 

irice de M. de Chateaubriand , fit nommer Pauteur ^Aiala ambassa- 
deur en Suède. Il s'eiprime assez plaisamment, à ce sujet, dans ses 
Mémoires dtattire-tombe : 

« On déterra, dil-ii, une ambassade vacante, l'ambassade de Suède. 
Lonis XVllI, déjà fatigué de non bruit, était heureux de faire présent 
de moi ï son bon frère le roi Bemadotte. Gelui-ei ne se figurait-il pas 
qu^on m^envoyait i Stockholm pour le détrôner! Eh ! bon Dieu, princes 
de la terre, je ne délrôoe personne j gardez vos coiiroiines, si vous 
pouvez, et surtout ne me les donnez pas, car j« n*en veux mie, » 



BERTHIER (Alexandre), 

Uarécbal de F rance, Prince de Neucbilel et de Wagmn, Yioe-CoonéUbte de l'Empiro. 

Berthier était fils de Jean-Baptiste Berihier, ingénieur-géographe 
et architecte. W naquit à Versailles le 20 novembre 1753. 

Il fut officier du génie et fit les guerres d'Amérique avec La Fayette 
et Bochambeau. Après avoir servi avec disiinctioB en Ëgypte et dans 
les campagnes de l'Ouest, il fut nommé (1796) chef d^état-major de 
Parmée dlialic, ministre delà guerre a[)rès le 18 brumaire, puis maré- 
chal de r£mpire et prince souverain de ^eucb&tel. U se distingua ea 
Allemagne et en Espagne. 

Berthier, major-général de Tannée en Bussie, instrument néces- 
saire pour employer utilement le mécanisme d^une armée, manquait de 
caractère, et était peu pi opre à aebever avec succès une retraite envi- 
ronoée d'obsiacics aussi inextricables que le fui celle que l aruiée lut 
obligée de faire 1812. 

il fut, en 1iH4, on des premiers à reconnaître Louis XVlll, se retira 
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pendant les Cent-Jours à Bamberg, y perdit la raison, et périt assas- 
siné en 1815. D'autres disent qu^il se jeta par oDe feoéire du château 
de Bamberg le 1" Juïo 1845. 

Ses deux frères, César et Ftetor-UopM Berlhiert IbreDt {;éné- 
raox de division sons Napoléon. Le premier, qui était en ootre conte 
de TEui^iie) mourut eu 1819; le secoud était mort en 1807. 



VtèMBMMâaB (Sogène), 

VloB-ni d'ItoUe. 

Ce fnt après rinsorrectico des sections de Paris (à l'ëpoqne da 
13 vendémiaire) que lîonafiarte, alors général en chef de Parmée 
de Tiniérieur, (il la , couuaibsauce de madame veuve Beauharuaisi 
voici à quelle occasion : 

Un jeune homme de dix à dooze ans se présente un matin à son 
lever avec nne requête des plus intéressantes, il dit se nommer Eugène 
Beanbamais, fils dn ci-devant vicomte de Beaubaraais, qui, s^étaot 
attaché an parti de la révolution, avait servi la République sur le Rhin, 
en qualité de général. Devenu suspect au comité tle salut public, il 
avait été déféré au tribuaal révoiuiionuuire el exécuté quatre jours 
avant la chute de Robespierre. Le jeune Eugène était venu pour 
demander an général qn^il employât son crédit à lui faire rendre Tépée 
(de ton père. La demande* da jeune suppliant était ansei touchante que 
ses manières étaient aimables* Bonaparte prit à lui le plus vif intérêt, 
et désira en même temps cultiver la connaissance de sa mère. José>- 
phine était une créole, fiiie d'un planienr de la Martinique; ses noms 
étaient: Marie- Josèphe-Rose Tascher de la Pagerie; elle avait sup- 
porté sa part des maoz de la révolution. Après la destitution du géné- 
ral Beanbamais, son premier mari, elle fut arrêtée comme suspecte et 
incarcérée jusqu'à la réaction du 9 thermidor. Pendant qn^elle était en 
prison <, elle contracta une amitié intime avec une compagne de ses 
m«iiiicur:>, madame de Fonteaaj, qui ép.oui>a le dcpuié ïailieui Tua ti 
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FintM lui forent tiè^-ntileseBsiiîte. Joséphine, qoi rénnÎMait don au 
grâces renerqaebles de sa penonne des manières eitréroement aima- 
bles ei UD [omis inaltérable de bonne bîimeiir, élail faile pour être 
rornemeot de la socieié. IJarras, qui lui-inéme était uu ex-aoble, 
aimait le loxef il désirait en jouir dans ua cercle agréable. Il avait 
déjà beaneoop de goût pour le faste et les plaisirs, et il put s'y livrer 
tont à son aise aans encourir le soupçon d^ioeivisme anqoel, sons la 
terreur, se serait eiposd, disent les rojfslistes, quiconque aurait tenté 
le moins du inonde d^allier TélégaDce des manières aux jouissances des 
relations sociale. Barras donna donc un libre cours à ses goûts en 
rassemblant une société aimable dans les appartements qu il occupait 
au Luxembourg comme directeur. Mesdames Tallien et de Beaubar- 
nais furent r&me de ces réunions; on supposa même que Barras ne 
Alt point insensible aux charmes de cette dernière. 

Lorsque medame de Beanbarnais et Bonaparte se lièrent plus inti- 
mement (lui-Oicme Ta assuré et nous ne voyons aucune raison pour en 
douicr), quoique la jeune veuve eût deux ou trois ans de plus que \u\^ elle 
était dans tout féclat de sa beauté, et elle avait des manières eiirêiue- 
ment agréables; le général fut décidé, uniquement par ses charmes, à 
lui offrir sa main, son cœur et sa fortune, ne sachant guère alors, comme 
on le penae bien, i quel degré d^élé?ation il devait panrenir uo jour. 

Quoique TEmpereor ait dit lui-même qu^il était fataliste et qu^il 
croyait à la destinée et à Pinfluence de son étoile, il n^avail probable- 
ment pas entendu parler de la prédiction d'une sorcière négresse qui, 
tandis que l'Impératrice était encore enfant, lui avait prédit qu^elle, 
•^élèverait è un rang aopérienr à celui de reine : madame de Yaudreuil, 
qui fut incarcérée quelque tempa k Sainte-Pélagie dans la même 
^ chambre où Joséphine était alors, disait même qn^eile loi avait parlé 
plusieurs fois de cette prophétie. Il est eonstant qne Joséphine la rap- 
porta à quelques-unes des personnes qui composaient sa société intime 
à Tépoque de l'expédition d'Italie, lorsque son mari commençait à luire 
parler de lui. Mais, sans se fier aux prédictions de la sibylle africaine, 
^Empereur peut bien avoir fait aon mariage sous les auspices de Tam- 
iHtion autant qae sous ceux de Tamour, En épousant madame de Beau- 
harnais, il associait sa fortune è celle des puissants protecteurs de son 
épouse, Barras et ïailiea. Le premier gouvernait la France comme 
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Tnn de ms diraclenn, et le second, par ses talents et ses relations 
polîtiipies, n^avait goère moins d^inflaenee/ Bonaparte avait déjà bien 
mérité d'eux par sa conduite à la journée du 43 vendémiaire; mais il 
avait encore besoin de leur appui pour s^élever plus haut ; et^ sans faire 
ton au mérite de madame de Beauharnais, on peut supposer que son 
' crédit dans la société des directeurs s^accordait avec les intérêts de son 
nouvel époux. Il est certain néanmoins que l^Emperenr a tonjoors en 
ponr sa femme nne affection particulière; il comptait sur sa destinée, 
qu^il regardait comme étroitement unie à la sienne; il avait une con- 
fiance extrême dans le tact de Joséphine et dans son adresse en poli- 
tique. Elle paraissait de son côté posséder le talent de tempérer le 
caractère de l'Empereur et de le faire revenir sur ses détermioatioos 
quelquefois précipitées, non en s'*y opposant directement, mais peu k 
peu et par des insinuations détournées. G^est ainsi qu^elle finissait ton- 
jours par lui faire faire tout ce qnVlle voulait. On doit ajouter que Fin- 
pérairice avait parfois le bonheur de plaider avec succès la cause de 
Thumanité. 

Le mariage civil de Napoléon avec Joséphine eut lieu le 19 ventôse 
an IV (9 mars 1796), et la dot de la nouvelle épouse fut le comman- 
dement en chef de Tarmée dltalie, tliéètre sur lequel i*£mpereor com* 
mença à faire briller les talants qui décelèrent son génie. Il ne demeu- 
ra que trois jours avec sa femme après la célébration de son mariagOt 
qui se fit sans braît et sans faste, et sedlement en présence d^imts. 

On peut donc dire que le jeune Eugèue Beauharoais fut la cause de 
la haute toriune où parvint sa mère. 

Il était né en 1781. Il accompagna Bonaparte en qualité d'aide de 
camp dans les campagnes ditalie et d^Êgypte. Prince de r£rapire 
(1804), vice-roi d'Italie («805), il épousa (1806) U fille du roi de 
Bavière, et PEmperenr le désigna pour son successeur à TEmpire. Il 
repoussa (1809), à la tète de Parmée d'Italie, une armée autrichienne 
qui tentait de faire invasion dans cette contrée, la chassa devant lui jus- 
que dans les environs de Vienne, fit sa jonction avec la grande armée, 
puis gagna la bataille de Haab, et contribua à celle de Wagram. Il 
commanda un corps d'armée dans rexpédiiion de Russie, et, aureioor, 
. après le départ de Napoléon, il rassembla les débris de Tarmée, et fit 
me retraite que r«n a généralement admirée ^ à h Beitauratioo, il se 
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i»tiri ehes «on beau-père, avec le litre de due de Leochtenbergî il y 
monnit en 1824. 



BESSlteSS (Jena^B«ptiite)t 

Mtréehtl d'Inpitt» Due dlitrie. 

Il naqnit à Prayssac (Lot), dans raocieone province de Gayenne, 

en 1768. Il se distingua dans la [)rcn)ièic campagne d'Italie, daos Tex- ' 
pédilion d'Égyple, dans la deuxième campagne d'Italie ; dt^viot maré- 
chal (l80/i); déploya de grands laleoiseluue rare iulrépidilë daos les 
guerres dWlleniagne (1 805-1 806); passa eo Espagne, gagna la bataille 
de Medioa tlel Rio Seco (1808); contribua puissammeni ans succès 
de la campagne contre rAuiriche (180D) et surtout au gain de la bataille 
d^Essting ; fut nne seconde fois envoyé eo Eispagne (1811); revint 
prendre part à Texpédilion de Russie (1812), où il fut colonel'géuéral 
de la cavalerie de la garde impériale. 

Il périt le 1" mai 18Ki, à Poserna, non loin des lieux où Gustave- 
Adolphe fut tué en 1033. Dès le ma lia on signale une forte arrière- 
garde ennemie sur les hauteurs de Poserna. Majpoléon Texamine et la 
snit de sa longue vue. Poserna est un défilé* que le général Winzinge- 
rode veut défendre avec du canon et de rinfanterie. 

— Rlnlevez ceke position, liii rEmuereur à la divisiou Soubam : c'est 
le couronnement de la joui née, 

A ces mots la jeuue infaulerie.qac commande cet intrépide générai 
s'avance avec ardeur et forme comme un brillant échiquier de bnîon* 
nettes éiincelantes, Uartillerie ennemie fait un fen effrayant. Les bou- 
lets labourent les rangs, brisent les colonnes; le combat est acharné. 
Le maréchal Bessièrcs, sans cavalerie, est un coi jis privé d'àme. Il la 
cherche cette cavalerie de la vieille Garde qu'il a toujours commandée 
sur let> champs de bataille ; lunls,' ne l'apercevant pas, il |)arcourl le 
terrain en véritable tacticien qiiM est. A ce moment un boulet ennemi 

rebondit dans la plaine» t'mc^ e( vient frapper u milieu dn corpa le 

t 
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marëcIiaU qui tombe broyé. C^est encore on vieux de Tannée d^Iialie 
que la cavalerie cie la Garde ëtail habituée à voir coiffé et poudré comme 
au temps de la République. On couvre le corps de Bessières d^un man- 
teau pour cacher cette perte à l'armée, et on Pemporte. Quelle fatalité ! 
qnel présage 1 Depuis «eiie ans, Bessières n^avait pas quitté Napoléoo. 
Il semble que ses plus iniimes comj^agnons d'armes doivent, dana celte 
funeste mais glorieuse campagne, aller préparer, an delà du tombeau, 
un sépulcre plus large pour l^âme de PËmpereur. 

Voici, au surplus, commeoi IVapoléon s^exprima à Tcgard de Bes- 
sières dans la lettre adressée par lui, le 2 mai 1813, oeuf beuresdu 
ioir, à Marie-Louise : 

« Ce maréchal, disait-il, qu'on peni à Juste' titra nommer brave et 
« juste, était recommandable antant par son coup d'eeil militaire et sa 
« grande expérience de Terme de la cavalerie que par ses qualités civilea 
c( et privées. Sa mort sur le champ d^honneur est la plus digne dVn- 
c vie. Elle a été si rapide qu^elle a dû être sans douleur. Il est peu de 
.« perles qui puisseul être plus sensibles au cœur de TEmpereur. L'ar- 
« mée et la France entière partageront la douleur que Sa Majesté a rea- 
« sentie. » 

« G^était, dît-il encore âwoêleMémmialdêStÊiiUê'HélénêfUniiB' 

cier de réserve, plein de feu, mais prudent et circonspect, » 



BMim (Chiillapuiie-Mttrto-Aiiiie)^ 

Maréchal de nanoe. 

Il naquit en 1763 à Brives>la-Gaillarde. Il adopta avec ardeur les 
principes de la révolution, s^engagea dans les armées de la Répu- 
blique (n93), avança rapidement, servit sous Barras au 13 vendé- 
miaire (10 octobre 1795), passa à Tarmée dlialie comme général, et 
se distingua à Vérone et à Arcote (1797). Nommé commandant en 
chef de Teipédition dirigée contre la Suisse, il fat ensuite envojé li 
Mdau, puis alla (1799) commander en Hollande» oà ses toccès contra 
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les Anglais lui acquirent nnc haute réputation; créé conseiller d^État 
après le 18 brumaire, il pacifia la Vendée (1800), fut nommé général 
eu dief de ramée dllalie, ambassadeur à Consiantinople (1803), et 
chargé du goaTreroeDeot dea villea anaéaliqoea (1807); piiia, diagmeië 
par auiie de aea Bialvefaaiioiia« il quitta le aertîce. Pendant les Cent- 
Jours, chargé d'an commandement dans le Midi, él fut massacré k Avi- 
gnon, le 2 aoAl'fSIS, par la populace royaliste, la plus ignoble et la 
plus féroce de toutes les populaces parce qu^elle est la plus ignorante 
Cl la plus fanatique. 

11 existe sur la mort du maréchal Brune un beau pocme dont les 
antenis'aont BIH. Lacoste (du Booig) et Êdonard Gouio. Notas regreU 
tons de n^en ponvoir citer ici quelques fragments. . • 



DAVOUST (Louis-NîooUs), 

Ooc dVùienUBdt, Priooe d'BckmOia, Iftiécbal de FiiDoe. 

> 

Davonsl, à^me fomille noble, vit le joùr à Annoni (Yonne) 
en 1770. , 

Il fui élevé à Pécole de Brienne en même temps que Napoléon. Il 
entra dans la carrière militaire en 1785, avec le grade He sous-lieutenant 
au régiment Rojal-Champagoe cavalerie. Ko 1790 il contribua à faire 
insurger ce corps contre ses chefs. Renvoyé poor cause d^iosobordina- 
lion,ilparutà labarre derAssemblée législative» après le iO aoûtl792, 
poor y donner son adhésion à la déchéance do roi et demander 
du service. li fut nommé chef de bataillon do 3* régiment des volontaires 
de rYonne, ei se lit remarquer à Tarmée du Nord par un caractère 
particulier de bravoure et d^audace. Ce fut son bataillon qui tira sur 
Dumouriez et sou état-major, dans les premiers jours d^avril 1793, et 
Tobligea de s^enfnif vers les Autrichiens. Davoust devint bientôt gén^ 
ral do brigade, mais il fatNibligé, pen de temps après, de quitter le 
service, en exécution dn décret qui destituait tous les nobles. Rappelé 
sous les drapeaux après le 9 thermidor, il servit à l'armée de la 
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MosfUe, assisia a» blocus df» i.iixmibourg, et lit cnsuile partie deTar- 
mve (lu Rhin, coramandée par Pioliegru. Il fui employé à la défense de 
Hanbeim^sous les ordres du général MoDlaigu. li fut fait prisonnier ton 
de là reddition de cêtid piaee, et, échangé <]iielqne8 mois après, ilae 
troata, le 20avriH797, an passage do Rhin par Tamiée de Moreau. 

Après s'être disiingué en Allemn^ne, le général Davoust s^atla* 
cba à la fortone de Bonaparte , el le suivit en Egypte. Le 4 aivôse 
ân VII, il repoussa, à Souiigny, un rassemblement nombreux de Mame- 
lucks et d^Arabes ; le VJ, il dispersa de nouvelles troupes à Gizeh, 
à Sioot, et, le 29« il sauva la flottille qui apportait lea approviaioooe- 
menta de Tannée française. Il chargea avec aa ctivalerie et *Uiit en 
faite, aoas lea tours de Samanhoot, une horde innombrable d^ Arabes 
et de Mamelmcks, commandée parMourad-Bey ; il se distingua encore 
à la balaille de Tiitbes, aux combats de Kené, d'Abouniaiia, d'iles- 
ney, de Copiiios, et au village de Bemadi, où il mit en déroute le 
même Mourad-Bey, et trouva des caisses remplies d'or. Dans la Basse- 
Egypte, le général Davoust combattit à Abookir, aous les ordres de 
Bopaparte, et concourat au gain de la bataille. Il revint en Europe 
en 1800, après la convention d^EUArîscb. En 1802, Bonaparte le 
nomma commandant en chef des grenadiers de sa garde, et en 1804 
le créa maréclial d'Kmpire. Le 31 mars (11' ( citc année, le maréobal 
Davoust adressa à Na|)oléon, après lejugemeni de Georges, de Moreau 
et de Pichegro, une lettre où on lisait le passage suivant : « Les lâches 
Bourbons, repoussés par to|is les Prança's, et qui depuis longtemps 
font cause commune avec nos étemels ennemis, naguère conjuraient 
avec les perfides Anglais contre votre personne sacrée. Il faut enfin 
détruire leurs chimériqnes espérances, et leur épargner de nouveaui 
crimes. » En 1805, le marécbal commandait un corps (Parmée au 
camp de Boulogne; il le conduisit ensuite à Ulm el à Auslerlitz, puis 
en 1806 à léna. Il dirigea la droite de l'armée française sur le village 
^^Auersiâedt, de manière que son mouvement fut regardé comme la 
principale csuse de la victoire, et lui valut d^sbord le titre de duc 
d^Aoêrslaedt. Haït jours après, il entra dans^Berlinàlatéte desoneorps 
d^armée, pénétra en Pologne, et se trouva atfx batailles d*Eylau, d'Heils- 
berg el de Friediand. Ou lui a rcprocbé, dans celle camfiagDe, des 
tciea de ripeur iauiiie, et surtout I incendie de Lauenbouxg. 
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En 1808, ii fut nommé grand croix de Tordre de Saint-Henri de 
Saxe; en 1809, chevalier de TOrdre militaire de Pologne et prince 
d'Eckmûbl , pour avoir ea ooe grande part ao gain de la baïaïUe 
de ee oom.Le 30 joîn de cette anoëe, il a^empara dea Ilea du Dïuiobef 
et prëloda par qudques soecèa à la bataille de Wagram. Le marëcbal 
lot chargé pendant plosieora années de radminisiration de la Pologne 
qnc les FriiDçais occupaient. ïl y montra, dil-on, une durcie et un 
despotisme dont les Polonais se plaigiiireul souvent, mais en vain; 
Napoléon le laissa gouverner ce pays jusqu^à la campagne de Russie 
en 1812. Le maréchal fnt alors chargé de commander le premier 
eorpa de la grande armée ; il battit le prince Bagration à Hobilow, fat 
blessét et eot deni chevaux tués sooa lui à la bataille de la Moskowa 
et an combat de Maiojaroslawetz. Après les désastres de cette cam- 
pagne ei !a lieslruclion du magiiilique corps d'armée qu'il commandait, 
le prince d'Eekniùid S3 retira sur lei> bords de TËibe par la Prusse, et 
vint passer Thiver à Hambourg. Il tenta iouiilemeot, en 1813, de «e 
réunir k la grande armée, et se porta même jos^ aor Sciiwerin, mais 
il fnt obligé de revenir à Hambourg. Enveloppé dans cette place par 
des armées victorieuses, il éleva des retranchements nombreux, et dis- 
posa tellement sa défense, quM résista successivement aux attaques des 
Suédois, des Prussiens et des Russes. Mais la valeur et Thabilelé dont 
il fit preuve dans ce su go mémorable n'ont pu lairc oublier la violence 
et la rigueur dont il usa envers les habitants. 11 les soumit à une cou- 
tribulion de quarante-huit radiions, et fit arrêter, comme garantie, 
trente-quatre des principaox négociante. On peut consulter, sur sa 
conduite, nn mémoire imprimé et aigné de plusieurs milliers de Ham- 
bourgeois. 

Le maréchal Davoust résista aux dillérentes sommations qui lui furent 
faites de se rendre, et ce ne fut qu^à Tarrivée du général Gérard envoyé 
parle roi qu'il céda eufio. Il signa avec les principaux oiTiciers de son 
corps d'armée une adresse k Louis XYiU, dans laquelle ila lui juraient 
tona obéissance et fidélité. De retour en France, le prince d^Eckroûhl • 
obtint *do roi Pantorisation de se rendre à sa terre de Savigny, o& il 
resta jusqu^au 20 mars. Dans l'intervalle, il a<lres.sa à Louis XVIII un 
mémoire justificatif sur sa conduite à Hambourg. Au reiour tie Napo- 
léon, il lut fait ministre de la guerrei et, le 13 avril 1815, il adressa 



Digitized by Google 



UOGBAPBIK. 



aox' milifaires rappelés sons les drapeaax la proclamttioA roivaûte: 
« Vous avez voulu voire Empereur; il est arrivé. Vous l'avez secondé 
de tous vos eiïoris; venez, afin d^éire toui prêts à défendre la patrie 
contre des ennemis qai voudraient se inéler de régler les couleurs que 
nous devons porter, de nous imposer des souverains, et de dieter nos 
constitutions. Dans ces circonstances, cW on devoir pour tons les 
Français déjà accontomés an métier de la guerre d'accourir sons les 
drapeaux. Présenions une frontière d'airain à nos ennemis, et appre- 
noiis-iour que nous sommes toujours les mêmes. Soldats, quels reproches 
n^auriez-vous pas à vous faire si cette belle pairie était encore ravagée par 
ces soldais que vous avez vaincus tant de fois, et si l'étranger venait 
effacer la France de la carte de TEnrope ! « Le 18 avril, le prince d'Ëek- 
mùhl témoigna la satisfaction de l'Empereur aui généraii Grouchy, 
Deisborde, Darricao, Gilly, Piré, Corbinean, Lasalcetto et Chabert, 
pour avoir, disait-il, réprimé la guerre civile. Le 1"' mai, en annon- 
çant aux généraux le décret du 25 avril qui restituait aux corps de Tarmée 
leurs numéros et leurs dénomioatioos, il s^exprimait ainsi ; • Le peuple 
et Parmée se sont prononcés unanimement contre an goafemoment 
4|tti voulait flétrir leur gloire. Ce mouvement sera toujovs le premier 
desecBors français. On conspirait contre la gloire du peuple, en le pri* 
vsnt des magistrats qu'il aime, qu'il estime, quMl respecte depuis vingt- 
ciuij ans. On conspirait contre la gloire de rarince, en cherchant à lui 
ravir avec ses couleurs chéries jusqu'au souvenir de ses triomphes et 
des journées à jamais mémorables qui éiaieul les dates et les époques 
de sa renommée. » Deux jours après, il adressa anx préfets, sous-pré- 
fets et maires une lettre où on ne remarquait pas moins d'exaltation. 
Dans les instructions envoyées au général qui commandait à Nantes, 
il appelait toute lu Hifueur des l&iê eatUn hê êsMtùhhw 
pris les armes à la main et contre tous ceux qui sont connus pour 
être chefs de bande et ne se plaisent quau milieu des troubles. Le 
22juio, le maréchal Davuust fut uommé membre de la Cbambre des 
pairs, et, le 24 do mémo mois, il vînt à la Chambre des représentants 
rassurer les esprits sur les suites de la bataille de Waterloo, pendant 
qne le maréchal Ney démontrait i la Chambre des pairs la fausseté des 
rapports de ce ministre de la guerre transmis par te ministre Garnot. 
Le Gouveruemeui provisoire lui ay^ui deléré le comuiandement de 
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Tarmée sous les murs de Paris, il envoya, le 30 juin, à la Chambre des 
représentants l'adresse suivante signée de lui et de tout Pélat-major : 
« Repréëeauols de la nation, nous sommes eu présence de nos enne- 
mis, nous jurons eiytro m maint et à la face du monde de défendre 
jniqn^in dernier soupir la cause de notre indépendance et Pbonnenr 
national. On vendrait nous imposer des Bourbons, et ces princes sont 
rejetés par rimmeose majorité des Français. Si on pouvait souscrire 2i 
leur rcnii ée, rappelez-vous, représentants, qu'on aurait signé le tesia- 
ment de Parmée qui pendant vingt années a été le palladium de l'hon- 
neur français. 11 est à la guerre, surtout lorsqu^on Ta faite aussi Joo* 
guement, des succès et des revers. Dans nos succès, on nous a vus 
grands et géoérem ; dans nos revers, si on veut nous humilier, nous 
saurons mourir. Les Bourbons n^offreot ancone garantie à la nation. 
Nous les avions accueillis avec les sentimenli de la plus généreuse coih 
fiance, nous avions oublie tous les maux qu'ils nous avaient causés par 
un acharnement à vouloir nous priver de nos droits les plus sacrés. 
£h bien! comment out-ils répondu à cette confiance? ils nous ont 
traités comme rebelles et vaincus. Représentants, ces réflexions sont 
terribles parce qu^elles sont vraies. LHnexorable histoire racontera iln 
jouï ce qu^ont fait les Bourbons pour se remettre sur le tr^ne de France. 
Elle dira aussi la conduite de Tannée, de cette armée essentiellement 
nationale, et la postérité jugera qui mérita le mieux Pestime du 
monde. » Le 10 juillet 1815, le maréchal Davoust fit insérer dans les 
journaux une note qui désavouait sa signature à celte proclamation. Le 
8 juillet, il signa avec*les commissaires des armées alliées la capitula- 
tion en vertu de laquelle il devait se retiror avec son armée sur la rif e 
gauche de la Loiro. Arrivé le 40 è Oriéans, il prit le titre de eomman- 
dant en chef de Parmée de la Loire et des Pyrénées. Le 23, de con- 
cert avec les. généraux sous ses ordres, il adressa au roi sa soumission, 
conçue en des termes bien différents de ceux de la proclamation du 
30 juin. Ce ne fut cependant que le 1Ô au soir que le drapeau blanc fut 
aH)oré par l'armée française. Peu de jours après, le prince d^Eckmôhl 
remit le commandement entre le» mains du maréchal due de Tarante, 
envoyé par le roi. Il se retira ensuite dans sa terre de Savigoy , d*oft 
il revint, vers la fin de '1816, se fiier k Paris. 

Il ne se montra à la cour du roi Bourbon qu^en 1818, ei/ui l'anaée 
suivante élevé à la pairie. Il mourut à Paris en juin 1823. 
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JOUBDJlV (Jean-Baptiile), 

Në à Limoges, en 1762. Il s'enrôla, en 1778, dans le tépmeai 
d^Âuxerrois, partit pour la gaerro d^Amérique, et Tôt réformé en 178A« 
Il était petit marchand quand la Révolotfon éclata. En 1790, il servit 

dans la garde iiiiiioiiale, ei fui nuniriie, ta 171)1, conimanilanl du 
deuxième bataillon des volontaires de la Ilaule-Vicnne, qu'ail conduisit à 
Parmée du Nord. Le 27 mai 1793, il fui fait géoml de brigade, et, le 
30 juillet soivant, général divisionoaife. Il' commandait le corps de 
bataille à la journée de Uondschoote où il fui blessé en enlevant, à la 
tète de ses troupes, le» retranebemcnts ennemis. Au mois de sep* 
• tembre de la même innée, il remplaça les généraui Lamarche et Hov- 
chard dans le commandement d<i rarmée. Le 17 octobre, il remporta 
la victoire de Wadgiiies, qui lui disputée avec acharnement pendant 
qoaranif^-biiit heures, et il Idrça le prince de Cobourg à lever le blo- 
cus de Maubeoge* 

Quelque temps après, le Comité de salut publie loi confia le com- 
mandement de Tarmée de la Moselle, avec laquelle le général Jourdan 
OQvrit la campagne par le combat d'Ârlon, où les Autrichiens furent 
( (iiiijib lement battus. La célèbre batadie de Fleurus, quM gagna bien- 
tôt iipiès, lut (0 partie son ouvrage. Son armée^ apni pris le nom 
dWmée de. Samhre-el-Meuse, repoussa Tennc mi jusqu'au delà de cette 
dernière rivière, Tobligea àae retirer derrière le Hbio, et è abaudonner 
liaëbtricbt et Luxembourg, qui se rendirent Ton après Tauire. Le géné- 
ral Jourdan prit posiiiou aur le Rhin, en étendant son armée depuis 
Coblentz jusqtrà Olèves, et il ^ resta jusqu^au mois de septembre, 
épo(|U(' à Liijutjlle il pas^a ce llt uve sur irois points, chus.sa les troupes 
peu i.onilMi'Uscs qui. étaient devanl lui, et se plaça sur le Meio ; mais 
ajfaol été tournes quinze jours après, par les Autrichieos, il fut forcé de 
se retirer à la bftie sur Cologne, d'oîi il vint an seeonrs de Tarmée de 
la Moselle, attaquée par le général Clairfayt. 

Après une courte cam[);i^iic danste Huodsrûck, Jourdan convint d*ni 
armisticei qui lut rompu au printemps, où.il passade nouveau le Rhitti 
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força le généra) WarlenslebeD à sa retirer, s^empara de Warizbourg, 
et se porta près de Raiisbonne ; mais TarchidDc Charles l'a^fant attaqué* 
il fnt obligé défaire une prompte reCraite dont le désordre oceasîomia 

lies perles consiii('r;il>les. 

Le général Jourdan qni((a l^armcc ei se retira à Limoges, où il fut 
élu député au conseil des Cinq-Cents, au mois de mars ^T07. Il s''y 
trouva bientôt en opposition avec le général Picbegru, dont il avait été 
le rival à la tète des armées. Il parla contre le projet d'augmenter la 
garde du Corps législatif, et conire celui de Camille Jordan en foveur 
du culte catholique. 

Il secontJa les mesures prises au lîS fructidor conire les députés 
royalistes. Le 21 juillet 1798, il lit uu rapport sur le recrutement 
de Tàrmée, et proposa la conscription militaire, qui fut adoptée* 
Le 24 septembre, il fut président du Conseil pour la seconde 
fois, et, le 14 octobre^ il donna sa démission dé député, en annonçant 
que le Directoire le destinait au comman<lement des armées. 

Il prit en clfel celle du Danube, passa le Rhin au mois de mars 1 709, 
enira en Souahe el allaqua le princj; Charles à Siorkach. Son armée 
combattit avec la plus grande valeur, mais elle ne put triompher du 
nombre et de la position des Âutricbiens. Le général Jourdan fit sa 
' retraite en bon ordre ; mais, se trouvant trop vivement pressé par Tar- 
cbiduc, il s^arrêta tout à coup le second jour, Patiaqoa à Liebtîngeiif 
lui fit quatre mille prisonniers, coucha sur le champ de bataille où il 
resta le lendemain quoique les troupes manqtiasseui de uouirilure, et 
se porta ent^uiie vers les déhouchés de la Forêl-Noire. Le Directoire le 
remplaça par Masséna et le noiuma inspecteur général d^iofanlerie. 

Il fut réélu député en mai 1799, et proposa, dans, le conseil des 
Cinq-Cents, de déclarer la patrie en danger. Âu 18 brumaire il fnt 
exclu du Corps législatif et momentanément condamné à être détenu 
dans le département de la Charente-Inférieure; mais, le 24 juil- 
let 1800, il fut nommé ministre extraordinaire, puis administrateur en 
Piémont : il y extirpa le brigandage, y lit régner la justice, et y rétablit 
Tordre dans les finances. 

Eu 1802 il fut appelé au conseil d'État; en 1803, élu candidat au 
Sénat Conservateur et appelé au commandement en chef de Tannée 

d^Iialie ; en 1 804i fait maréchal d^Empire et grand officier de la Légion- 
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dVomienr. Il reçut, en 4805, Tordre de Saint-Hobert de Bavière, et 

commanda les manœuvres du caiiip de Casiiglione délie Sliviere lor» 
du couronnement de Napoléon comme roi d Italie. 

Il passa ensuite eo Espagne en qualité de major géoëral et de con- 
seil de Joseph Bonaparte. Oa raecosa de presqae toas les revers qii^il 
ëproova en 1808 et 1809. 

Abreuvé de dégoûts et de contrariétés, le marécbal Jonrdan sollicita 
et obiinl son rapiiel à la fin de 1809. Il vivait au sein de sa famille 
quand Napoléon, parlant pour la Russie, lui ordonna de retourner eu 
Espagne avec sa première qualité. Ce fut alors que se iii la retraite de 
Madrid et qoe se donna la bataille de Viitoria. Jourdan perdit dans la 
déroute son b&ton de maréchal, qui fut pris par le 87* régiment de Itgne 
anglais. On loi a longtemps imputé les revers de cette journée; mais il 
n^y commandait ni de droit ni défait, et, dans ses rapports au gonvei^ 
nement, il avait prédit ces revers el en as ait ;is>igiié la cause. 

Après celle bataille, il revint en France où il resta sans activité jus- 
qu^à Tannée suivante qu'il tut nommé gouverneur de la 15* division 
nilitaire. Le 3 avril i814t il envoya de Rouen son adhésion ans actes 
du gouvernement provisoire. Le 2 juin Louis XVIII le créa chevalier 
de Sainl-Loois. Le 10 mars 1815, il renouvela ses serments de fidélité, 
et se retira ï la campagne après le départ du roi. Napoléon Pappeta à 
la Chambre des pairs au mois de juin et lui confia la deltiise de Besan- 
çon. Le maréchal Jourdan lut un des premiers à se ranger sous Tau- 
torilé de Louis XYllI, lors du retour de ce monarque. Quelques mois 
après il présida le conaeil de guerre qui devait Juger le marécbal r<iey et 
qui se déclara incompétent. 

En 1816, il reçut du roi de Sardaigne le portrait de ce prince enri- 
chi de diamants, comme un témoignage d\'s(iuie pour sa conduite dans 
radministraiiuii du Piémout en 1800. Eu 1Ô17, le maréchal Jourdan 
était gouverneur de la 7*^ division militaire. 

Ilftttnonunépair de France par Tordonnance du 5 mars 1819, et, 
après la révolution de Juillet, gouverneur de THètel des Invalides, oè 
il mourut en 1833. 

Il a laissé des Mémoires sur la campague de 1796* 
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SELLERMANN (françois-Christophe), 

Vm à» VaUDj, Marécbal de France. 

Né à Strasbourg le 30 mai 1735, mort à Paris le 12 sep- 
tembre 1820. 

De simple hussard daas la légioD de Conflaos en 1752, il s'éleva 
toccessivemeni jusqu^au premier grade militaire. Il devint maréchal 
de camp (1788) après avoir fait ses premières armes daos la guerre de 
Sept-Aos, et s^ètre signalé à Berghem, à Friedberget contre les Rosses 
(1772). Il commandait en 1792 Tannée de la Moselle, et sontint 
à Y^lmy uue aiia(juc célèbre, qui depuis lui valut le titre de duc de 
Yalmy. 

Il fut chargé du siège de Lyon, p^ssa l'armée des Alpes oit il se 
disiiogaa, et fît ensuite la campagne de 1â09 contre rAutriche. 

II. avait été incarcéré en 1793 comme suspect el remis en liberlé an 
9 thermidor. 

La Restaoratton le fit pair de France. 

Par son testament il ordonna que son cœur fût placé dans un monu- 
ment simple élevé sar le champ de bataille de Yalmj, ce qui fut 
exécuté. 

Son fils, Kbllbihann (Françoù-ÉHennê), né à Mets en 1770, se 
distingua dans les batailles de Marengo, d^Aosterliix, de Vimeira, de 
Bautaen et de Waterloo. Il fol nommé général de division en 1 814. Pro- 
mu à la pairie pendant les Gent-Jours, il fut exclu de la Chambre par 
les Bourbons, et jf reparut en 1830. Sa mort arriva en 1835. 



LEFEBVRE (François-Joseph 
Duc de Danuig, liarèdul de France. 

t 

11 naquit à Kuffach (Alsace) le 25 octobre 1755. Il était fils d'un . 
'meunier, ou, selon certains biographes, d'un ancien hussard qui 
commandail la garde bourgeoise de sa ville natale. li perdit soo père 
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à hait ans, et fut confié va soins éclairés d'oD curé, son oncle pater^ 
ne). A dix-hoît ans, il s^eorAla dans le régiment des Gardes françaises, 
où il obtint, en 1788, ic !^rado de premier sergent, compagnie de Vau- 
giraiid. Ce fut dans ce s^raih qu'il défendit, le il juillei 1789, la vie 

des ofliriers de sa coiu[)agiiie, rontre nn rasscinhlemt'iu (rhoinmes qui 
voulnietit enfoncer les portes de la caserne et lcs(igorger. Dans le cou- 
rant de cette année, il fut incorporé avec moitié de sa-compagnie dans 
le bataillon des Filles-Saiot-Tbomas, qu^il ioslroisit et qui donna des 
preuves de son attachement à Tordre et à la discipline. Lefebvre fat 
denx fois blessé lorsqu'il commandait on détachement de ce bataillon s 
la première fois en protégeant la rentrée de la famille royale aux Tui- 
leries, le jour où elle lenla vainement de se rendre à Saint-Cloud ; la 
seconde, en assurant le départ de Mesdames pour Rome. En 1702, 
étant capitaine an i3' régiment d'infanterie légère, il préserva la caisse . 
d'escompte dn pillage, et mérita^ par sa conduite, la reconnaissance de 
la reine. Chargé en 1793 du commandement des quatre divisions qui 
eurent ordre d'assiéger le fort Vauban, il entra k leur tète dans le 
Palatinat, et bloqua le pont de Manheim, sur la rive gauche du Rhin. 
Il était général de division lorsqu^il se trouva à la bataille de Fleurus, 
OÙ il commnianilaii la droite de Tarmée française. Il eut un cheval tué 
sous lui, et décida, par son sang-froid et son courage, la victoire long- 
temps indécise. 11 prit une part très-aclive aux combats de Marmont, 
de Nivelles, de Fforival et de Frimont. Le 20 fructidor au III, il fran- 
chit te Rhin au passage d'Eilkam, força Spick, Angerbach, et se porta 
sur Angermonde, après avoir chassé rciincini de Gorcnm. Au combat 
dllenef, qui eut lien ù la suite de ces succès, le général Lelobvre 
donna seul avec sa division, et repoussa les Autrichiens jusque sur les 
hauteurs d'Andsborn, d'où il les débusqua de nouveau. Ën 1796* il 
exécuta, avec autant de bonheur que d^habiletë, l'attaque de Siegberg, 
et poursuivit l'ennemi jusqu'à Altenkirken, où il soutint le combat le 
plus long et le plus glorieux de cette campagne. En 1799, il fut em- 
ployé à Tarmée du Danube, sous les ordres de Joiinlan, et opposa une 
vigoureuse résistance à irento-six mille Autrichiens qui Pavaient altaijué 
àStockach, où il o^avait que huit mille hommes. Grièvement blessé dans 
celte affaire, il quitta Parmée et revint en France. Il obtint le commande- 
ment de la 17* division militaire à Paris. Il accompagna et seconda Bona« 
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parte le 18 et le 19 brumaire, et concourut ensuite à la pacificAtion de 
TEurc, de la Manche, du Calvados ei de rOrne. Il lui faii sénateur en 
Tan Ylll, et ensuite préteur du Sénat jusqu'en 1 81 4. En 1 80^ , il fut élevé 
i la dignité de maréchal, et «iccessivement nommé chef de la cinquième 
cohorte, grand-oflîcier et grandnsdrdon de la Légion-d^Honnenr, 
En '1805, il eot le commandemenl général des garde» nationales de la 
Roêr, de Rbin-et -Moselle et do Mont-Tonnerre. En 1806, quoique 
âgé de plus de cinquante ans, il commanda la garde à pied h la bataille 
d^Iéna; et en 1807 il protégea, avec le dixième corps, lesdcrru res de 
Tarmée, sur la gauche de la Vislule. A[)rès la victoire d'EyIau, le maré- 
chal Lefebvre eut ordre dMier investir Dantzig avec Tarmée polo- 
naise, Tarmée saxonne et le contingent de Bade. Cette place se rendit 
après .cinquante-nnjonrs de tranchée ouverte, et le maréchal accorda 
au général Kalkreuth, qui la commandait, une capitulation semblable à 
celle que ce même général avait accordée, quatorze ans auparavant, à 
la gariii-oji de Mayence. Le maréchal Lefehvre reçut alors le litre de 
duc de Uantzig. Employé en Espagne en ^808, il triom|iha des géné- 
raux Blake et La iiomaoa, entra à Bilbao, et vainquit à Ëspinosa. 
£n 1809, il commandait en Allemagne Tarmée bavaroise, ayant sons 
ses ordres le prince royal de Bavière et les généraoi Wrède et Deroi. Il 
combattit encore à Tann, è Abeusb! rg, à Eckmiihl, k Wagram, ets^oc- 
cupa, dans Piotervalle de ces actions, à soumettre le Tyrol insurgé. 
Dans la campagne de lliissie, le maréchal commanda en chef la 
Garde impénale. Âu temps de Tinvasion, il dirigea Tuile gauche de 
Tarmée française, combattit à Montmirail, à Ârcis-sur-Âube, à Champ- 
Aobert, oh il eot un cheval tué sous loi, et rentra d^ns la capitale après 
Fabdication de Napoléon. Il fut nommé chevalier de Saint-Louis et 
pair de France par le roi; il accepta aussi cette dernière dignité de 
Napoléon en 181 5 j il siégea dans la Chambre, mais ne prit aucune 
part aux discussions. Louis XVIII, après sa seconde rentrée, l'élimina 
de la Chambre des pairs, où il ne rentra qu'en 1820 ; il mourut h. Pans 
le 448eptembre de la même année. Ses dépouilles mortelles sont dé' 
posées au cimetière du Père-Lacliaise, à côté de celles du vainqueur de 
Zurich, Pillustre Masséna. 

Lefebvre était brusque dans ses manières ; il avait la franchise du 
soldat. Dans uu bal, chez madame Récamier, il demandait à uu jeune 
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homme let noms de toutes les dames qui dansaient ou qui passaient à 
eôtd de lui. Le jeune homme, fatigué de ses demandes répélées, lui dit, 
daosua mouvement d^mpalience: « D'où diable venez-vous donc? » 
— - « Je viens, lui répondit Lefebvref je viens de la lune, oh je n^ai 
€ jamais vo an j«..-f...,. dé ton espèce: je m^appelle le général 
« Lefebvre ! » 

On cite on grand nombre d^aneedoies de ce genre snr le maréchal 

Lefebvre, et surtout sur sa ftmme, ancienne blanchisseuse qu'il avait 
épousée à Strasbourg étant simple soldat, et qui, comme on doit le 
penser, n^avaii point reço one éducation des plus distinguées. 

Madame Lefebvre allaii souvent chez Timpérairice JoséphinOt qni 
s'amasaii beaucoup de ses manières et de son langage. Les gardes, les 
pages, les valets de cbamBre en riaient aossi entre eoi. Un jour, le 
chambellan de service lui dil que rin)|tt''ralrice n^oiail pas visible. — 
« Elle IVsl toujours pour moi, » — Le chambellan Passnra que Sa 
Majesté ue verrait personne. — « Est-ce que vous ne me Connaissez 
« pas ? Allez lai dire que c^est moi, la duchesse de Dantzig. » Le 
chambellan entra chez Timpératrice, qui vint jasqa^à la porte de son 
appartement, et dit à madame Lefebvre, dn plus loin qu^elle la vit: 
« Yons avez bien fait dMnsister, madame la duchesse, je suis toujours 
« visible pour vous. » Madame la duchesse, se retournant vers le 
chambellan, lui dit: « Ça te la coupe, mon homme! » 

La duchesse accusa un de ses gens d^un vol qui s'était commis dans . 
sa maison: en conséquence, elle le fit dé&habiller nn poor s'assurer 
qoM n^avait pas sur lui les effets volés. Elle conta Taffaire è Fimpéra- 
trice Joséphine, qni alla la redire à madame de la Rochefoucauld. 
Celle-ci pria Joséphine d'engajjer madame Lefebvre à raconUT à ses 
dames ce quVIle venait de lui dire. — « Je peux bien vous conter mes 
« affaires, répondit la maréchale à ^impératrice, mais je n'ai rien à dire 
« h ces p es*1h, > 

Très-peu de joors après la prise de Dantzig, TEmpereur, vonlant 
reconnaître les services et la haate capacité dont ce maréchal avait fait 
preuve à la prise de cette place, Penvoya chercher à sept heures da 
ni itio. Celui-ci, accourant en toute liàif, fii prévenir TEmpereurile son 
arrivée. Napoléon était en train de travailler avec le prmce Berihier. 

« Ah I ah ! dit-il, je vois avec plaûùr que M. le duc n'a paa été long 
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à faire sa toilette. » Et puis se retournant do eôtë de Toifieier d*or- 

donnaoce de service : « Allez dire au iluc de Danizig, ajouta-t-il, 
qae je ne Tai fait appeler de 8i Itoiine heure que pour avoir le plaiï^ir de 
dëjeuuer avec lui ce maiio. » Mais, sire, reprit rofiicier d^ordoRoaDce, 
je prendrai la reapogneose liberté de faire observer à V. M. qoe la per« 
sonne qni est là et qui attend ses. ordres n^eat pas nn doc, eW le 
maréchal Lefebvre. — Moniîeorf répliqoa rBmpereor» lorsque je fais 
nn duc, le prenet-vous poor vn etmiê} » L^officier, dëconeerté parce 
jeu de mots, d ail resté iuierdil: l'Empereur, s'eu élanl aperçu, reprit 
aussitôt eu souriant: « Allez, allez, monsieur, et dites au duc de 
Danixig (et il appuya sur la qualification) que dana dix minutes nous 
allons nous mettre à table. » 

En effet, le maréchal, ayant élé hiirodoit presque aussitôt, déjeuna 
avec TEmpereoret le major- général. Le repas ne fut pas long, comme 
on le peose bien, et lorsque Ton eut quitté la table, Napoléon ouvrit 
une espèce de nécessaire qui était sur sa table, j prit un paquet ajaut 
la forme d'un carré long, et, le donnant au maréchal, il lui du : « Duc 
de Daolaig, je aais que vous aimez le chocolat; en voilà d'excellent, 
les petits cadeau entretiennent ramitié. » Après quoi il lui serra la 
main en lui disant! « Au revoir, monsienr le duc. m Et il le con- 
gédia. 

De retour chez lui, le mjrechal, qui ne comprenait rien ni à ce litre 
de tliic dont l'Empereur favait gratifié pendant le df'jcuuer, ni au 
cadeau qu'il venait de lui faire, soupçonna quelque surprise daas le 
paquet qo^il avait mis dans sa poche. L^ajant ouvert, il j trouva, avec 
le broTet qoi lui concédait le nouveau titre, trois cent mille francs en 
bons billets de la banque de France; du reste, pas la moindre appa- 
rence de chocolat, si ce n*est la forme du paquet dans lequel était 
contenu ce riche cadeau. 
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M ASSENA (Andr^), 
Duc de Rivoli, Prince d'EssUug, Maréchal de France. 

Masséna s'enrôla fori jeune Uans un régiment Irançais, fui nommé 
en 171)5 général de division, et prit une part glorieuse à )a conquête 
de l^Iialie. Il eommanda (1798) le corps d^aruiée chargé d^étabiir dans 
TËtat de TEgliae un gouvernement républicain , mais il fiit accusé de 

dilapidation par ses jtropres soldais el forcé de se retirer. 

Misa la lêif de i\»rniée (rilelvélie (1791)), il g^gna celle glorieuse 
balaiile de Zurich qui sauva la France d'une invasion formid.ible; il s'en- 
ferma ensuite dans Gènes où après une défense célèbre li se vil obligé 
de capituler. 

Il fui nommé maréchal d^Empire (1804), reçut (1805) !e com- 
mandement en chef de Tarmëe dllalie^ contraignit le prince Charles . 
à se retirer en Allemagne, accompagna Joseph Bonaparte dans le 

royaume de Nuples (1806), el ballii plusieurs fois les insurgea de la 
Calahre ; il commanda en Autriche (1809) le cinquième corps delà 
grande armée, décida la victoire d^Ëssling et fut en recompense nom- 
mé prince de ce nom. Envoyé en Pdrtugal (1810), il ne put chasser 
Wellington de ce pays, et depuis il ne fit rien de remarquable. 

« Masséna était un grand pillard, dit Napoléon dans ses Mémonvê;* . . 
il était décidé, brave, intrépide, plein d'ambition et d'araour-[>ropre ; 
son taraclèrc dislinctif était ropiiiiàtielé, il n'était jamais découragé. 11 
négligeait la disciplme, soignait mal l'administration, et par celte rai- 
son était peu aimé du soldat; il était ém'memment noble et bril- 
lant au milieu' do feu et du désordre des batailles: le bruit du canon 
hii éclaircissait les idées, lui donnait de Fesprit, de la pénâration et de 
la gaieté. * 

Il était né à Kice en 1758, et mourut en 1817. 
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MOieiXIER (Édonard-Adolphe (ou Adrie3i>Gariiiiir<aos.), 

Doc de Trévise, Muéchtl d« Fnnoe. 

Il naquît i Cambrai eo 1768. il entra au senriee en 1791, comme 
tapitaioe dans le 1*' bataillon des volontaires de son département. Il 
ae trouva à la première alFaiie de l;i guerre de la Rr.volulion, à Quié- 
vrain.où il eut un cheval tué sous lui. Après la journée de Hondschooie, 
en 1793, il fut fait adjudant-général. Sous les murs de Maubeuge il 
fut blessé d'un coup de mitraille, il combattit à Mons, à Louvaifi, I 
Broielles, à Flenriis. Dans la campagne de 1796, il commandait lèft 
avant-posiesde Tannée de Sambre-et-Meuse. Le 20 juillél, il ft^em- 
para de Gemunden, après un combat irès-opimâtre. Le 24, i! était 
maître de Scliweinfuri. Le 8 août, il remplaça radjudani-géuérai 
liichepauso au combat d'Hirscheid. 

A[)rès le traité de Campo-Formio, il refusa le grade de général d* 
brigade pour le commandement du 23* régiment de cavaleHe. Maisi i 
IWertnre de la campagne de 4799, il accepta ce grade, et domannda 
les avant-postes de Pavant- garde* 

Il pass:» ensuite à Tarmée d'IIelvétie, où il se distingua dans ddTé- 
renls combats »jui précédèrent et suivirent la prise de Zurich, li battit 
le corps russe commandé par le général Ilosemberg, et aida Maaséna 
à chasser Teiinemi du territoire helvétique. 

Il commanda ensuite la 2* division de farmée du Danube , qa^il 
quitta an bout de <)uei(|ues mois pour prendre le commandement des 
15* et 16* divisions miliiaires. 

En 1803, il fut mis à la léie de Tarmée iksiinte à s'emparer de 
réleciorat de Hanovre. Après la possession de ee pa)S par Larmée 
française, le général Mortier fut nommé un des quatre commandants 
de U garde des consuls. £a 1804^ il présida le collège électoral llu 
département du Nord> et fut élevé, à la dignité de maréchal d^Empire. 
En 1805^ il obtint le cordon ronge, et Tordre do Gbriat de Portugal. 
Dans la même année, il commanda une division de la grande armée, 
sous les ordres de INapoléon, et, se portant sur le Danube, il coupa 
les communications de Parmce russe eu Moravie, et en baiiit uae par- 
tî« an combat aanglant de Dieroatein» Ayant ensoiie, avec on corpade 
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« 

.4,000 hommes, rencontré Tannée entière dn général Kutnaow, il la 

eombattit, maigre la supériorité dn nombre, et fut secouru au moment 
où il allait succomber. Les deux parlis s'altribuèrenl la victoire dans 
celte aflaire, qui fut l^uoe des plus meurtrières de la campagne. L^em- 
pereur d^Âliemagne envoya Tordre de Marie-Thérède au géoéral Kntn- 
80w« et les habitants de Cambrai arrêtèrent d^éloTor an général Mortier, 
leur compatriote, nn monument qu'il refusa positivement. 

En 1800, il présida le collège électoral du Gard, et commanda le 
8' corps (le la grande armée, avec lequel il occu[>a Hambourg le 19 
novembre. Il se fit remarquer de nouveau à la bataille de Friedlaod. 

En 1808, il fut employé contre TEspagoe, et se distingua en 1809 
au siège de Saragoese. En 1811, il défit les Espagnols i la bataille de 
la Gébora. 

Ed 1812, il fui envoyé en Russie, et chargé de rester à Moscou, 
après le départ de Napoléon, pour faire sauter le Kremlin ; ce qu^il 
exécuta le 21 octobre. Il fut poursuivi dans sa retraite, et attaqué an 
passage de la Bérésina. iHais, gr&ce à ses généreux efforts, il sauva les 
débris de son corps, se rendit à Francfort, et y réorganisa la jeune 
garde, dont il eut le commandement dans la campagne de 1813. Il 
combattit à Lulzen, à Dresde, àWachau,à Leipzig, à llaiiau, et arriva 
à Langres le 11 janvier 1814. Il défendit la ville de Paris avec le 
duc de Baguse, et, le 8 avril, envoya son adhésion aux actes du Sénat 
contre Napoléon* 

Il fut nommé par Louis XVllI gouverneur de la 16* division mili- 
taire, à Lille, chevalier de Saint- Louis et pair de France. Au mois de 
mars 1815, le duc de Trévise fut nommé pour commander uue armée 
de réserve qui devait se rassembler à Péroune. Mais ce projet u^ayant 
po être exécuté, le maréchal devança Louis XVIII à Lille, où il laissa 
rentrer la garnison, et le 24 il accompagna le roi et le duc d^Orléana 
jusqu'au glacis, et rentra dans la place après avoir assuré leur départ. 

11 revint à Paris, fut créé pair par iVapoléou, et chargé de visiter les 
places frontières de TEst. 

Âu retour des Bourbons, il fut nommé gonvemenr de la 15^ divi- 
sion, à Rouen. Il refusa de jugor Ney, ce qui lot fit perdre sa pUce de 
pair de France qaHl recouvra plus tard. 
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Sous Louis-Philippe, en 1834, il fat chargé da ponefeiiillD de la 
goerre el de la présidence da conseil. 

Il fai tué à c6té de Loais- Philippe lors de la tentative régicide 
deFieschi. en 1835. 

m 



AiAGIiaNaUO (Étieiine-Jacqàei^6aii*Alez«Bilre), 

Due do trente, Marédial 4e France. 

Né 4 Sedan en 1765, d^nne famille d^origine écossaise, décédé 
en 1840. 

Il s^empara, en 1795, de la flotte hollandaise arrêtée. par les glaces 
dans le Vahal; fnt nommé (1798) gouvemeordes États romains, sou- 
mit la Calabre, el, disgracié pour s'êire oppose à la mise en accusa- 
tion fie Morean, ne ropiit liu stiinii i' i\\\qvl 4809. Il fut créé maréchal 
sur le champ de bataille de Wagram, commanda le 10« corps en Rus- 
aie (1812), et pendant la campagne de 1814 Taile gauche de Tannée. 

A la Restauration, Hacdonald fat nommé pair de France et grand- 
chancelier de la Légion-d'Honneur. 

Napoléon a dît de lui en 1814 *. « Macdonald est on brave et loyal 
guerrier. Ce n'est que dans les dernières circonstances que j'ai pu ap- 
précier toute la noble&su de &on caractère... Je regrette bien de ue 
Pavoir pas mieux connu. » , 



MONCET (Bon (on Rose).âdrien-Jeaiinot), 

Duc (le Coaegliano , lUaréctial de France. 

Moncejf n^esl pas son nom : c'est celui du village où il est né, près 
de Besançon, en 1 754. Son nom est Jeannot, Quand il s engagea, il 
prit le nom de sqn village ; k la révolution, ayaut été fait capitaine de 
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la gmrde DatioDale^ il demanda au marquis de Moocey la pormissifo de 
continuer à porter son nom : le marquis le lui permit. 

Il u*avaii pas seize ans lorsqu'il entra an régiment de Gonti. Au boni 

de six mois, sa famille aclieta son con^é, el il s'onga<ioa de nouveau 
dans le régimeni de (!ham[»agne, où il servit comme grenaiiier jus»ju'en 
1773. Après la campagne 8ur les cotes «ie Hretagne, il acheta son 
congé, et vint à Besançon, où'ilac livra à l'élude du droit. 

Ën 1 774 il entra dans le corps de la gendarmerie, et prit rang, en 
4778, ea qualité de sous-lieulenani de dragopa, dans les volontaires de 
, ' Nassau -Siegen. En 4791 , Moncey en devint capitaine. Il les comman- 
dait en juin 179'^, devant Saint-Jean-Pied-de-Porf , à Parmée des 
Pyrdnées-Orit ul.iies. Ce lui à relie armée quM devmt en 1794 géné- 
ral de brigade, puis général de divii>iou, ei qu'il concouriil à la prise de 
la vallée de Basian, du furi de Fontarabie, du port du Passage, de 
Saint- Sébastien et de Tolosa. Le 47 octobre, il remporta, entre le 
Combery et Villa-Nova, une victoire importante, dont la eonquéte de 
la Navarre espagnole fut le résultat. En 4795, il fnt nommé an com- 
mandement eu chef de Tarmée des P)rénées-Occideuiales, où il ob- 
tint de nouveaux succès, el signa la paii avec le marquis d Iranda. Au 
mois de septembre de la même anuée, il passa au commandement de 
Parmée des côtes de Brest, puis en 4796 à celui de la 44* divisioa nA' 
litaire, 4 Bayonne. 

Après le 48 brumaire, Honce; fut envoyé à Lyon, où il se conduint 
avec mollesse, et fut, par cette raison, attaqué par les vrais répnblî* 
cains. Dans la campagne (Plialie qui suivit, il commanda un corps de 
vingt mille hommes, IVancliil le Saiul-Gulliard, s'empara de Bellinzona, 
de Plaisance, combaiiii à Marengo el occupa la Yalteltue, après la con- 
clusion de Tarmistice. Plus tard, il se distingua à Monzabano, où il 
eut un cheval tué sous lui , et ï Roveredo» où il fit un grand nombre 
de prisonniers. 

Après la paix de Lunéville, il commanda les départements deVOglio 
el de TAdda, el fut' nommé, en 1801, premier inspecteur général de 
la gendarmerie. £mplo}é en Espagne eu 1808, il battit el poursuivit 
les insurgés du royaume de Valence jusque sous les murs de cette ville* 
Mais, ayant voulu les en chasser, il fut forcé de se retirer lui-même sur 
Âlmanzâ. 11 se distingua de noaveaa mu U rive gauche de rfibre» etf 
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au commencemeDl de 1809, aa aiége de Saragosse, .défendue par le 
général Palafox. 

Rappelé en France, le maréchal Moneey prit le commandement de 
Tarmée de réserve du Nord. Il fit les campagnes rie 1812 et 1813. 

Le 8 janvier 181 A, il fut nommé major- général commandant en second 
la g:)r<le nniionnle parisienne, et protesta à Napoiéon, lors de son dé- 
[>;ii t pour rarmée, qu il veilltrail avec un nouveau zèle an salut de 
rKmpireei à la garde du dépôt qui lui était confié. On va voir comment 
il tint parole : le 31 mars, il rassembla, dans les Champs-Elysées, les 
^ déhris des troopes de ligne qui élaient restés sans chefs, et s^éloigna le 
lendemain à leur tète. Le 10 avril, il reçut, à Fontainebleau, Tadhé- 
sion du corps de gendarmerie au nouveau gouvernement, et se rendit 
à Paris le 11. li nVsl pas étonnant, d'après tout cela, qu^après Tarrivée 
de Louis XVII 1, le' marécital Moneey ail été uommé mini^lre d Éiat, 
chevalier de S:iint-I.oiiis et pair de France. 

Le 9 mars 1815, il adressa an corps de la gendarmerie, dont il était 
toojoofs inspecteur général, un ordre du jour conçu en ces termes : 
« Gendarmes, fiuonaparte vient de pénétrer dans une de nos provinces, 
les armes à la main ; les ennemis du trône el de la pairie chercheront 
à s'emparer de cet événemenl ponr allumer la guerre civile parmi nous; 
leur attente, également insensée et criminelle, sera trompée. Je connais 
les sentiments d'honneur qoi vous animent. Cest en ce moment surtout 
que, par Taccomplissement le plus scropuleni de vos devoirs, vous 
donnerez au meilleur des rois des preuves d^un dévouement sans bornes 
et de la fidélité que vous lui avez jurée, le viens de nouveau de m^en 
porter garant auprès de son auguste personne. » Le maiéclial Muncey 
lut nommé pair par Napoléon, qui, on le voil, se montrait bon prince; 
il perdit ce titre de pair par Tordonnance du V\ juillet 1815. Ayant 
refusé de présider le conseil de guerre chargé déjuger le maréchal Ney^ 
il fat destitaé de son grade de maréchal, et envoyé pour trois mois aux 
arrêts dan» le ch&iean de Ham. Depuis il rentra en grice, et obtint la 
permission de faire sa cçnr an roi, qui le réintégra dans toutes ses 
dignités. 

Il commanda, lors de la guerre d'E>pagne (1 8'23), le 4' corps, fut 
nommé la même année pair de France, et en 1838. gouverneur des. 
Invalides. Mort en 1842. 
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SOCUET (Lonit-GÉMel), 

Duc «TAUnifen, Knéehat dt Ftance. 

N(? à Lyon en 1770. — Entré dans la carrière des armes, il parcon- 
riil rnpidement, en 1792, les grades de sous-lieiiienaiil, lieutenant et 
capitaine. Nommé chef du 4'' hataillon de TArdèclief il se distingua au 
siénc de TouloDt en 1 793, où il (it prisonnier le général en cbef O^Hara.' 
S'il Tant en croire Prudhomme * , Sachet aurait, dans ce tempe, exé- 
cuté à la tête d'un batail Ion Tincendîe de la commune de Bédouin, or- 
donné par le prêtre Maignet. 

En 1794 il passa à Parniée d'Italie, et assista au\ combats qui s'y 
livrèrent jusqu'au traité d»i Campo-roimio. Il fut dangerr^i.seuienl 
blessé nu combat d'Arcole, et lui retenu plusieurs mois au lit ; il fut 
encore blessé en 1797, à Neumarket enStyrie, et fui nommé rhef de 
bri^adfî au mois d'octobre. En 1798, il aervii'sous les ordres de Brune, 
en Siiissè, et îfot bienK^t élevé au grade de gébéNi de' brigade, puis de 
cheï dWal-major, et enfiiî dé général de 'division. Après la'mort de Jou- 
bt rl, lué à la bataille de Novi, le général Siicliei conlihua de diriger 
rétal-major géuéral sous Moreau et Cbauipionnel, et, après le 18 bru- 
maire, il devint le lieutenant général de Masséna. ' 

I| se couvrit de gloire èn Italie, dans lés campajgnes de 1800 çt 1801 , 
el,' après le traité' de LuiiéVillé, il fut nommé iospectëàr général d'in- 
fanterie. En 4804, il commanda tihe* division dé l*arinée'dé Boulogne, 
cl fui onsiiile appelé au gouvcrneuienl du palais impérial de Lacken. En 
180G, il contribua par Pbabileté de se- manœuvres au sucres de la ba- 
taille d'Iéiia ; en 1808 il (lassa eu Espagne , battit complèieoieal le 
gcnéral Bluke ; en 1809, il remplaça Juaot dans le commandement en 
chcf 'dii 3* corps, et reçut le titre de gobvemeur général de TAragon. 
Il entréprît en 1^10 le siéjge de'Lérida^ défit Irâ Espagnols devant 
cette placé, qui se rendit, sVmp ara ensuite dé Méqoinenza, de Tor- 
lost;, de Tana^oin', <m, pour prix do ses ser\ice8, reçut le bàlon de 
m-iréclial. Au mois d'octobre 1811, il gagna la bataille de Sagoule, et 
entra le lendemain dans celte ville. Eu 1812, il se rendit maître de 
Valence, après un siège long et meurtrier $ celte dernière victoire lui 
' MéPoUMem 4$ Parti, 
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▼a!nt fe titre de duc d^AIbnfera, avec la propriété des Jumaines de ce 
nom el de leurs itiimenses dépendances. Le duc eut easuile Toccasion 
de déployer de grands talents cooire les Aogiais, qui, réunis nux Es- 
pagnols, cherchaient à lui enlever ses conquêtes. En 1813, il iul forcé 
de lever le siège de Tarragooe, mais il battit le général anglais Bentink, 
et l'obligea d^abandonner ses positions) enfin, forcé lui-même, quel- 
que temps après, de céder au nombre, il rentra en France en 4814. 
Chargé de conduire le roi Ferdinand VII à farmée espai^nule, il con- 
Irihiia à acecléi er son départ, el obtint de ce prince ce qu'eu lau^aue de 
cour on appelle des témoignages honorables de couliauce. Avec une 
armée réduite à neuf mille hommes, il parvint à assurer la rentrée de 
djx-liuit mille hommes de garnison. Il s^était retiré presque sons les 
murs de Narbonne , lorsqu^il apprit Tabdication de Napoléon : il fit 
reconnaître Lonis XVIII à son armée, que le doc d^Angouléme passa 
en revue. Il lui uoininé successivemenl, par le roi, elie\alier de Saint- 
Louis, pair de France, gouverneur de la 10^ division militaire, coui' 
mandeur de Tordre ro^al et militaire de Saint-Louis, et gouverneur 
général de TAIsace. 

Tant de preuves de confiance de la part de Louis 2CVIII n^empê*» 
cfaèrent pas le doc d'Alboféra de se déclarer pour Napoléon après le 
20 mars : il eoulinl cependant ses troupes dans la fidélité au ici, aussi 
longtemps qu'il le [>ul. Il fui eiivové à Lvon, duut il leva Pélat de siège. 
Au mois de mai, il fut uummé commandant de Tarmée des Alpes. Le 
i5 juin il battit les Piémontais^ et quelques jours après les Autri- 
chiens : Tarrivée de la grande armée autrichienne à Genève Tobligea 
de quitter la Savoie et de se replier sur Ljfon. Le 1 1 juillet, il envoya 
trois généraux à Louis XVIII, pour lui porter la soumission de Parmée 
qu'il cominacula jusqu"*!! s'on licencieniciiu 

Il faisait parlie de la Chambre des pairs des Cenl-Jours et avait été 
rayé de la liste des pairs nommés par Louis XV 111 ^ cette qualité lui fut 
rendue, par Tordonnance royale du 5 mars 1819. 

Suchet a laissé une réputation d*habile administrateur. Napoléon 
professait pour ses talents et son caractère la plus haute estime. 
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NET (Michel), 

Dac d'Elcbingen, Prioce de la Uoskowa, Marécbal du l^'rancc, du ic Brave des braves. 

Il oaquit à Sarrelouis, eo ^769, d^uu ouvrier tODDelier, d'autries 
diseni d'un rémouleur. 

Il sVsgagea fort jeune dans an rëgimeot de iiuasarda. Sousrofliçiejr 
lorsque la révolution éclata, il ëiait capitaine lorsque KléBer le choisit 
pour son aide de camp (1794). Il devînt bientôt général, et se «ouvrit 
de gloire en Âliemagne, en Suisse, en Iinlie. 

Nommé (1803) ministre plénipoleiiliaire ci) Snisso, il a[>aisa les dis- 
sensions auxquelles ce pnvs (taii en proie; devint (1804) maréchal 
d'Empire, et (1ôo5) duc d'Ekliingeit, après la liaïailie de ce nom, 
gagnée par lui sur les Âutricliiens^ Il ent une grande part ani victoires 
dléoa, Ejrlao, Friedland (1807); tûi envojé eorâite dans la Péninsule 
espagnole, et partagea (1810) avec Hasséna l'honneur de la belle 
relraile de I^oriugal. 

Mais ce fut dans la campagne de Russie (1812) (jn'il accpiil ses plus 
beaux litres de gloire: il lit des prodiges de valeur à Smolensk, à 
Volontina et k la Moskowa. Séparé do gros de Parmée après la bataille 
de Krasooê, il lutta pendant trois jours avee six mille hommes contre 
des forces immenses, à travers lesquelles il parvint enfin à s^ouvrir on 
passage. Il sauva ensuite les débris de Parmée an passage de la Béré- 
sina ; et se signala de nou\ean aux hataiiles de Lutzen et de Banlzen et 
peuilanl la campat^ue de France (18î4), niais ce fui là le lerme de sa 
gloire, ei depuis lors sa conduite mcriia de graves reproches. Il fut le 
premier .des maréchaux qui abandonna rËmperoor après la capiiulaiion 
de Paris (31 mars 1814), et iosistaje pluff fortement pour obtenir son 
abdication. 

Sous la Restauration, il devint (20 mai) commandant en chef du corps 
des cuirassiers, dragons, chasseurs et chevau-légers-lanciers de 
France, et iui appelé (1" juin) à la Chambre des pairs. Cli:irgé 
(6 mars 4815) do commandement de Tarmée envoyée contre Napoléon 
qui venait de débarquer au golfe Juan, il alla, en passant à Paris, 
prendre les ordres du roi, et loi promit dê tatU enireprendre fout 
rtm$n$r JBonapariê imê um €agê 4$ fsr, Gependiut, à peine arrivé 
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ï LoM-lé-SaiilBierY il adressa à ses troopes ond proclamation oft il les 

engageait à se rallier à Napoléon, qu^il rejoignit bientôi après lui-même 
à Auxerre. Charge du commandement de l'aile gauche de Tarmée dans 
la campagne de 1815| il se battit à Waterloo avec une ardeur eztraor* 
dinaire ; mais, de retour à Paria^ atterré par nos revers» ilsembla avoir 
perdu tonte son énergie. 

Après la capitulation de Parist dont nn article semblait devoir le 
mettre ft Vabri de la réaction, il se retira près d^Aurillac. Arrêté 
cependant, il fut traduit devant un conseil de guerre comme accusé de 
trahison. Le conseil se déclara incompétent; mais Ney fut immédiate- 
ment traduit à la Cour des pairs, qui le condamna à mort dans la 
nuit da 6 au 7 décembre. Il fat fusillé le lendemain dans les allées do 
rObservatoire. 

Depuis 1830, le fils de Ney, qui a cru pouvoir, aans manquer au 
respect qu^il devait à une mémoire sacrée, siéger au palais du Luxem- 
bourg avec les juges du Brave des Braves y a lait inutilement de nom- 
breuses démarches pour obtenir la révision du [>rocès de son père. 

La princesse de la Moskowa était une des dames d'honneur .de Fim- 
pératrice Joséphine. Un ouvrage imprimé du temps de rËmpirc pré- 
tend qu^elle avait été débauchée avant aon mariage par lionis Bjonar. 
parte. Elle était nièce de madame Campan. 

On a dît aussi qu^avant d^entrer an service, Ney avait été domestique 
d\in officier, puis garçon d^écuric chez un maquignon de la rue Pois- 
sonnière. Cela prouverait qu^tl était bien au-dessus de sa position» 
puisque» parti de si bas» il est arrivé au sommet de Téchelle sociale* 



JUNOT (Andoche), 

Ducd'Abnnlèi» lltréclul d'Empire. 

Né le 23 octobre 1774 àfinasi-le*Grand» près Semurj mort à Paris 
le 29 juillet 4$i3. 
U 8*enrdla comme votoniaire en 479f , se distingua au siège de Ton* 

9 
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loD (1T03)t raivjl fionaptrtê en Êigppte, et prit «ne part glorieuse ai 
eombat de Nazareth. Il fil également briller son eonrageà la bataille 
d^Aosierliti. 

Il fut nommé général de division en. 1801 et gonvemcar de Paria 
en 1804. 

Nommé plu» tard gouverneur du Portug»], il signa la capitulation 
de Cioira (1808), prit pari aux guerres d'Esfiagne et de Rossie, et 
devint goaverneur des provincea illjrienneSf où il ne résida qae pende 
tempe. 

Il étsk d^no bean physique, et son amonr exeesaif pour les fennea 

abrogea ses jours. 

Tout le monde sait comment Junot commença sa fortune. Bonaparte, 
voulant un jour dicter une dépêche sur le champ de balaiUe«el o'ajfant 
•vee lui, dans le moment, ni secrétaires ni aides de camp, aVança près 
d*nn corpe de iroopea qui était prèa de lui : « Grenadieis, dit-il ani $oV- 
data, qui de vous a eoe belle main ?> Junot, qui écrivait passablement, 
sortit des rangs et se présenta ; la dépêche finie, il fat fait sergent. Depuis 
lors il ne fil que croître en faveur. 

Sa femme, Laure FerxMon-Comnlne, duchesse d'Abranlès, décédée 
en 1838, a publié de nombreux romans, et des Mémair9S êmr fEw^ 
jnrr, la Mitakturaiùm €t l$$ Cêmê-Jowrê* 



VICTOR PERRIN, 

Marédui dJELiupire» Uuc de Bgllttne. . 

NonsempmntODS au DieHannairg des bramé 0iiâ$ tunirf/iroueiUêf 
publié en 1816, le court article aoivant, conaeré au maréchal Victor. 
Si le lecteur y remarque peut-être trop d^enthousiasme et trop de 
louanges, ce n^est pas à nous qti^il devra s^en prendre. 

« Victor.... Ce nom est cher à la i^loire, à Thonneur, à la pairie — 
Victor Perrin, connu sous le nom révéré de maréchal due de Belluoe, 

eaiaé àla MaiehA (Yoiias) «d 1763« Elevé pif ktioiaf d'wi de aes 
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parents et par ceux d'un homme de lettres, il fit paraître, dès sa plus 
tendre jeunesse, cet esprit militaire qui depuis l'a porté au rang énai- 
neot qui le distingue aujourd'hui, bien dû à sa bravoure, à sa fidélité..* 
11 «vaii alteiot Tâge de quinte ans, et son éducation était à peine tenni- 
aée, qa^il se dévona ao senriee et entra an régiment de Grenoble (qna* 
trième dVtillerie) : là, guidé par les principes d^honnenr $t de probité 
héréditaires dans sa famille, il s'occupa de Tétode de ses devoirs et de 
la science militaire jusqu'en 1792, époque à laquelle il fut appelé au 
troisième bataillon de la Drôme, en qualité d'adjudant. C'est à l'armée 
d'Italie que Ton vit paraître avec distinction le géaéral Victor^} conqué- 
rir tous les grades, et servir, la patrie avec nn zèle et un dévonemeat 
an*des808 de tous les éloges. L^Âllenagoo cl Tltatie ont -ta ce bra?e 
parmi les braves cneillir des lanriers iminortels. La postérité^ en pla- 
çant Victor au premier rang des Français qui combattirent avec gloire 
pour la France attaquée de toutes parts, ToUVe pour modèle aux guer- 
riers qui, dans des temps difficiles^ oe savent que céder aux circonar* 
tances, sans songer qu^en servant la gloire et la patrie, il ne faut pas 
oublier ce quMs doivent encore à i'honOenr, à leurs serments, n 

Un ouvrage infâme que nous avons cité dans notre Vie de Louis- 
Napoléon Bonaparte (p. i5H ex Bnt\\\),\ Hieioiréê§erêtê «in eabinêi 
de Napoléon Buonnparlé et de la Cour de St-Cloàd^ s'exprime ainsi 
sur le marérhal Victor : 

« Le sieur Victor servait comme tambour avant la Révolution. Il 
passe pour un grand poltron ; mais il n^a pas son pareil pour organiser 
des vols de courriers, faire détrousser les passants, et mettre à fin mille 
antres aventures de cette gentillesse. » 

M. de Chaieauliriand, plus juste qiie Tautinir AeV Histoire eecrète^ 
fait, dans ses Mémoires d* outre-tombe (l. VI, p. 397 elsuiv.), uu bel 
éloge du muréihal Victor: 

« X^e mari clial Vu ior était venu se placer auprès de nous, à Gand, 
avec une simplicité admirable s ii ne demanduit rien, n^mportuuait ja- 
mais le roi de son empressement ; on le voyait à peine ; je ne sais «i 
on loi fit jamais Phonneur et la grâce de Pinviter une seule fois au dî- 
ner de S. M. J'di retrouvé duns la suite le maréchal Victor ; j^ai été 
son collègue au niii)ist(' re, et toujours la même excellente nature m'est 

apparue. À PariS| en 1b23| M. le dauphin fut d'une grande dureté 
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« 

poir €«t booDète militaire ; il éint bien bon, ce doc de Beflooe, de 

payer par un dévouement si modeste une ingratitude si à Taise ! La 
caodeur mVnlraîne el me louche, lors uirnie qu'en certaines occasions 
elle arrive à la dernière expression de sa naïveté. Ainsi le maréchal m^a 
rtconté la mort de sa femme dans le langage da aoldal, et il m^a fait 
plenrer : il prononçait des mots Bcabreoi; si vite, et il les changeait 
avec tant de podicité, qa^on aurait pa même lea écrire. » 



hAMUEB (Jean)* 

Doc de Mnitcballb, Mtrtchtl da FitBoe. 

Il était 4ls d^on garçon d^écnrie; et naquit k Leclonre(Ger8) en 4769* 
n embrassa d^abord IVtatde teinturier. En 1792, il s'enrôla comme 

volontaire, obtint un avancemeul rapide par sa bravoure et son iolel- 
. ligence, el se distingua dans les campagnes dUlalie. 

Il suivit Bonaparte en Ëgyptc, où il se signala surtout au combat 
d^Aboukir ; revenu avec la|| il le seconda au 48 brumaire. Il raccom- 
pagoa en Ifalie (1800), el se couvrit de gloire i Hontebello. Créé ma- 
réchal d'Empire et due de Hontebello (1804), il ne fit qu^accroltre sa 
réputation dans les batailles d'Austerlitz, d^Iéna, d^EjIau et de Frîed- 
land. — Il commanda le siège de Saragosse tu 1809. La même année, 
il concourut avec lAasséoa à sauver Tarmée française dans la campagne 
contre rAulriche. 

Il iut mortellement blessé à la bataille d'Ëssliog (1809). 

« Gbea Lannes, a dit Napoléon dans le Mémmiai^ le courage rem- 
portait d^ahord sur Tesprii, mais chez lui Tesprit montait chaque jour 
pour se meiire en équilibre. Il était devenu très -supérieur quand il a 
péri. Je Tavais pris p>gmée, je Tai perdu géant. » 
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PÈKÊBrWÙK (Bominique-Catherlne), 

Harédial de Fnnoe. 

Il était de Grenade, près Toulouse, et né le di mai 4754. 

k l'époque de la Ré? olutioo, il était capitaine aide-major du régi- 
meut des grenadiers rojaux de Guyenne. Dépoté à TAssemblée légisia*- • 
ihre en 4791, il ne tarda pas à donner sa démission pour aller servir 

dans rarmée des Pyrénées-Orientales. Il s'illustra par des actions d'é- 
clat à TalTaire du Mas-de-Serre, au combat de Peyresiorts, où il enleva 
le camp espagnol, et reçut une blessure d^un coup de baïonnette à la 
cuisse ; déjà il était général de division. 11 se distingua encore à la ba^ 
taille d*fiscola « à la prise de Figuëres et du BoutoD-de-Rose , où il* 
tenta Timpossible, et Peiécuta en faisant ouvrir un chemin. d^enviion 
trois lieues sur une montagne. 

« Pendant ce siège mémorable, Pérignon donnait Texemple des pri- 
vations, comme le soldat qui manquait de tout : il montrait partout un 
calme inaltérable, une présence d'esprit qui rassurait les plus faciles à 
s^alarmer, et une fermeté d'âme qui ranimait tous les cœurs dana les 
moments les plus critiques. Un jour une bombe tombe à ses pieds, la 
mèche brûlait le pan de son habit : il était assis sur une pierre, et 
commandait, dans ce moment, des manœuvres aux soldats qui se trou- 
vaient au milieu du leu de feunemi ; on lui crie de toute part de se le- 
ver et de se mettre de côté : on croit le voir écrasé des éclats de la 
bombe ; mais les soldats avaient besoin de cet exemple courageux, pour 
rassaut quM méditait ; il ne fit aucune attention à cette bombe, fat 
seulement couvert de terre, et ne vpulnt pas que Pou sVcopftt de lui. » 

li remplaça (1794) Dugommier dans le commandement en chef. 

Lors dek paix avec TEspagne, il fat nommé ambassadeorà Madrid, 
et conclut (1796) avec celle puissance un traité d'alliance offeosive et 
défensive. 

Fait prisonnier et grièvement blessé à Novi (1798), il fut créé séna- 
teur après le 18 brumaire, maréchal d^£mpire (1804), gouverneur de 
Parme et dé Plaisance (1806), et dé Naples (1808). 

A la seconde Restauration il devint pair de Franee. , 

n était marquis de nai&sance. 
Mort en 1818. 
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SEIiailBIER ou SERUBIER (Jeaiiiiie-Blat.-Pliilib6rc)f 

MaiédiAl de FiWMa. 

Në à LaoD le 8 décembre 1 740 (on plotôt S 742), îl entra tn service 
0B 1755, fie soceessivemeiit tes campagnes de Hanovre (1 759), de Por- 
Uigal(1762), de Corse (1771); devint général de division (1794), et 
se couvrit de gloire au blocus de Manloue (1796). 

Il prit une part active au 18 brumaire, el devint sénateur, gouver- 
neur des Invalides (après la mort du général Bcrruyer) et maréchal. 

•Nommé pair par Louis XV 111, il se rallia à Napoléon lors des Cent- 
Jours, et perdit ses tilres à la seconde Restauration. 

« Il était brave et intrépide, dit Napoléon dans ses Mémairêê^ mais 
peu heureux. Il avait muins d'élau que Masséna et Âugereau, mais il 
les dépassait par la moralité de son caractère. » 

Anecdote relative au marechalJourdan et à la maréchale Serru^ 
rit* — Noos lisons dans les PetU§ apfOrUmmUâ^ ouvrage qui a para 
en 1831« ranecdote suivante, arrivée le 1*' janvier 1805 an palais des 
Toileries : — > « Le soir, il y a en cercle et jeu. L'Empereur a fait un 
vingt-et-un, il a gagné beaucoup d'argent à qiinlqtres-tins de ses ma— 
récli.iux. De son côté, rimpérairice était occ)i|H't' à faire, dans le salon 
coniigu, une macédoine avec quelques-unes de ses dames du palais, 
plusieurs de ses cbumbollaos, et cinq ou six généraux, qui, bien que se 
tenant debout derrière les dames, nVn prenaient pas moins part an j»'u, 
soit en pariant, soit en se mettant de moitié avec quelques* unes d'el- 
les. La maréchale Serrurier était de cette partie ; c'e^t une assez bonne 
personne, mais elle n^a de remarquable, selon moi, que sa gourman- 
dise, SCS di>lratii«)ns cl son amour pour le Elle nn manque pas 
d^espril : on a cité dVIl»? de»* mots as^j z drôlt^s. I.e maréchil JourJan, 
assez gros joueur, se tenait debout derrière elle ^ ij passa le bras par* 
dessus son épaule pour prendre une énorme quantité de pièces de vingt 
francs qo^il venait de gagner en faisant un parait. En le retirant, il en 
laissa tomber près de la moitié dans la gor;:;e et dans le dos de madame 
Serrurier, qui , se retournant aussitôt, lui dit : < Eli quoi ! monsieur, 
me prenez-vuus pour une Danaé ? i> Elle se releva [•oiir se secom-r et 

faire retomber coite pluie de iouis. L^impératrice prétendit, en roat, 
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qu^etle hmh le pros dos pour qoe le mardchal ne pût avoir que la moi* 
tié de et' qu il avait laissé lomber. Madame Serrurier, fatiguée, ou plu- 
tôt impatientée de Taccident qui venait de lui (aire perdre ud coup i 
jouer, se remii au jeu, ei dit fort judiciensemeol au maréchal : « Vous 
Murei que Von doone vingt-quatre heures pour payer les dettes de 
{ee $ or, monsieur le maréchal, ceci n^en est point eue ; j^espère que 
vous voudres bien attendre jusqu'à demain matin. » Et elle cootinm 
tranquillement à faire la partie. 

t Eu cfl'ct, le soir même en se déshabillant, madame Serrurier re- 
trouva quelques pièces de vingt francs } elles furent renvoyées le len- 
demain matin au maréchal Jourdan, qoi en lit cadeau an domestique 
qui les lui apportait. » 



' SOULT (Je«i-de-Dleo), 

BiSe^lMiBailt, KMéM-Géotal ét ffiM. 

Né à Saint-Amand (Tara) en 4 769. Il fut d*abord soldat dans le régi- 

ment du ici, infaulene^ eu 17 'Ji, luslrucleur des bataillons nationaux 
dans le Haut-Rhm ; et, en 1 793, capitaine de ces mêmes volontaires ; il 
fut nommé, par les représentants du peuple, adjudant général à Par' 
Bée de la Moselle, où il se distingua par son intrépidité : il contribua 
an gain de la bataille de Flearns. A Tannée de Saoïbre-et-Mense, il 
âgpiala sa valeur an combat d^Âltenkirken et à Kleinnister, où il fit cinq 
cenu prisonniers. A Parmée de Mayenee, au- combat d^Hoskireh, il 
soutint toute la journée, avec deux encadrons et quatre compagnies, 
les eflbils réitérés de cinq mille hommes. Â Friedberg, son avant- 
garde réeîsta à une colonne de vmgi-ciuq mille Auiricliiens. À Slockach, 
îl attaqua trois fois le prince Charles» qui se trouvait à la tèie de jtoutes 
les forces'antricbiennes)' SouU, à cette occasion, eiécoia une retraite 
où il déploya è on haut degré ses talents stratégiques. Fait général de 
division à Parméc du Danube, il ajouta ï sa renommée les combats de 
Scbwiiz, de Lucerne, de Traueufeld, d'Andelsingen et d'Adlik, et con- . 

courut puissammcat à la victoire de Ziutfh» Après k paaiag,e de liaXip 
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SouU poursuivit SuuarolT, et rejeta les Russes sur la rive droite du 
Rhin. A Cadibona, il saisit le drapeau de la 97' demi-brigade ela^élança 
surie point où les Autrichiens faisaient le plus de progrès. Cette action 
rallia toutes les tronpeg françaises, et décida la victoire eo notre fa- 
veor. Pendant la campapie d'Ualie, des combats joarnalîers ajoutèrent 
encore h sa gloire. Après la victoire de Uarengo, Soolt fat d^abord 
chargé de sonmetlre le Piémont ; ensnîte il sut s^emparer de Ta-- 
rente, (POtranie et de Blindes, et ne quitta rarmée d^llalie que pour 
venir prendre le eommaiideinent des chasseurs de la garde consulaire. 

Maréchal de France en 1804, il commanda en 4805 on îles corps 
de la grande armée, «Empara do pont de Donawert, et contribua con- 
sidérablement à la prise d^Ulm. 11 se rendit maître d^Âogsboorg et de 
Menoingen, et'commanda Taile droite française à la bataille d'Auster- § 
litz. fin 4806, il enleva Bayrenih, Hoff et Plauen, et décida le succès 
de la i)aiaillc d'Iéna. A Giossen il culbuta douze mille I*russieiis, et 
commença le blocus de Magdebourg. En 1807, Soull s^empara du 
peut de Bergfried , et fil des prodiges de valeur à Ëjflau | la pari qu^il 
prit à la victoire de Ueilsberg fut grande. £n 4808^ son entrée en Es- 
pagne fut marquée par de nombreux succès : les affaires de Gamonal, 
de Bttrgos, d^Espinosa, de Nancilla et de la Gorogne le firent redouter 
des Espagnols el des Anglais. En Portugal, il fut encore victorieux à 
Juzo, à Allariîz, à Osogne, à Monterey, à Cliavez, à Draya; il dirigea 
les opérations de la mémorable bataille devant Oporto, où il s'empara 
de deux cents canons. Il sut s'emparer aussi d'Oiiven^^ et àBadajoz, 
avec dix-huit mille Français, il soutint le choc d^nne armée de trente- 
trois mille bommes, tant Anglais que Portugais et Espagnols. A Eau 
et à Collas, il fit preuve d^une habileté extraordinaire. En 4843, il 
commanda le centre de Tarmée lran<;aise à la bataille de Baulzen ; et 
se fil plus parliculièrement remarquer à celle de Wurlchen. En 181 A, 
il reprit le commandement de Tarmée d^Espagne, et évacua ce pays en 
disputant le terrain pied à pied ; cette retraite est remarquable par les 
combats de Bassassary et de Laustérénia. Enfin, la bataille de Toulouse 
mit le comble à sa réputation de grand capitaine : là, dix-huit mille 
Français disputèrent la victoire pendant quatorze heures à une armée de 
cent mille Anglais, Portugais et Espagnols, commandés par lord 
Wellington. 
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Il Mi à Watwloo, où fot eloie sa camèr« niiiuûre* 
Depuis, il fit preuve d^un dévonemem seniie eoTers tons les rois 
901 exploitèrent successivement la Prtfnce. 

Sans conlretlil, le maréchal Souii fui un des pioinicrs militaires de 
ce sit'cle. Cela sutUl-il à la gloire d'un homme ? Non ! Ce n'csi passeu- 
lemeni pQur se bailre qu ua fail ia guerre ; c'est pour souleoir un droit. 
Qn^importe à votre pairie que voas fassiez tuer des bomniêSf si ce s'est 
pas pour son bonheur ? Vous avez pris telle ville, conquis tel pays, dë«- 
faittel général étranger ; la belle avance, si nous n^y gagnons ni libertéi 
ni repos, et si nous y perdons Testime des autres nations ! Tous avez 
vaincu les années ennemies mais plus tard, quand ces mêmes armées, 
preuaul leur revauche, ont envahi votre pays, vous avez ahaodonué la 
cause et le chef pour qui vous combattiez, vous vous êtes' agenouillé 
devant le nouveau monarque inir6uisé par les envahisseurs, et Ton voni 
a TU, vous fils de la Révolution, suivre par les rues, un cierge ï. la maini 
' les processions ridicules de la Restauration. Plus tard eoeore, fousavët 
servi un auire roi, un homme qu'avec la meilleure volonté du monde 
on ne peut pas s'empêcher de mépriser, vous avez servi Louis-Philippe 
avec une rage de dévouemeui que ricu n'explique, si ce n'est Taffai* 
blissement mental jqoi naît de voue caducité, et peut-être aussi le dé- 
sir de rester bien en conr, afin de conserver plus sûrement et d^acerof* 
tre,8i cMtait poieible, vos hautes dignités et vos énormes traitements. 
En un mot, vous avez adoré tous les dieuz, courtisé tous les pouvoirs 
dans on but d'ë^oïsme et de rapacité. Quelle estime voulez-vous que 
Ton ail [lour vous ? Vous u';ivez jamais montré aucun s»^niirnenl noble, 
aucun désiniéressemeut, aucun scrupule d'opinion, aucuu patriotisme 
civil. Quel bien nous ont fait vos victoires? Elles vous ont enrichi et 
nous ont ruinés. Âttendez-vous donc à ce « que Thistoire tous flagelle 
comme on insiruraent de tyrannie, comme un enfant dégénéré do 11 
Révolution française, comme on des $;rand8 valets de tous les monar- 
ques qui se sont succédé deftuis rin(|uanle ans ! Si vous étiez resté 
fidèle à une cause, si vous aviez nionlrc de la dignité dans votre con- 
duite politi<jUC, si vous aviez eu moins en vue ia conquête de riches 
fourgons, d'un vaste butin, que ia glon e des Bayard, des Turenue et 
des Marceau , qui ne vous aimerait ? quel écrivain n'aurait du plaisir ' 

à retracer ?08 vertus gaerrières et votre bomanité? Ma» devant vos 

s 
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palinodies, devant voire servilité ei voire avarice, on éprouve un sen- 
timent de home et de dégoût \ et uous aimerions cent fois mieux mourir 
que de chaDger notre obseorîté poar tonte votre gloirot fAi-elle encore 
cent fois pins grande, a^il fallait aoasi prendre la responsabilité de votre 
vie politique. Plût k Dieu, pour votre honneur, que vous fussiez torob^ 
sur le champ de bataille de Toalonse ! Vous veniez de piller TEspagne ; 
mais du moins vous n'aviez pas iiguré dans les comédies sacerdotales 
de la Restauration , vous n^aviez pas été le compère de Louis- 
Philippe ! ! 

M. de Chateaubriand raconte, sur le maréchal Soult, Tanecdote que 
voici : 

« Je dtnais, dit-il, chez M. le maréchal Soult, nommé ministre de la 

guerre U: S décembre 1814 : un niais racontait Pexil de Louis XVIII ù 
Ilarhveli ; le maréchal écoutait; à chaque circonstance il répondait 
par ces deux mots : « Cest historique. » ^ On apportait les panioii- 
iles de Sa Majesté. — « CeA historique ! » Le roi avalait, les jours 
maîgFes, trois œufs frais avant de commencer son dîner. — € Cest 
€ historique I » — Cette réponse me frappa.. » (Mémonies «foiilns- 
tombs, t. VI, p. 353.) 

Quelle conduite après tant de victoires ! 

Diaprés le même M. de Chateaubriand (t. Vif, p. 34), « il parait cer- 
tain qu*au commencement de Inaction (à la bataille de Waterloo), Soult 
fit quelques observations stratégiques k r£mpereiir : i Parce que Wel- 
« lington vous a battu, lui répondît sèchement Napoléon, vous croyez 
ff toujours que cVst un grand général. »' 

Âujourd''hui, le maréchal-général Soult, cassé de vieillesse, n'est 
plus que Pombre de lui-même ; il attend la mort dans son ch&leau, 
près de St-Amaod, et, s'il fait encore des réfleiions, elles doivent être 
bien désolantes 1 
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MURAT (Joachim), 
Muéclul d'fimpire> Grand-Amiial, Grand-Duc de Clèves, puis Roi de Naples. 

Joachim Mural était fils d'un aubergiste de la Basiide-ForluDière 
(Lot), li naquit en 1 771 . — L'état ecclésiastique, aoquel il éiaii destmé« 
De lui aoariaot gnère, il s^enrôla. Il entra dans la garde constitalio%- 
netle de Louia XYI, puis fat admia daua la ligpM avec le grade de 
lieutenaut. Envoyé à Tarmée dea Pyrénées-Orieutalea, il y parvint 
bientôt au grade de chef de l)rigaile. Il fut destitué comme terroriste 
après le 9 thermidor, puis réintégré et envoyé à Tarmée dltalie^ où 
Booaparte (1706) le choisit pour un de ses aides de camp. 11 se dia- 
tingaa de la manière la pins éclatante daos cette célèbre çampagoe. 

Emmené en Égypte par Bonaparte, il déploya la plna grande valeur 
à la priae d^Aleiaudrie, i la bataille dea Pyramidea, pendant Feipédi- 
tîon de Syrie, et à la bataille d^Abookir. 

Revenu en Europe avec Honaparlc, il seconda énergiquement au 
18 brumaire ce dernier, dont il épousa la sœur Caroline. — Murât 
commanda toute la cavalerie à la bataille de Marengo, puis fut chargé 
d*QDe eipédition contre le roi de Maplea^ qu^il força à demander la ^ 
paa(1801). 

Dèa la première année de TEmpire, il (nt nommé maréchal, prioce, 
grand«amiral et graod-aigle de la Légioo-d^Honneor. Il commanda 
encore la cavalerie dans la campagne de 1805, devint (180G) grand- 
duc de Clèves, et n^en prit pas moins une part glorieuse à la cam- 
pagne de cette année contre lea Prussiens et les Russes. Chargé 
(25 mars 4808) dn commandement en chef de Tannée d^Eapagne, il le 
garda jnaqo'en joillet, époqne où il aoceéda à aon beau-frère Joaeph 
anr le trône de Naplea. 

Il gagna en peu de temps rafTection de ses nouveaux sujets par d^m* 
portantes améliorations ; mais, poussé par sa femme, il aspira bientôt 
à devenir indépendant de Napoléon, il se rendit cependant à Pappel 
de TEmpereur en 181 2^ vint reprendre le commandement de la cava- 
lerie de la grande armée, montra d*abord aon intrépidité ordinaire ; 
maie, chargé dn commandement en chef aprèa le départ de Napoléon, 
il aembla avoir peidn tonte aon énergie et aggrava eneore par aet 
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fautes les désastre» de IVmée. Il remit à son tour (8 janvier 1813) le 
commandement à Eagèoe et retomma à Naples. Il revînt cependant 
pptiiuire part aui journées de Dicsde, de Wacliau el de Leipzig; mais 
se retira l)riis<iuemeiil (innirc jouis a[irès ( eue dernii-re haiailie, el 
conclut avec TAngleiene el TAulriche deux traités (G et ii jan- 
vier 1814) par lesquels il s'engngeait à joindre 30,000 hommes anx 
inpëes coalisées contre la France. Il obtint, pour prit de sa trahison^ 
de conserver son trône. Cependant il revint au parti de la France pen- 
dant les Cent-Jonrs ; mais, attaqué avant Napoléon lui-même et vic- 
time à son tour de la traliison, il éprouva une déroule complèle et 
n^eul que le temps de se réfugier en France, Napoléon n^ayani pas 
voulu le revoir, il se relira près de Toulon, ei, après le désastre de 
Waterloo, se rendit en Corse; mais il ne tarda pas à y être entouré 
d'*8g«nis provocaleurs envoyés par la cour de Sicile : cédant à leurs 
perfides conseils, il entreprit une expédition contre le royaume de 
Naples, débsrqna (8 octobre 1815) à Pirzo, tomba presque aussitôt, 
avec ses compagnons, au pouvoir des eouemis, el fut fusillé dans la nuit 
du 13 au 14 du même mois. 



MARMONT (Anguste-Fr^déric-Louis-Pierre) , 

Marécbal de Fnuce, Duc du fiaguse. 

Un ouvrage, imprimé en 1816, s^exprime ainstsur le compte de 
Mnrmonti 

« Ce brave guerrier triomphe aujourd'hui des horribles atteintes de 
laeilomniepl n'est plus qu'une voix pour Pabsoodre, et qui dit avec 

vérité: Le maréchal Marmonl a fait son devoir... Fils d^in militaire 
esiimable, Auguste-Fiédéric-Louis-Pierre Maimoiti n ç«ii dans sa jeu- 
nesse celle éducation qui élève Tâme et enuohiil les ëeutimenls. La 
carrière des armes s^'oifrii à lui avec tout ce qu'elle a de séduisant pour 
un jenne cmnr avide de gloire. Le désir de mareber sur les pas des 
bitvts» rhoBMor dn la palne, renflamma d'ime noUe émnlalinoi il 
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ëtadia avec soin les principes de la guerre, ei ses connaissances étaient 
déjà assez étendues, lorsque la révolution qui se dcclnra en France loi 
permit de joindre la pratique aax leçons de la théorie. Marnont à 
rarmée dltalief à celle d^Orieot, fit preuve de talents, de aèle, de 
courage et de eîviime; toujours employé dans nos armées, il mérita la 
confiance des soldats, reslirae des chefs, el son dernier coin bai devant 
Paris, où, avec une poignée de braves, il arrêta les efturis de troupes • 
iotioiœcut su|)érieures, le couvre de gloire et d'houoeur, malgré la 
jalousie et raffreose ctlomnie qui voudraient loi faire un crime de sa 
fidélité à ses serments et de son noble dévonement. » 

Noos ne sommes nollemeat do même avis que récrivain qne nous 
venons de citer. Nous pensons que non-seolemeiit llarmont, mais ta 
grande majorité des généraux de TEmpire, ont été en 1 8 1 4 el 1815 les 
complices des roiseiraiig'Ts. Un vilé<^oïsme, le «léhir de jouir enfin paisi- 
blement des richesses qu'ils avaient amassées, Dieu sait comment!, tels 
furent les mobfles de leur conduite. Ils n'eurent ni patriotisme ni bomanî^ 
té. Si Tespace consacré k chacone decesbiogra|ibie8 nous le permettait, 
nous traiterions cette thèse de manière k réfuter péremptoirement, et 
one fois pour toutes, ees indignes flatteurs qui tentent la réhabilitation des 
traîtres el des infâmes. Celle j épouse, nous la ferons peiit-êire [iliis lard. 

Marmonl existe encore. La meilleure preuve que c'est un traître, 
c*e&t ()u'il iiéquenle beaucoup les cours el que les rois, surtout les rois 
absolusi le reçoivent parfaitement bieo . 



DUAOG ( lérôme (ou Gérard VCairlotoplie-lIiohel) , 

Duo éê Frlonl, ftrawlHMfffelial dà patait inpériat. 

Né à Pont-è-Mt>nsson (Heorthe) le 25 octobre 1772, tué è Rei-> 
cbeobach le 22 mai 1813* ^ Il se distingua dans la campagne d*Ila- 
lie, pois au siège de Saint- Jean-d*Âcre, et contribua ao gain des ba- 
tailles de Wagram (?i il Ivsling. 

Il remplit avec mielligence pluaieurs missions diplomatiques. 
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Lhvmt âûVHiOairê dê la Gardé impéf^ aîiitt la mort 

de Duroc : • 

« J^'Empereur parcourt louie Téiendue de la ligne française, accom- 
pagné de sa briiiaDte escorLe... ; derrière lui se trouvent les officiera 
géucraox qui raccompagnent babitoeUement, Caolaîncourt, Mortier, 
DaroCf et comme 11 a besoin de lever quelques plans, le général Kirge- 
^ ncr est placé à côté du grand-marjScbal ; il étudie les positions. Çà et là 
^Napoléon s^arréle, place sa lonpe-vue sur Pépaule do page de service, 
on^ à son d(ifaut, sur c( lie d^un vieux guide d^Égypte ; il embrasse li^uo 
seul coup d'œil les [loinls les plus éloiî^ne'sdu lorrain. 

< A la vue de ce groupe, Miloradowitch recommande à son armée 
de lirer avec attention sur ce point. Trois boulets partent : deux de 
ces boolets déchirent Pair en grondant an-dessus de la tête des officiers 
de rétat«major impérial ; maia le troisième boulet va frapper un gros 
arbre , ricoche sur le général Kirgeoer qu'il tne raîde, puis rebondit 
encore et vient atteindre le grand-maréchal, auquel il déchire les en- 
trailles. Duroc tomba comme Bessières (voir\). 9), mais sans expirer 
sur le coup. On Tenveloppe d^un manteau, comme le maréchal Lannes 
l'avait été quatre ans auparavant, et, à Taide à^m brancard façonné à la 
bite, il estfransporté dans une babitation voisine. 

« Pendant ce temps, Napoléon, vivement préoccupé, s^éiaît toujours 
perlé on nvnni jioiir reconnaître Pennemi et préparer une nouvelle vic- 
toire. Cependant quehpie chose de triste se révélait sur son visage ; il 
n^avaii plus la même confiance dans sou étoile. Le malin on Tavail en- 
tendu dire au grand-maréchal : 

« — Duroc, la fortune est inconstante ; elle n^est plus pour nous 
comme jadis. 

« — G*est vrai, sire, avait répondu le duc de Frioul. 

t Croyant deviner un mouvement chez l'ennemi, Napoléon g^ëtait 
retourné pour donner quelques ordres^ et o^apercevauL plus que Moru- 
tier et Coulaiucourt à distance : 

« — £t Doroc 1 ûtril, où est-il allé? 

« Au même instant, son aide de camp, Charles Lebrun, arrive pftie, 
couvert de sang et de poussière. 
« — Sire, lui dil-il, le grand -maréchal vient d^élre frappé mortel- 

lement. 
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« — Cesi impossible ! il était là il D^^ a qu^un momeot...., répond 
tranquillemeoi Napoléon. *■ 

« — Sire, te que j'ai l^hoonenr de dire k Votre Majesté n^eat malheu- 
reoaeiBept «nie trop trai. ' 

« Alora Napolëoo l»aiasa la téte et ne dit plus rieo. Oo lai démaDda 
• dea ordres, îl n^en Toolat pas donner. * 

« — Messieurs, à demain loul, dit-il enfin, et il revint sur ses pas. 

« Quelques heures après, on le vil au milieu des carrés de sa Garde 
se promener dans la plus vive agitation autour de sa lente, jusqu'au 
moment où Yvan vint lui donner des noavelles dirgrafed-raartk^iiai- Na- 
poléon alla fairee^visite an blessë. En le voyant passer si triste au milieu 
d^eoi, tes vieux grenadiers ne purent s*empdclier de^diré : 

« — Notre pnovre Empereur a petdo nn de ses enfants ! » ' 

Duioc, fils d'un aubergiste, iravaii de grands talents ni comme sol- 
dat ui comme politique. Mais, de Paveu même de ses ennemis, il avait 
un excellent cœur ^ il était aiSable, humain, généreux, obligeant. 

s ^ t 



BEÏLIiE (Honorë-Charlen-ttliohel), 

Marécbal de Fiance. •* ' ' « 

Né en 1774. — Il entra au aerviee en 1791. Il obtint nn avance- 
ment r&pide daiisles premières campagnes de la Révolution. En 1805, 
îl était général de brigade, et il fit, en 1806, la campagne contre les 
Russes et les Prussiens, en qualité detbef d^étal-major du 3* côrps z 

il y mérita le grade de général de division. En 1807, il se trouva aux 
batailles d^Ëylau ei de Friedland, et fut cité comme un des généraux 
qui avaient le plus contribué au succès de ces deux affaires. Le général 
Beille fut autorisé, après la paix de Tilsit, à porter \k décoration de 
Sainl>l|enri de Saxe, . • . 

En 1808, il concourut à la prist de Roses, en Espagne. Rappelé 
en Allemagne , il combattit avec distinetion h Wagram. En 4810, -il 
eut le comtuaudeinent de la Navarre espagnolct et battit Tenuemi en 



plvsieon oecattons ; il rétablit lei conmimiçttioiit que le général ITuia 

teoatt depuis long-lemps interceptées. 

En 1Sl3 ol 1814, il fui UD dis lieutenants- généraux qui défendi- 
rent avec le niaréclial Soult, le midi de la Fiance contre rarmée alliée 
que commandait le duc de Wellington. Louis XYIII le nomma che- 
valier de Saiot-Lpois, puis graed-eordim de' la Légion-d'Heoiieiir. An 
retour de MapoléoDY il coiitiooa son aervice, et covmaoda le 2* eorps 
de Parmëe d^observation sur la frootière du Nord. Le 45 juin, son 
avanl-»aide attaqua, cuibula et poussa \i\emt'ni k*s avant-postes prus- 
siens. Après la Uaiaille de Walt iloo ei la retraite de rarmée, il couvrit 
Paris avec sa division, et passa ensuite la Loire. Ka^oléou Tavait lait 
«membre de sa Okaobre dea pairs. 

M« Reille vit encore et a été créé maréchal par UDuia^Philippe en 
1847. Il a éfOûsé la fiUe du maréchal llaaaéna. 



IiABI^DOYfiBE (Clhavlei*iUi|éUqaeNi'^aiiçoin Bnohet}, 

€lteë|il d« dlviaioo. 

Labë4!Qjràre, né à paris en 1786, embraasa jeune encore la carrière 
des armes et devint aide de camp du prince Eugène. Il commandait un 

régiment d'infaïUeric dans la retrjite de Moscou. Nommé, au relourde 
Louis WIII, chevalier de Sainl-Lotiis et coloael de cavalerie, il se 
trouvait dans le Daupbiné au momeui où ^apoiéoo débarqua dans cette 
]ffovince à W léie d'une armée qni se grossissait à vue d'œil. Jusque-là 
on nVait vu que dea détachements commandés par dea oiBciers aiibal* 
.temea ae réunir ans troupe», de Bonaparte,: Labédoyère fnt le premier 
cofonel qui passa sous les aigles avec s^ régiment. Nommé maréchal 
de camp, (mis liculeuaiii-geacral el pair de France, il combattit à 
Waleiloo, lesla^lidèle à la cuise de l'Empereur, et son discours à la 
Chambre des pairs sur Pabdicalioa de ISapoléon en faveur de sou iils 
pconve à quel point renthoasiasme éi la reeonaaiaaaaee'a'étail emparé 
dn aoa c«iiro«..i « Ooi| «"écoariFili «'Mpour milSf ei lAiilenait 
< 
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<( pour son filft^ que Napoléon a abdique. Faudra -t-il donc que le sani* 
« français ail coulé pour voir nos braves abreuvés d'auiuriuine el pii- 
« vés de IVxislence due à leurs services et à leurs blessures? J'ai 
« entendu des voix autour du souverain heureux; elles s^en éloigneui 
« aujourd'hui qaHl est dans le malheur. Mais qu'importe ? Il ne sera 
« abandonné que par les ?ils généraux qui l'ont trahi. Prenons des 
« mesures fortes; surtout plus de traîtres, plus de ces manœuvres qui 
€ ont oecasionné les dernières catastrophes, et dont pent-étre quelques 

« auteurs siégeul ici » 

Lahédoyère, excilé par un agent provocateur, revim à Paris sur de 
faux avis. 11 espérait trouver daus la capitale un parti puissant prêt à 
a|^ pour opérer une révolution. Entré dans Paris à huit heures du 
matin, il fut arrftté le même jour à six heures dn soir. Mis en jugement le 
4 aoftt 1 815, il fut condamné à être fusillé, par le 2* conseil de guerre de 
la 1*^ division militaire séant à Paris, le 21 août 1815. Ce 2* conseil de 
guerre était composé de MM. Berthier de Sauvigni, président ^ Maze- 
rot de Mondésir, Durand, Saini-Just, de Laulry, de Grenier et Gau- 
driot. M. Viotti iaisait les fonctions de rapporteur. Après que les 
témoins k charge furent entendus, le conseil se déclara 8uiri>amment 
instruit; on refusa dVntendre les témoins à décharge, ce qui diminua 
beaucoup les moyens de la défense ; Lahédoyère fut même interrompu 
plusieurs fois dans sa défense par le président. Enfin il prit la parole et 
commença eu ces tenues : « Messieurs, si, dans cette journée impor- 
« tante, ma vie seule était compromise, cédant à une émotion inté- 
« rieure^ je vous dirais : Celui qui a conduit tant de braves gens à ta mon 
« saura lui-même y marcher en brave homme, et je ne vous arrêterais 
f( pas longtemps. Mais une femme, modèle de toutes les vertus, verra- 
c t-elle flétrir un nom respectable depuis tant d^'années? Mon fils, dès 
« qu'il apprendra à se connaître, apprendra-t-il k maudire le nom de 
« celui qui lui a donné le jour? Je puis le dire, messieurs, l'honneur 
« est intact. L'intérêt mal entendu de la pairie a pu m'eniraliuT; mais 
« qu'on ose me soupçonner d'avoir été mû par des considérations d'iu- 
« térêt penonnell je ne pois supporter un tel soupçon, et je dois le 
« repousser. 11 parait qu'on t voulu me représenter comme étant, avant 
« le mois de mars 1815, dans une conspiration tendante à favoriser le 
« retour de Napoléon Bonaparte. . . Je n^ai été dans aucune coaspintion. 

7 
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K Je suis partit ignorant quM existât des commanicationsavecnie d'Elbe; 
« je déclare que je auia convaioca qo^il b^j en afait aucnoe.*. Blaia les 
« troopes étaient mécontentea; il eût été difficile de lenr faire oublier 
€ le DOD d^m homme qui let avait si souTent coodoitea à la Yictoire. 

« Saurais aimé à leur faire couoaltre les noms des grands hommes qui 
c ont illustré la famille des Bourbons-... Avant ie débarquement de 
c Bonaparte, je n'hélais resté à Paris au delà du terme fîxé par mon 
« congé que parce qwï étais retenu près de mon épouse, qui venait 
« de me donner un fib... Je conoaisaats rcaprit public; ii j avait do 
« mécontentemeol aona phuieora rapporta, maia rien n^était lié. Gepen- 
« dant ai le danger n^eiiatait pas aujourd'hui, il pouvait eiister demain. 
« Si ma voix peut avoir Taccent que les voix mêoie les plus faibles ont 
« au moment de la mort, je remploierai à proclamer quelques vérités 
« que je crois utiles à mon pays. £n avril 1814, la France et Tarmée 
c avaient abandonné Napoléon Bonaparte ; on demandait la famiUodea 
m Bourhooa: lea Boorbona forent aecneillia avec enthooaiaame. On ne 
a pouvait imputer au roi aucun nalfaenrw Gomment cette diapooilion 
ff unanime des cœura ehangea-t-elle en si peu de temps ? I^s Bour- 
« bons voulaient le bien; mais des amis, égarés par leur zèle... » 
M. Berthier de Sauvigni l'interrompit ici pour l'engager i se renfermer 
dana aa cause. « Il me semble de toute justice, r^ondit l'accusé, qu'on 
« entende lea raiaona qui ont pu déterminer ma conduite. » — « £at*> 
c ce pour prouver que le fait n^eiîate paa? reprit le préaident; noua 
« alloua voua entendre. Est-ee pour prouver que le mme êtt mwo- 
« cent?» — « Ce n'est pas pour prouver que le crime est innocent, 
<c répliqua Tinfortuné Labébovère; je passe toute ma défense. Je vais à 
€ la dernière pa^e. Une grande erreur que je reconnais, que j'avoue 
« avec douleur, a été commise par rigoorance d#a intentions du roL 
€ Aujourd'hui la Uiarte, lea promesiUB royalea, aont exécutéea ; un 
« peuple, ae prenant h Tenvi autour de aon aouvnrainf reconnaît que 
« lui aeul est digne de régner et peut faire aon bonheur. Peut-être ne 
< suis-je pas réservé à eo être témoin; mais je dc^ire que uia iiiort, 
« précédée de Taveu de mes erreurs, soit de quelque utilité. » I^orsqu'il 
eut terminé de parler, sou avocat réclama qu il fut permis à son client 
de donner entièrement aa délense, en disant: « Puisqu'elle ne s'écarte 
€ point dn la déeence, on doii reoiendre, » Ato le piéaident lui refua» 
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la parole, pour ^iêtdirê têê êiêeuêêîonê potiHpiéê.,», Libëdoyère 

reprit alors ainsi : « J'ai renoncé à ma ilelVnse, j*' me suis anclé lors- 
« qne vous m'avez interrompu, je n'ai lu que la deruièie page; mais 
« je suppose que je sois accusé d'avoir lué un homme : on eaieodrait 
€ des témoins sur le fait et sur les cireoostaiices. Je puis prouver que 
« les faits dont ou m^aecuse ne sont pas de nature à me faire perdre 
« llionoeuri et, du moment où vous m^empéchez de me défendre, je suis 
€ eiposë à perdre à la fois la ?ie et llionnenr. » Rien ne pot fléchir le 
conseil de guerre. Le 29 août 1815, et après deux iu ures de déiihéra- 
lion, il fut condamné à inuil à l'unanimité. Il fut fusillé à six heures du 
soir dans la plaioe de Grenelle. Après son eiécuiioo, sa famille réclama 
son corps, et obtint la permission de le faire inhumer } il repose an 
cimetière du Père-Lachaise» auprès de nos pins vaillanu généraux. 



MferédialâeftaiiM. 

Ce taillant général était neveu de Stanislas-Auguste, dernier roi de 
Pologne , et était né & Varsovie en n63. Il fit ses premières armes 
dans Tannée antrichienne, et, rappelé dans sa patrie (1789), il en 

commanda en chef Parraée pendant la guerre de 1792, et remporta à 
Zieienca et à Duhlinska des avantages signalés. Après le démembre- 
ment de la Pologne, il s'exila et y revint (1794) pour commander une 
division sous les ordres deTillustre Koscinsko. 

Forcé de s^eiiler une seconda fois, il ne reparut sur la scène politi- 
que que lors de Tentrée des Français dans sa patrie, et fbt ministre de 
la guerre du gouvernement provisoire établi à Varsovie (180G). Il 
défendit vaillamment, avechuit mille Polonais, le grand-duclié de Var- 
sovie contre Parchiduc Ferdinand (1809). Nommé maréchal deFrance 
è Leipzig (1813), il se noya deux jours après dans PKIster. 

Notre poète Béranger a sur la déplorable fin de Poniatowald, 
une chanson adndnbte qd ittuonaliserait ce noble enfoai de Hiéroiqno 
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Pologne, quand bien même il ne se serait pas fait, par ses actions, uoe 
belle place daos l'histoire. 



LATOUR-MAUBOURG (Marie-Gharles-Gésar Fat), 

Génénl de division. 

Né en 1768, d'une des plus anciennes familles du Yivarais. ATépo- 
que de la révoiutioD , il était colonel da régiment de Soissonnais. Il 
fot nommé dépoté de la noblesse da Puy aux Eut» jgénénmx. Il pana 
un des premiers de son ordre dans la Gbambre da tiers-état. En 1791 « 
il vota pour la réunion d^Avignon à la France. Il fut on des trois com- 
missaires nommes j»our ramener Louis XVÏ à Varennes. Il accom" 
pagna La Fayelle à Tarmee du Centre, la quitta avec lui, partagea 
la captivité de ce général, et fut mis en liberté comme loi en 1797, 
par Teniremise du Directoire. Bonaparte le rappela en 1800 ^ il futéln 
membre do Corps législatif en 1 801 , fait sénateur en 1 806, et secrétaire 
du Sénat en 1812. Il fut envoyé en Normandie, puis en Bretagne, pour 
Torganisation de la garde nationale. En 1813 , il ftat de nouveau 
envoyé en Normandie pour v prendre des mesures de salut pidilic, et, 
Tannée smvanie , le comte d'Anois le nomma commissaire extraordi- 
naire à Montpellier, pour contribuer au rétablissement de la monar- 
chie des Bourbons. Le 4 juin , il fut créé pair de France par 
Louis XVIII; il le fut aussi par Napoléon après le 20 mars. Il s'éleva 
dans la Chambre avec beaucoup de courage contre les mesures violen- 
tes et les actes arbitraires. Lorsque Carnot eut fait l'eiposé de la 
situation des armées après la bataille de \V au i loo , Lalour-Mau- 
bourg se leva, ei du : « Ces nouvelles ont tout te caraclère de Tinvrai- 
semblaoce, et je demande que si les laits ne sont pas vrais, le ministre 
soit rois en état d'accusation. » Le roi, de retour dans la capitale, avait 
compris Latour-Maobourg dans le nombre des pairs qui étaient cen- 
sés avoir donné leur démission en acceptant la pairie de Napoléon ; il 
lui rendit cette dignité en 1819. <— La Biographie porkOùf niMMr- 
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êêllê De parie qne «rmi Lttonr-Maaboarg (Marie-Victor Fay), qn^elle 

fait naître en ^(756 ei mourir en 1831. Peut-être a-t-clle raison. C'est 
sans doute le même que celui dont nous venuns de retracer briève- 
meot la carrière. 11 deviot ministre de la guerre en ^1820, et plus tard 
gouverneor des Invalide», place qa**!! eoDserva josqo^à sa mort. 

Uo fait assez plaisaot se ratuche à ce général ; c^est Ghaleaobriand 
qui le raconte dans ses Métn^irêê ttmtir^-'tamhe. 

Daos une bataille, I Leipzig je crois , Latoai^Maabonrg eut une 
jambe emportée par un bonlet. Son domestique se mil à se lamenter. 
« De quoi te plains-tu, imbécile? lui dit le général: tu n'auras plus 
qu^une botie à cirer. » 



LErEBVBE-DESNOUETTCS (Gharlei), 

Général de diviiiou. 

Lefe!)vre-DesnoueUes«néà Paris lei4 d* cembre i775,iils d^uamar- 
cband de draps .de cette ville, entra, en 4792, an service comme sim- 
ple volontaire à Tarmée de Dnmouriei. Ses talents et sa bravoure mili- 
taire lui firent obtenir les premiers raogsdans Tannée. Il se trouva à h 
bataille de Marengo avec le grade de capitaine aide de camp dn pre- 
mier consul. En 1804, Lelebvre, alors colonel du 18' régiment de 
dnii^'ons, s«î battit avec intrépidité à la bataille d'Austerliiz. Le 19 sep- 
tembre 180G, il fut promu au grade de général de brigade, et passa an 
service de iér6me , roi de Westphaiie ; mais quelque temps après il 
rentra dans les cadres de Parmée française, et, le 28 août 1808, il fat 
nommé général de division. An mois de janvier 1809, lors de la gnerre 
d^Espagne, sa témériié 1 entraîna avec des chasseurs de la girde au 
delà d'une rivière qu^ils ne purent repasser de suite. En voyant des 
forces beaucoup supérieures Tondre sur eux, ils se défendirent avec opi- 
niâtreté, et Lefebvre se battit à outrance ; mais, ayant été blessé, il fut 
fait prisonnier. Gondsit en Angleterre, il obtint sur parole nne ville 
pour prison | mais le désir de revoir sa patrie loi fit Ciusser sa parole ; 
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il s'échappa donc, et revint en France, où Napoléon lui donna le com- 
mandement des chasseurs de la garde, au commeDcemeni de 1809, lors 
de la campagfie contre PAutriche. 

ËD 1812, le général Lefèbfre aecompagna Napoléon en Russie ; Tan- 
née suivante, il fit la campagne de Saxe, et conlribna beaucoup au suc- 
cès de la bataille de Bantzen, qui eut lieu le 19 mai. Le 19 du mois 
suivant, il s^eroparades montagnes de Georgenthal. Il fut cependant 
battu, le 2 septenibrr, à Allenhourg; mais il ol)tint, le 30 ociobre sui- 
vani, un avaniage sur un corps de c:nulerie russe. L'armée étant ren- 
trée sur le territoire français, il déploya, le 6 avril 1814, le plus grand 
courage au combat de Brienne, oà il eiécuta de belles charges de 
cavalerie ; ce fut dans cette journée qu^il fut blessé de plusieurs coups 
de lance et d^nn coup de baïonnette. 

Napoléon ayant abdiqué à Fontainebleau, le général Lefebvre-Des- 
noucites commanda Pescorte qui le conduisit jusqu^à Beaune. Le roi 
Louis XVIII lui donna à celle opoque la croix de Saint-Louis cl le con- 
serva dans son commandement des chasseurs de la garde, devenus gar- 
des royaux. An mois de mars 1815, le général Lefebvre-Desnouettes, 
à la première nouvelle dn retour de Napoléon en France, souleva son 
régiment, et, secondé des deux généraux Lallemand, se porta sur La 
Fère pour se rendre mattre de Parsenal et de la garnison de cette ville, 
où il Hl son entrée le 10 mars. La résistance de La Fère, où le géné- 
ral d'Arboville commandait, obligea le général Lefebvre de renoncer 
à ses premiers desseins : il se dirigea donc sur Compiègoe i mais il ne 
put mettre en mouvement les chasseurs de Berri, qui y étaient en gar- 
nison. Le général Lefebvre prit la route de Lyon avec les deux frères 
Lallemand, échappant aux gendarmes dé la police. H se réfugia chez 
le général Rigaod, qui commandait le département de la Hame, et y 
attendit Tarrivée de Napoléon. Pendant les Cenl-Jours, il fut nommé 
membre de la Chambre des pairs; il partit de Paris le 13 juin avec 
Napoléon, et combattit avec intrépidité à Fleurus et à Waterloo. 

Après la rentrée de Louis XVIII, le général Lefebvre-Desnouettes 
fut compris dansTarticle 1"* de IVdonnance du 25 Juillet 1815; mais 
il réussit à se soustraire aux poursuites dirigées contre lui. Le 11 mai 
1816, il fut condamné par contumace k la peine de mort, par le 2* con- 
seil de guerre permanent de la 1'* division militaire, comme prévenu 
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d*avoif toqIb mrmer le goq?enieiiieiit à main aroiée^ d'a?oir twté 

d^branler la fidélité des troupes stationnées dans plusieurs villes. Le 
général Leiebvre-Desooueties se réfugia aux Etats-Unis dWmérique, 
et y forma la colonie du CbaïQp-d^ Asile (États-Unis) avec Les frères 
Lallemand. Il y avait quelques années qu^il venait d'épouser la fille de 
riptendaoi 4e ia maison de Madame* mère deNapeléoDf lorsipie le d^nr 
de revoir la France loi fit eoneevoir le projet de revenir en £ur«pe : 

11 a^embarqna donc à liord de VMtion, paquebot des fitats-Uois, fai- 
sant voile pour la Belgique ; mais ce bâtiment vint à échouer, le 

12 avril 1822, sur les côtes dlrlaode, près de Kingsate. Le général 
Lefebvre^De«nouette»9 Aiof» ^ de quarant»«ept anS| périt dana le 
naufrage. 



LU FRÈRES LAIXEMAm, 

Gé»<OMU^ de 4iwttoii. 

Nous croyona bien faire en plaçant la biographie de» frères Lalle- 
mand immédiatement après celle de Lefebvre-Desnoneitea, 
Lalubmahd (Frwtfoiâ'jéntoinê)^ baron, naquit à MeU le 23 jniQ 
entra de bonne bevre dans la carrière des armes, et devint aide 

de camp du général Juuot. Eu 180G et 1807, il fut souvent cité dans les 
rapports de la grande armée comme uu militaire plein de courage. En 
Espagne, il obtint de nouveaux succès, notamment le 1 3 décembre 1 81 2, 
prèed'Àlicaote,où il culbuta une division espagnole. Revenu en France, 
îl combattit) en ponr la défense da territoire national, et reçat 
avec presque tons lea générant la croix de Tordre de SainuLoais. 
Nommé commandant du département de TAisne, an mois de jafi- 
vier 1bl5, le géiic'r;il Lalleniaiid aj)[irit le débarquement de Napoléon, 
Ses anciens souveaira purent leur ascendant dans sou cœur, et, sans 
aucune bésitalioo y il quitta aussitôt ^nu départeriif-nt, ordonna aux 
dragons et cbaaaeurs des garnisons de GutSie et Cbajiojf de se mettre 
en marcbe, «t rejoignit le général Lefebvre-Desnouettes ponr s^empa« 
rer de Parsenal de La Fère et gaguer ensuite Ja capitale. On sait ^e 
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cette entreprise ëehooe par la fermeté do général d^Arboville. Accom- 

pagné de son frère et des colonels Marin et Dulniar(i, le geuéral Lalle- 
mand se sépara du petit nombre de iroMpes qui Pavait accomj>ai>né 
daoft bOQ expédition, et prit la route de Lyon, où il espérait reocootrer 
l^mpereor. Arrivé à ia Ferté-MiloD, son déguisement ajam fait naître 
deseoopçona, il fnt pooraiivi par la gendarmerie et arrêté sur la rente 
de Ghftteau-Tbieny. Conduit de prison en prison avec son frère« il ne 
recouvra sa liberté qu^à Pépoqtie du 20 mars. Yoolant le récompenser 
des tribulations qifil avait essu}éespar dévouement pour lui, Napoléon 
le créa lieuleuanl général et membre de la Chambre des pairs. Le 
géoeral Lallemaod combat lit à Fleurus et à Waterloo avec son intré- 
pidité accoutumée, revint k Paris toujours fidèle k celui dont il avait 
embrassé la défense, passa avec lui en Angleterre, mais ne put obtenir 
de le suivre à Sainte-Hélène. Il fut embarqué pour Malte sur nn vais- 
seau anglais, et enfermé au fort de la Valette, dont il sortit bientôt avec 
ordre de quitter Pile. 

Il se rendit à Smyrne; mais les ordres du Grand- Seigneur Pabli- 
gèrent à quitter cette ville, et il fut forcé d^alier chercher un asile en 
Perse. Le général Lailemand fut compris dans Tarticle 2 de Tordoii- 
nance dn 24 juillet 1815. Cité en 181 6 devant le 2* conseil de gueife 
de la 1'* division militaire, il fut condamné k mort par contumace^ le 
20 août 1816, comme coupable de trahison, en ce qu^en sa qualité de 
commandant du département de PAisne, il aurait fait des tentatives 
pour exciter les citoyens k sWmer contre Pauiorité légitime, et aurait 
voulu détruire et changer le gonvemement du roi et Perdre de succès^ 
aibilité an tr6ne* 

Laulemahb (Dominique)^ baron, frère du précédent, embrassa fort 
jeune la carrière des armes. Il était parvenu au grade de maréchal de 

cam[> d'artillerie, lorsqu'en mars 1814 le Irôue de Napoléon fut ren- 
versé. Aux premières nouvelles du débarquement de PEmpereur sur 
les côtes de France, en mars 1815, le général Dominique Lailemand 
rejoignit son frère et partagea ses périls et ses espérances. Dominique 
fat renversé de son cheval en se défendant contre la gendarmerie, 
anr la route de Château-Thierry ; arrêté malgré sa courageuse rém^ 
tance, il fut conduit avec son frère dans la prison de la Ferté-Milon, 
puis dans celle de Meaux, et eutin dans celle de Laou. L arri- 
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Tée de Napoléon rendit la liberté ii Domloi^pte Lalleinau4 el il fiit nom- 
mé lieuienanl-géaéral. Il coiubatlil à Wau riuu i la lêle tle la garde, 
et revim ensuile sous les murs de Paris avec Tai nRH^, qu^il suivit au delà 
de la Loire. Compris, comme son frère, dans Tarticie 2 de la loi du 
4^ juillet 1815, et cité comme lui devant le conseil d# ftmm de It 
1*" division miUUiirn, il fqt condamné à mçrt ^ coitvmfuQet le 
20 août 1816, comme coopal4e4e pAellÎQn etd^atlentat Imaîn aimde, 
en ce qu^il avait, le 23 mars 181 5, coopéré à la mise co mouvement 
$ur Paris du corps des chasseurs royaux, mouvement effectué dans Tin* 
tentioQ de renverser le gouvernemeol légitime et d^ébranler la fidélité 
des troupes stationnées à Là Fère ; et de pins cQnvaincil 4» #^étre 
emparé par violence d'un convoi de pkwievrs bencbei à f^n vmiwt à$ 
Vîneenn^h 

Il passa aux Ëtai»-Unis, où il ëponaa en 1817 une HcIm bëHtière» 

Ayant armé quelques bâiinieuts chargés de muoitiops de guerre, il avait 
réussi à fonder au Texas, sur le territoire espagnol, une colonie for-> 
mée de réfugiés fran^^ ^ laquelle oa avait donné le de Champs 
tf^stle. Mais ce voisinafo inquiétant à la foi» le gnnverimenL eipa-^ 
gnol ei lea Etate-Unist ceoi-^t qvi iraitaient alnrs avec T^spagne 
relaiiremen^ k la oeiaion des FlorideSi pour cqmpl^ h cette pnia* 
sance ombrageuse donnèrent Tovdre à rétablissement formé snr leur 
territoire de se dissoudre. Forcé d^abandonner le Champ-d' Asile, 
Dominique Ji^alli^m^d 6^ retirii à la Nouvtil|e-Or|éan$i Qi^ vl n^nrut 
en 1^23. 



DUPOHT-GHAIWOBrT et DUPOHT m UTAHG, 

DupoHT- CuAUMONT (le comte ^nUnne)^ né à Cbabaaaiçp en 
Angoomoist le 27 décembre 1759, entra, 1^ l'^gl? de du~liuît ails, dans 
le régiment de La Fère, infanterie, devint, an commencemeot de Ja 
révolnlioni aide de camp de La Fajeue, et fut, en 1790, nommé pré- 
sident de la députaÛQQ dç Sira&bourg k la féd^aiion du Gh<imp-de- 
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Mars. Employé ensoîte à Tannée da Nord comme aide de camp du 
général d'Aumont, il se disiingua dans la malheureuse affaire de Tour- 
nay, où il iut blessé. Décoré, ainsi que son frère, de la croix de Saint- 
Louis, qai lui fui déceroée par un décret de l'Assemblée législative, il 
combattit avec valeur à Jemmapes, en qualité d'adjudant général, sons 
lea ordrea do général Dumonriei, et obiint ensuite le grade de général 
de brigade et le commandement de Douai. 

Laissé sans activité pendant quelque temps, il reçui, à la iiii de l'an II 
(1794), le commandement du camp de Paris; fut promu au grade de 
général de division le 1" septembre i795, et envoyé, par la Conven- 
tion nationale, dans les départements de l'Ouest, pour s\ opposer au 
débarquement des Anglais. Nommé inspecteur général à la suite de 
cette mission, le premier consul loi confia, après le 18 bromaire, le 
commandement de la quatorzième division militaire, et le chargea, en 
décembre 1799, de l'inspection des iroupes de farmée du Rhin. 
Devenu, en 1805, commandant de la vingt-septième division militaire 
(Turin), quelques démêlés élevés entre lui et le général Menou, gou— 
veraenr général, le firent passer à l'armée de Hollande. Louis Bona- 
parte ayant été proclamé aonverain de ce royaume, le général Dupont 
Int nommé ministre plénipotentiaire de France près laconr de La Haye. 
En 1806, il accompagna Louis en Prusse, et continua à servir mili- 
tairement et diplomatiquement. Après les événements du 31 mars 1814, 
Louis XYIII lui confia l'inspeciion gi nérale de l'iiilanlerie de la pre- 
mière division militaire. Le 29 juillet, il fut fait grand-officier de la 
Légioo-d'Honnenr, commandeur de Tordre de Saint- f^ouis le 23 août, 
comte le 24 septembre 1814« ot enfin gouverneur de l'École militaire 
de La Flècbe. Destitoé, en mars 1815, par Napoléon, nue ordonnance 
dn roi le réintégra en aoAt suivant. Noos ignorons a^il vit encore. Sa 
fille a épousé M. Hippolyte Carnot. 

Dupont de LÉtang (le comte Pierre), né 5 Chabanais (('barente) 
en 1765. — £ovo}-ë eu Espagne (1SU8), il y signala capitulation infa- 
mante de Baylen et fut, à son retour, enfermé comme traître au fort 
de Jom : il en sortit an retour de Louis XVUI, qui le nomma (1814) 
ministre de la guerre ; mais il n'occupa ce poste que quelques mois. Il 
mourut en 1840. Il a laissé une assez méchante traduction des Céêê 
£ Horace f et un poëme prosaïque intitulé : PArt de la guerre. 
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Gomme nous passions à Chabanais, où les frères Dupont sont fort 
peu en vénération, notre aubergiste nous a assuré que ces deux comtes 
étaient fils ou petits-fils d'un eufaai naturel trouvé sous le pont de la 
Vienne, et qae e^était de U qae tenait leur nom de du PaiU* 



BOCHE (hÊamre), 

Général des «niéeidê la BépaMiqm firanciiae* 

Lazare Hucbe naquit le 24 juin 1768 à Montreuil, faubourg de 
Versailles. Son père était garde du ebeoil de Louia XY« Ceux qui ont 
besoin de 8''adresser k lenra ancêtres pour valoir quelque chose ne par- 
donnent pas ï Hoche de raanffner d^afeux ; les hommes de bien estiment 

davaniagû la renommée qu'il ue doitqu^à lui seul. La pauvreté de son 
père ne lui peruiit pas de le faire instruire. Sa mère était morte en lui 
donuaut le jour : uue de ses tantes, marchande de légumes à Versailles^ 
renvoyait tous les jours à Pécole. Il eut bientôt appris à lire et à écrire : 
il était toujours le premier de ses camarades à la classe, et le plus fort 
dana les rixes. Le curé de St-Germain-en-Laye, aperceTant son intelli- 
gence, le prit en affection et le plaça parmi les enfants de chœur. Dana 
sa plus tendre eufance, il ainiait à se reniii e raison de tout ; il interro- 
geait curieusement les personnes plus âgées que lui ; il écoutait leurs 
répooses avec avidiie , et souvent les étonnait par des reparties ingé- 
nieuses. Ce désir de s'instruire en questionnant on avait fait un petit babil- 
lard. Aux approcbes de radolescence, on vit un changement singulier 
s^opérer en lui : il commença à parler nsoins ; bientôt il ne parla presque 
plus du tout ; il devint silencieux et rêveur ; mais dans ses rêveries r^ 
fléchies on eût pu soupçonner dès lors quelque chose de sensé et de rai- 
sonnable, principe de cette circonspection, devenue depuis le fond de 
son caractère. Devenant à charge à sa tante, il voulut gagner lui-même 
ss vie et entra palefrenier surnuméraire aux écuries de Versailles, Cest 
alors qo^il lut les œuvres de i.-J. Rousseau. 

Dans une partie qui nVait d'autre objet que le plaisir, il fût, avec 
trois de ses camarades, celle de s'^engager pour les Indes orientales; 
mais, au iiuu de Tèire pour cette desimaiion, il se trouva, par une su- 
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percherin milimirn, otipfngë dans les t;ardes-fr3nçaise8. Il éiail âgé de 
nns. il esi euvoye au iL^gimeui à Paris. Il avait, en arrivant, la 
aomme de 12ô iivrt s, composée du prii de sod engagomeni et do fruit 
de ses ëparf^iies t illes dëpeosi dans un déjeàDef <|tt^il dooiia à seslioa- 
veanx camarades pour leur faire agréer sa venue. 

Fait grenadier, Hoche se met à étudier. Ses efforts pour se proca- 
m des livres et pour sNnstroire ont quelque chose de touchant. 

Au 14 juillet 1789, li sou.s-officiiT. Il |)assa alors daus la garde 
nationale soldée, puis (iaii^^ i aimée active. 

Un jour de manœuvre aux Ctiamps-Élysées, le minisire de la gaerre 
(Sertan) aperçoit un peloton qni se distinguait au-dessus de tous les 
antres pat la propreté de sa tenue, par la précision de ses mouve^ 
ments : « Quel est ce jeune homme alerte, demande-t»il, qui conduit 
si bien sa compagnie? » C'était Hoche. Le ministre lui adresse dcvaui 
ses rivante quelques païuies flatteuses. Quatre jours après il lui envoie 
un brtvpl delieulennnt au n'i^iment de Huuei gue. 

Il fil, comme aide <)e camp du général Leveneor, la campagne de 
Belgique et de Hollande de 1792:. 

Nommé, après hi trahison de Dumouriee, adjudant général et corn- 
mandant de Dtinkér<|Qe, Il fot lait (1793) général en chef de Tar^ 
mée de la Moselle. Il reprit ani Prussiens les lignes de Weissenbourg, 
opém le déblocus de Landau, et s^empara de Spire et de Worms. 

Voici quelques-uns des mots d'ordre qu'il donnait à Tarmée > on ^ 
ntrauve son empreinte républicaine : 

Gassitti — Sparte. 
Montagne <^ Pnstérité. 
Despt^ieB Mon. 
PHt — Néant. 

France Exemple. 
Liberté — Univers. 

Sa désobéissance atlk ordres des commissaires de la Convention empè- 
cha reiécotion d'nn plan combiné par le Comité de salut public , et 
dont le résultat eUt été Tentiére deatmetion de Tumée aulnchienne et 
du Tainiée de Gondé. Rappelé 6 Paris et enfermé dans la prison des 
Carmes, il y r«sta jusqu'après le 9 thermidor, époque oli il lut chargé 
du commaaUement de Tarmce dts côtes de Brest. Il opéra la paciiîca- 
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tion de la Bretagne, et remporta (juio 1795) une victoire complète sur 
les émigrés débarqués par les Anglais dans la presqu ih; du Quiheron. 
Nommé alors commandant des trois armées de TOucst, il se dirii^ea 
vers la Veodée, vainquit, prit et fil fasiller successivemeDt Stofilet et 
Cbarette, et opéra enfin la pacification de ces malheureuses contrées. 

Chargé du commandement de la première expédition dlrlande, il 
fut, après Piosoccès de cette eipédition, envové pour commander Par- 
mce de Sainbre-el-Meusc (1797); il o|iera en quatre jours le pas5»age 
du Riiin et la cuiiqiiêle de lieute-ciuq lieues tle pays, el ne fui arrêté 
que par la nouvelle de la signature des préliminaires de Léobeo. Il 
mourut le 15 septembre 1797, à 4 heures du malin, à son quartier 
général de Weiziar, presque subitement, el sa mort fui généralement 
attribuée au poison. 

Voici le portrait que donne de loi on de ses biographes : 

« Sa taille e^l liante d'environ cinq (lu ils sept pouces; ses formes 
mâles et prononcées sont enmôme tem[is svehes et élégantes; ses épau- 
les sont iories, mais bien effacées i sa poitrine s'avance avec un peu de 
la raideur que donne la tenue militaire. Il a les cheveui, les sonrcils et 
les yeux noirs. La cicatrice légère qu^il porte du milieu du nez à rez- 
trémité du front, sur le côlé droit, loin de défigurer ses traits, leur donne 
un air pins martial. Sa bouche est petite, ses dents belles; sa physio- 
nomie est .s{)iriluelle, le caraelèr»? (jui la domine est la sévérité ; el quoi- 
qu'un extrême dé^r d'être agréable l'adoucisse souvent , des yeux 
pénétrants ne peuvent s^empôcher d'jf voir un certain effort que lui 
fait faire le désir de plaire. » 

Son maintien était grave et imposant, sa démartshe fièire. Une femme 
de la cour, sous Louis XVI, Tsyant remarqué dans une revue, è Versail- 
les , avait dit avec intérêt : t On ferait un général de ce jeune 
homme, i» Tout son air était, en effet, de quelqu'un qui doit com- 
mander aux autres. 

La ville de Versailles lui a élevé une statue en bronze. 

Bien que le général Hoche n^appartienne pas, à proprement par^ 
1er, & Tépoque impérialo , il a été le contemporain do jeune général 
Bonaparte et des événemenU qui ont élevé ee dernier an souverain 
pouvoir. Cest h ei! titré qnti nous lui avons donné place ici. S'd eût 
vécu dix anà de plus, qui sait si iNapolét)u eût jamais été empereur t 
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BBCKBB (Lfonard-VloolM), 

ONnle dalloM» Géntel dedifWoo. 

Né en Alsace en 1770. — Il fil les premières campagnes de la révo- 
lution dans le 6* régiment He chasseurs à cheval, d'abord à Parraée 
du Nord, ensuite à celle de la Vendée. Devenu adjudant général, il 
négocia on arrangement auprès du général Stoiflet, et passa, en 1795, 
à Tannée de Sambre-et-Meose, pois en Hollande, où il calma les trou- 
bles. Il alla à Saint-Domîngoe en qualité de chef d^éut-major d^fié- 
donvîlle, et revînt en France, d^où il fut envoyé en Italie avec le corn- 
mandement d'une brigade. Le général Becker commanda f arrière-garde 
de la division de Serrurier, dans sa retraite sur i'Âdda ; il eut deux 
chevaux tués sous lui, reçut une blessure grave et fut fait prisonnier. Il 
revint en France sur sa parole et épousa une sœur da général Desaix, 
mort à Marengo. 

£n'l805, il servit sur le Danube, dans la division du général Socbet ; 

sa brigade repoussa plusieurs charges de cavalerie russe à la bataille 
d'Aiisierlilz, ce qui lui \alul le grade de général de division. 

Il iil la campagne de Prusse, en 1807. Commandant en Pologne 
une ligne immense d'avant-postes et assailli par des nuées de Cosaques^ 
il évita de se laisser entourer et parvint à exécuter sa retraite en bon 
ordre. En 1809, il fit la guerre d^ Autriche sons le maréchal Hasséna 
dont il était le chef d*état-major. Il se distingua à la bataille d^EssIing, 
el obtint la décoration de grand-ulîlcier de la Légion-dllonneur avec 
uue dotation en Westphalie. Il acheta la terre de Mons, en Auvergne, 
et Y viM-iit paisiblement jusqu^en 1814. Louis XYIU le nomma che- 
valier de Saint-Louis. 

Élu membre de la Chambre des représentants par le département 
du Puy-de-Oôme en 1815, il sepréseoia à Napoléon i la tète de la 
députaiion du Collège électoral, et dans le discours qo^il loi adressa on 
remarqua les plir.i.vts .vuivanits : « Le retour de Votre Majesté au milieu 
d'un peuple de braves qui revoit eu elle le véritable restaurateur de ses 
droits politiques est le pré^ge du prochaiu accomplissement de nos 
vœux. Votre Majesté trouvera dans le cœur des Français toute Téner- 
gie dont ils ont donné de si grands eiemplat, ei tons loi secours 
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nécessaires pour veiller à la conservaiion de ce bel empire fondé par vos 
innombrables victoires et défendu par nne armée nationale dont la 
gloire passera avec votre nom à la postérité la plus recalée. » Dans la 
séance du 2f jnin le général Becker fut nommé membre de la Gom- 
mission administrative, et le 25 il annonça, an nom de cette Gommi»- 
sion, que les postes de la représentation nationale seraient, jusqu'à 
nouvel ordre, composés d'un fort d(?tachomeiu de. h garde nationale et 
de vingl-ciaq fédérés tirailleurs. Il fut ensuite chargé par le gouverne- 
ment provisoire d'accompagner Napoléon jusqu'à Rochefort, et il ne 
quitta TEmperenr que lorsqo^il fut à bord du Btlléropkan. Le général 
Becker se retira alors dans sa terre d^Anvergne^ où il reçut du préfet 
l'ordre de sMIoigoer. Cet ordre fut révoqué plus tard psr le ministère. 

Le général comte becker esi luorl pair de France sous Louis- 
Philippe. 



BELUARD (Augaste^aniel)^ 

fiéoénl de division. 

Le général Belliard était né à Fontenai-le-Comte (Vendée) en 1770 
(la Biographie portative universelle dit en 4773). 

Il fut d'abord aide de camp de Dnmouriez, et fit les guerres dltalie 
sons Bonaparte en qualité d'adjudant général. Il a^y distingua en plu- 
nenrs occasions, notamment an combat de Saint-Georgest sous les 
murs de Mantoue. Devenu général de division en 4798, il Bt partie de 
Texpédition d^Égjple. Il ) lui gouverneur de la province de l liehes, 
el se soutint longtemps, quoique avec peine, contre les Arabes e.i les 
Mamelucks. Après la retraite de Bonaparte, il eut beaucoup de pari à 
la glorieuse bataille d'Héiiopobs, et fut chargé de poor»oivre les Turcs 
jusqu^à Damîette. Après Passassinat de Kléber, le générai BelUard viol 
commander au Caire, et fut légèrement blessé dans un combat qn^il 
livra aux Turcs à Salshieh. , 

Revenu eu France, il fut nommé ccuiiuaudani de la 24* division 
militaire, à Bruxelles. £n 1805, ii devînt chef d'éutHus^or général du 
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IQsirécbal Mural, à la grande arm^ d^Âllemai^d. Il pouraoivit le corpa 
commandé par Tarchidac Ferdinand et le général Verneck, et cootrî- 

biia au i^uccèà de la bataille d'Ausierlilz, après laquelle il fui nommé 
grand-cordon de la Légion-d'Huuneur. Il fil la campagne de 1806 
contre 1^ Prus^^u ns ; d |>assa easuîlfi à l^armée d^Ëspagne, où il con- 
eouml à la pri$e de Madrid. Revenu en Allemagne, le général Belliard 
ae diatiiigiia, en 1812, av combat d*Oatrowqo et k la bataille de la 
Meskowa^ en Rnaaie: il eut à cette dernière affaire qn cbefal tad aona 
loi, et deux de blesaéa. Sa fermeté, dans la retraite de Moskow, le fit 
nommer colonel-général des cuirassiers. A la liu de 1813, il fui nom- 
mé aide-major général, lI se rendit à Metz avec le grand quartier géné- 
ral de iVmée. Le 8 mars 1814, il prit, aprèa U bataille de Craoptie, 
leeemmandemem de la cavalerie. 

Le 2 jnin, Loois XYIII le nomma chevalier de Saiat-Louiai el« 
le 4, pair de France. An moia de mars 1815, il était major-général de 
Farmëe rassemblée autour de Paris pour s o|t|)oser k Napoléon. Mais, 
après rentrée de celui-ci dans la capitale, le général Belliard y ramena 
ses troupes i\ec la cocarde tricolore. 11 fut envoyé comme ministre 
plénipotentiaire auprès de Murai, pour diriger ses opérations militaires. 
Mai» il ne put s*j rendre : forcé par wne Drégate anglaise de débanpier 
k nie d^Iscbia, il revint en France, et fut nommé, le 2 juin, membre 
de la Chambre des pairs de Napoléon et commandant de Tannée de 
la Moselle. Le 22 juillet, se trouvant cerné par les colonnes russes, et 
instruit deTarrivée de Louis XVIU à Paris, il adressa la lettre suivante au 
général ennemi ) «( Chaque arme étant jalouse de déposer au pied du 
trôoe sa soumission an roi, /ai décidé que la dépuiatioii^ qoi dans le 
principe ne devait être que de quatre officiera anpérievrat aérait corn"- 
poaée de dix penonnea de testes armes et de tout grade; en consé- 
quence, j^ai l'honneur de prier Votre Excellence de Caire le passe-port 
pour dii au lieu de quatre, à moins que Voire Excellence n^aime mieuK 
donner un ollicier pour accompagner la députatiou jusqu'à Paris, et 
alors je vous prierai, M. le général, de le faire trouver demam à cinq 
heures du matin à Gravelotie, où la dépolation le prendra, s Le géné-* 
ral Belliard fui arrêté vers la fin de 1815, et conduit daaa la prison de 
rAbbajfe,d*oùil ne aonit, quelques mois après, que poyrraiaondeaaBté. 
Déeédé à Bniulles eu 1832. 
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, diAPiUlÈDE (Michel, comte), 

Géoéral de division. 

Né le 28 août 1772, à Gignac (Hérault), d^une famille de robe, i! 
embrassa la carrière militaire dès les premières anuéts de la Révolu- 
tion: li «ervj^ soas Moreaa daos tes armées du Nord eide rAUemagoe; 
il fit ensuite partie de Texpédiiion de Saînt-Donungae, et parvint, 
en 1802, an grade de général de brigade, il fut aussi de Pexpédition 
qui partit de Rochefsrt au commencement de 1805. Eo 1806 et 1807, 
il se trouva aux batailles d'Ulmj d'Auslerlilz, dléna, etc., et fil remar- 
quer plusieurs fois sa bravoure. Devenu géoéral de division, il com- 
battit à EbiTsbcrg, au passage <le la Trann, eo 1809; le cinquième 
bulletin de -la grande armée, en rendant compte de cette affaire, donne 
les pins grands éloges à la division qu^il commandait. Le général Glap* 
parède foi à la fin de cette campagne nommé girand-oilicier d^ la Légion- 
d^Honnenr. En 1811, il battit en Portugal le corps d^armée da géné- 
ral SilNL'ira, t'i en dispersa les débris. Livré à iui-niême pendant trois 
mois, il se maintint avec succès entre le Douro et le Tage. Il fut appelé 
en 1812 an commnndement d^an corps polonais, à la tête duquel il fit 
ta campagne de Russie. Il se trouva k la bataille de la Moskowa et an 
fameux passage de la Bérésina où il fut blessé. Le 2U août 1818, il 
soutint' sur les hauteurs dé Oezûltel un. combat glorieux contre Tenne- ' 
mi, qui débouchait de la Bohème. 

• Il lut l'ail chevalier «le Saint-Louis et (ïr;iii(l-croii de la Légion-d^Hon- 
oeur en 1814, et reçut, dans le même temps, le commandement d'une 
division d'infanterie à Pari». Au* second retour de Louis XYIU, le 
géoéral Claparède fot npmmé commandant de Paris, gonvemeor da 
"^château rojfal de Strasbourg, inspecteur .général d'infanterie de la 
Indivision militaire. Il fit partie, en mars 1816, dh conseil de gnerre 
qui condamna à mort Tadjudant commandant Boyer et acquitta Tami- 
ral Linois. Louis XVIII le fil pair de France en 1819. 

Nous ignorons Tépoque exacte de la mort du général Claparède ; 
pent-ètre même est-il encore vivant. 
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PEJEAM (Jean-François-Aimé, comte), 

CMnl de (ttTisioii. 

DejMn* Wftk 4 Cutelntudarj le 6 octobre 4749; 9 fib 
d^ira président au présidial de celte ville, et d^on» des plas ancieooes 

familles de ce iribuual. Il lui reçu fort jeune à recolc du génie- à 
Mézières, et, en 1768, obtint le brevet de beuienant en secood. Eu 
1770, il iui nommé iogéiiieur eu chef ordioai^, guis lieuCeuaat ^ 
pranietf et enfin eapitaioe en 4777. Dejean senait dana ce grade 
an covmtneeBient de la révola^Cii* Il eiyployé en 1792 comme 
chef de bataillon à Tarmée do Nord et contribaa ^ la prise de la cita- 
delle d'Anvers^ En 4793,-i) devint conmandant du génie et directeur 
des forlificalions. Le.s services qu'il rendu nux attaques de Courirai et 
de Menin et aux sièges d'Ypres et de Ninn-gne lui valurent le brevet de 
général de brigade. Ën 1795, il ol>imi, élani à Tarmée du Rhin, celui 
de général de division. Il alla n joindre en celle qualité le quartier 
. général de Tarmèe du Nord, en Hollande. Le comnnndeiMI lui en fut 
confié pendant Tabsence du générât PenrnonviUe, appelé à Tarmée de 
Sambre-et-Heoae. Le général Dejean conserva ce commandenieut jus- 
qu'en octobre 1 798, époque où il lut réformé. 

Après le 18 brumaire, il entra au Conseil d^Etat et fut envoyé à 
Gènes en qualité de ministre extraordinaire pour oci^aa^r la Rép^- 
blîqne ligurienne. Il a^acquitia de ce^te conuninion avecaoïi aèle aceon- 
tumé et donna de nouvelles prettY<» àe sea connaissances en admini» 
atraliott. De retour en France, il fut no^imé direeteqr ministre de la 
guerre et grand- trésorier de la Légion-d^Honheor. En 1B05, TEmpe- 
reur le choisit pour présider le collège électoral de la Somme qui l'élut 
candidat au Sénat conservateur. En 1806, il adressa ui>e circulaire 
aux généraux, préfets et ordonnateurs à Toccasion de la guerre coaure 
la Prusse: il les invitait à redoubler de zèle et de dévouement pour 
leurprinoe et pcjur la patrie. £n 4809, il se rendit à Anvers pour 
hâter lea meaurea de défenae contre lea Anglais débarqpés à 111e de 
Walcberen; mais il parait qu'il manqua de prévoyance dans cette occa* 
sioD. Napoléon en fut si mécontent que Dejean lut obh^é de dQuner 
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ta dèaàÊÊMm dans le cours de Tanoée. Cependant il fut, peu de temps 
.après, pommé premier inspecteur du géoie, k la place du général 
Hareacott'pDÎa sénateur et éosiiite trésorier général de la Société ma- 
tenièlle. En 4812, il fnl élu président k vie du collège électoral 

■ dlndre-et-Loire ; le 26 uciobre de cette année, il présida la eommÏH- 
sîon militaire <pii condamna à mort généraux Malet, LaUorie, Gui^ 
dal et autres. * 

Aprèa. Tabdication de Napoléon, Louis XYlIl le nomma commis- 
saire extraordinaire dam la 14* division, ensuite* chevalier de Saint- 
Louis etpairde France. Napoléon, à son retour, lui rendit les fondions 

de pfemier inspecteur général du gdoiev lui confia, en 4*absencc de 
Ijaèépèrle, celles de grand chancelier de la Légion et le créa pair. 
Après le 6 juillet, il perdit tous ces tilres. 

Quelqiie temps apràs il fut nommé gouverneur de l'Ecole poly- 
leebiiiqiie, et reprit,* en vertu de Tordomiance 'du 5 mars 4B49, ta 
place t |t Chambre des pairs. Il momt 0n 4824. 



mumi (AJmiidMJfaiMbetfeiJIiehel, vteonUe), 

Ce général vit le jour à Paris, le 26 juin 4774 . Il entra an service 

comme sous-lieutenant dans le 10V régiment d^infanterie, le 1" jan- 
vier 1 792 ; et, le 1 0 mars suivant, au 9* régiment de ciias*eurs à che- 
val. Il servit depuis celte époque et sans interruption dans la cavalerie, 
et fat élevé i pluai^ors gradée sur 1<^ champ de bataille. Devenu colonel 
en 4802, il Cet ehafg4 d^organiaer le 26^ régiment ile chasseurs en 
Piémont, et, en 4805, il fol nommé commandant de la Légion-d^Hon- 
neor, après la bataille d^Austerlitz. Il servit dans les campagnes de 
Prusse et de Pologne, et ohiini le grade du général de brigade au mois 
de mars 1807. Il passa en Espagne en 1808, et s'y lit remarquer dans 
un combat contre le corps du générai Castaûos. Le général Digeou, 
devenu gonverneor civil et militaire des provinces de Gordone et àfi 
JaêOf parvint à gagner, par ane admîmatiation sage et échùréef la coii- 
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fiaoce et i'auioor des habitants de ces contrées qae d^horribies vexations 
avaient réduits aa désespoir. It avait établi uoe société de bienfiiisaoce, 
afin de pourvoir aux besoins des plus indigents. Loi-méoie reiraneha 
de son traitement^ et, pendant plus de six mois entiers, plus de sept 

mille individus forent arrachés par ses soins aux horreurs de la famine : 
malgré rauloiité despotique du maréchal Soult qui contrariait ses vues 
bienfaisantes, il soulagea la proviuce des maux dont elle était acca- 
blée, en faisant lui-même des sacrifices. Le général Oigeon, secondé 
par Tabbé de Vienne « prêtre français émigré^ électrisa, ponr ainsi dire* 
tons les chefs militaires et employés sous ses ordres, qoi, rougissant de 
nVoîr paru jusqu^alors que des fléaux destriicteors, crurent devoir imi- 
ter un si noble exemple. 

Eu 1813, il passa avec le grade »le général de division à Parmée du 
maréchal Suchei ou il commanda toute la cavalerie et la première divi« 
siou d^infanterie ; en février 1814, il fut eovojé à Lyon, sons le maré- 
chal ÂagereaUf dont il commanda Tarrière-garde. Louis XVIII le fit 
ensuite chevalier de Saint-Loois et remploya comme inspecteur géné- 
ral de cavalerie. Il était en cette qualité à Nevers lors du débarquement 
de Napoléon j le 7 nyàis au malin, il reçut ordre du mmislre de la 
guerre de se rendre auprès de Monsieur k Lyon. Il y arriva le 8 au 
soir et ht tous ses efforts pour maitrtenir les soldats daus TobéisssaDce. 
il revint seal avec le maréchal due de Tarente, lorsque les troupes les 
eurent abandonnés pour passer à Napoléon. 

Le général Digeon refusa tout service pendant Pinterrègne. An re- 
tour des Bourbo ns, il fut nommé aidé de tarop du comte d^ Artois, puis 
commandant de la divismn de la cavalerie légère de la garde royale. 
Le roi lui conféra le titre de vicomte le 20 mars 181(i ; la même 
année il ht partie de la commission militaire qui acquitta le vice-ami- 
ral LinoiSf et fut nommé pair de France le 5 mars \ 84 9. 
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DUBRETOV (JeaB-lK»iib, comte), 

«éninldedlvidmi. 

Il naqnit à Ploênnel (Morbihan) en 1778, et commença à servir en 

1789 Uaiis le corps Hes Cad«us. Eii 1791, il passa comme sous-lieu- 
tenaiil dans lo legimcDt de Peniliievre. Il fil les premières campagnes 
de II révolulion comme adjudant -major ei capiiatuc de f;rcnadiers. 

Ào passage du Mincioi îi fut blessé, <tt nommé, sur le champ 4e ba- 
taille, commandant de bataillon. 

II fit partie da Texpédition de Saint-Domiagne, se diatifigpa h Taf- 
faire de Verrière, monta le premier à Tassant dn fort Tonniebroche, 
et, lors de févacuation liu Cap, fui fait prisonnier par les Anglais. Il 
revint en France en 1803; ei, quoique à peine guéri de ses blessures, 
ii futiioonaé au commandemeol du 5* régiment d^infanlerie légère : ii 
)• eommaodi pendant plna de huit ans, en Hollande, en Âllemtgne «t 
en Espagne. An moi» d^août 181 i, Dnbreton fut fait général de bri- 
gade et pourvu du commandement de U province de Santander. Il 
eot souvent à soutenir des cotnbats difficiles^ tant avec \m Espagnols 
qii^avec les Anglais débarqués sur la côie. Obligé d^évacuer celle pro- 
vince par suite de la bataille de Salamanque , il alla faire la guerre 
dans la Vieille Caslille. Il fut, en octobre 1812, assiégé et enfermé 
dans la ville de Burgos^ où il se couvrit de gloire en défendant k pla^ 
et en forçant Pennemi à en lever le siège. En récompense de.sa belle 
conduite, Dobretqp fut fait général de division en 1812, et employé 
aox armées d^Allemagne. Il commandait en 4813 la 1>* division da 
2« corps, et fil des prodiges de valeur à la bataille de Uaoau coolre les 
Bavarois. 

Nommé par Louis XVIII au commandement supérieur de Yalen- 
ciennes, il le conserva jusqo^au 20 mars. Ayant vainement tenté à 
celte époqoe de s^opposer an régiment commandé par le colonel Mar- 
bol, it quitta le service et refusa formellement le ministre dé la guerre 
Davoust qni Pinviiait à en reprendre. Après la seconde restauration, le 
roi le nomma commandeur de Saint-Louis, et lui confia le commande- 
ment de la division militaire à Strasbourg. (Ile nomma pair en 1819. 
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MABEflCOT (Armand-Samuel, eonite)| 
Général de division du génie. 

Ifë à ToufB en 1758, mort en 4832* — ' Il élait fils «Tan eiempt des 
gardes do corps. Il ëlsit capitaine au commencsmeot de li tëvolalioD. 

Il se trouva, en 1792, à la malheureuse atTaire de Baizieux, entre I.ilie 
ei Tournai, où les Français, se cropnl trahis, massacrèrent le général 
DiiloD ei M. de Berthois, coiooel du génie. Marescol, longtemps pour- 
soivi lui-fflême, n'échappa à la mort que par le plus grand boaheur : il 
mit en état de défense eette partie de la frontière do nord qui était mena« 
cée par les Àntridiiens; ee fat par son eoorage que la plaoe do Lille, 
attaquée et bombardée, fat déli?rëe. Le général CfaampmoHn, ami de 
Marescol, le chargea bientôt après de faire le siège d'Anvers. De retour 
à Pannéc sur la froniière nord en 1793, il prit part aux combats livrés 
par Pichegru à Lille, Menin, Tourcoing, Ârmentières, etc.; il fat 
nommé chef de bataillon, et envoyé presque tnsSiiôt à Toulon, pour en 
diriger le siégo contre les Anglais. 

Il revint ensuite à Maobeoge, bloquée par les Autrichiens, puis fut 
chargé de la direction du siège de Chafleroi. Il coorot, dans cette 
opctation, les plus grands dangers : il osa résister en plein conseil au 
représentant Sainl-Just, qui voulait qu^on enlevât celle place par esca- 
lade. Sainl-Just ordonna, dit-on, au général Joardan de faire fusiller 
Marescot et deot outres générani qui avaient auivi son eïemple. Jour- 
dan reAua d'éiéeuter cet otdré et Mareucot lui dut la vie. Après les 
sièges de Maobeugé et dé Gbarleroi, celui-ci fat nommé colonel. Bien- 
tôt on le chargea de reprendre Landrecies, le Quesnoy, Valenciennes 
et Gondé : ces sièges firent briller de nouveau ses talents. Celui du 
Quesnoy fut long et pénible : Marescol s'empara de la place par sur- 
prise ; il fat alors nommé g^^l de brigade. 
* Il commanda lo corps du génie an siège de Maëslrieht, sous lot 
Ordres du général Kléber ; et, lo 8 novembre 1 794, il fut nommé géné- 
ral de division. 

Quoiqu'il n'ent jamais quitté la France, d avait été inscrit sur la liste 
des émigrés : Carnoi l'eu Ut rayer par un décret. En 1 795, il fut 
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DopDë coilimandaiii du gëuie à Tarmée des Pyrénées-OeeideoUlM, et 

se^rëparait au siëge de Pampelune, quand la paix se fit enire ia France 
ei l'Espagne, Le général Moocey le r.bîirgea de Peiétiiiion (In traiié.' 
Il servit alors dans les armées d'Ailemagoe, du Rhin el du Daoullie, 
tantôt iDettaDt la frontière en état detléfçdse, tantôt prenant part aux 
combate qui s^y livraient. Bonaparte le Domina,' en 1798*, nombre d^une 
coiiiiliiMMMi ciiargëA de» prëparatifc de Nspédîtioii contre rAtigleterre^ 
Uannëe anivaatè, U aervh sooe te» ordres de Masséoa, sur le Rhin et 
en Suisse ; puis il fut appelé à la défeme de Mavence. Après le 1 8 bru- 
maire, il eut le comtnandemeiit du corps du génie et PailaiiDisiiaiioû 
des foriiricatioDs, em^jioi qu^avaieiit exercé, &ous une autre dénomina- 
tion, les maféehiui Yaobaii et d^Âsreld. Il 6t la campaj^e dllalie, et, 
^1jQ02^1t fut Qpiiinié.«(MiHnaidaBt général du génie à tousleetao^^ 
apaetliblés ]io^fJ*dkp^iiion d'Angleterre. V 

Bki 4lMl4, il iitt fïit grand-<offl<^6r de la Légion-d^boniienr, et, jan* 
la mênif! aiinéc, élu par le collège électoral de Loir-et-Cher candidat 
an Sénat conservateur. En 1805, il fnt décoré du grand cordon de la 
Légion. Au mois de septembre de celle année, il accompagna N^por^ 
Jëon k ia grande armée, et revint àParb en 1806. Le général MaresciMt 
employé en 4806 en Ëspagne, rédigea et signa, le 20 joiHet, dans le» 
.plaines de B^léfti la éapitnlation de la division ados les ordres do général 
Dupont. Dès'eembmont il tomba dans la disfcrlce de TEmperenr, qui 
le fil incarcérer ài Paris, et le relégua ensmie à Tours. !l ne recouvra 
ses titres et son rang qu en 1814 : Lout» X\iU le liomma premier m- 
«specleur général du géi|ie« commissaire du roi dans la 20" division, che- 
valier de Saiat-Louis, comté, et enfin çomraandeor 4# Saint-Lonis. 14 
relob de^ rendre aox armées après le 20 mars ) néanmdilii il fiit ifm*- 
plojé daùs- les Gen^loofs^ et perdit son activité après !a redirée do 
rot. Depuis ce temps le général Mareseot véeut retiré à sa terre de 
Chalav, dans le Vendômois. On a de lui des mémoires sur ^Emploi 
défi bouches d (eu, sur la Fortification souterraine^ ei uue Heiafion 
des f>rincipaux sièges depuis M'ù^ ^ . 

La âiggrmpkie modme (ail naître le général Alarescot à Dijon, an 
lieu de Tours* Noos pensons que c^est une erreur. 
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lUTBm DE LA BBDORTB (le oont» Kinriee- 

BariMoseph), 

Général de divisiou. 

■ ■» 

Né à Saint-Affrique en 1768, d^une aocieDDe fctmille de protestants, 
il entra au service en 1 783, dans le régiment suisse Meuron. Il passa 
ensuite dans la lé^oo de Laxemboorg, servit dsDS llodef et^ de relow 
en France, il entra ae régiment de Ro^l-Dragons« dans lequel il fil 
toutes les eampagnes du Rhin en 1792 et anndes suivantes. H fut en- 
ployé, en 1798, en Italie^ eomme adjudant- général, iii la campagne 
de Rome et de Naples, et obtint, après la prise de Terracine, le grade 
de gf^néral de brigade. Le comte Mathieu continua de servir en Italie, 
et contribua à la capitulation de Calvi. Dans une reconnaissance de- 
vant Gapoue, il fut blessé au bras d*un coup de canon, ce qui Tobligea 
de quitter le service pendant quelque temps. Il était encore en Italie, 
lorsque le roi de Naples et le pape lui envoyèrent leurs portraits, comme 
une marque de leur reconnaissance pour la discipline qu'il avait fait 
observer à ses troupes à Naples et dans rÉtat romain. £q 1799, il 
fut fait général de division, et envoyé à Bordeaux pour commander la 
onzième division. En 1803, il présida le collège électoral de TAvey- 
ron ; en 1805, il fut employé dans le Brisgaw, et conclut avec le gé- 
néral Jellachicb la capitulation de Tannée autrichienne qui fut faite pri- 
sonnière de guerre. En 1806 et 1807, il servit dans la guerre de 
Prusse et de Pologne ; il servit aussi en Espagne, où il se distingua à 
Tudela et à Oviedo, où il fut blesse, tii 1812 il secourut le fort de Bala- 
guer et la ville de Tarragone, dont il lit lever le siège. Rentré en France en 
1814, il envoya, de Blois, son adhésion à4a déchéance de TEmpereur. 
Louis XVIII le fit chevalier de Saint-Louis. Il était, depuis 1804, 
grand officier de la Légion- d^Honneur. En juin 1815, il commandait 
la 10* division militaire. Il se retira ensuite dans sa terre d^Horedorve, 
en Languedoc, au mois de septembre 1847. Sa mort eut lieu en 1833. 
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BAMPOV (Antoine-aiiaiMM), 

Géaénl de dMtUm. 

Në ï Snit-FortimiB m I Toohod (Àrdèehe), lei 16 niiiil769.-^n 

entra au service comme simple soldat ea 1775. Il Ht la campagne 
d'Italie en 1792. en qnalitddf» tientenant. Il passa en 1793àrarmëe des 
Pyrénées, et fut fait chef de bataillon sur le champ de bataille de ViU«i* 
loagU4s. Neuf Jours tprès, il fntBomuiégéBértl de lrigade,et| le27 jaa* 
ner 4794, ayaot été fait prisonnier par les Espagnols, il ne reconwa an 
liberté la condnrion de la paix. Il se signala en 1796 en Italie 
an eombats de Montênotte et de Mitlesinio. Il Aïonlra, dans cette 
dernière affaire , un couraj^e imperturbable conire trois attaques du 
général Beaulieu. A Rovcredo, et dans la campagne de 1797, il sou- 
tint sa réputation. Il était un dçs généraux commandant Tavant- garde 
«pHUnd Parmée d'Italie passa TLonzo, les Alpes Juliennes, et qn^elle 
envahit la Carinibie, la Stjrie et la Garniole. Il combattit ensnite, sons 
lee ordres éa général limne, On Soisse^ et fil partie do ToipédHîon 
d*£g} pie. n eoMmandait les grenadiers quand ils abordèitnl 'an cOnK* 
bot des Pyramides les retranebements des Turcs et sontinrent les 
charges réitérées des Mamehicks. Envoyé en Syrie, il entra le premier 
à Saez, commanda la droite de Tarmée à la bataille de Mont-Thabor, 
lot promu au grade de général de division, et revint combattre à Aboop 
kir et à ttéiiopoKs. Le général KMbor lo chafgea dn ooMMidtBMil 
dos profincea de Damietio oi do M anaonnb. Aprêa la CStpiUilaiioft 
d^Alorandrio, le général Ronpon revint on Franco où H Ait déooré di 
titre de grand officier de la Légion-dHonoeur. Pendant son absence , 
il avait été nommé sénateur. En 1803, il présida le collège électoral 
de rAiëècbet et obtint iaeénatorerie de Rouen. En 180a, il organisa 
les compagnies disponH>les des gardes nationales do Pas-de -Calais, du 
Mord, de la 1^ et do la Somme, et en 4669, à In nonvellodn débarqno- 
moBt des An^ais dans Tlle do Walcboreh, il dirigea lonlos eea gardes 
BatkmaieB sur Anwsi) po«r y tonner «n eamp de défense. Bd 4619, 
il Ait envoyé d« nouveau en Uoliaude. A la fto de cette année, il se ren- 
ie 
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femit du» Goream» où il léusti ifac vigueur. Il ne m rendii la 
PeUFémité. 

Quoique prisonnier, il envoya son adhésion au rétablissement des 
Bourbons. Louis XVIII le créa pair <Je France et chevaber de Saint- 
Louis. Peadaoi les Gent-Jours, il (ut envoyé dans la 4* division eu 
qualité de eouunissaire extraordinaire. 11 y desiiioa te recteur de TA- 
cadémîe et exerça plnsieara actes de sëvëiiié contre des ecclésiastiques 
qui, dans leurs prAnea, cherchaient à détourner leurs paroissiens de 
robéisBsnee ï Napoléon. Le général Rsmpoo ayant siégi; dans la 
Chambre des pairs, lui pri\é par Louis XVIII de celte dignité; mais 
elle lui fut rendue eu 18ld : »/ est avec les roià des accommode- 
mentê. 



' BAPP (Jean), 

CMninl de difiiiMi. 

Né h Colmar le 27 avril 1771 , mort en 1821 . — Il entraan service 
en 4788. 11 fit, avec le général Desaix dont il devint Taide de camp, les 
eanpagnes d^Allemagne et d^Ëgypte. En '1802, il lîit chargé d*aller 
annoncer aux Suisses Pintervention de la France dans leurs troubles 
civils. Il somma le général Bacbmano et les insurgés de Berne de sus* 
pendre les hostilités, et leur annonça que si cette sommation était inef- 
ficace, il Pappuierait par Pentrée de ses troupes. Peu de jours après, 
il fit évacuer Fribourg, força la diète de Schvvitz de s^expliqoer catégo* 
riquement, et obtint qu^elle accéderait à la médiation. £n novembre, 
le génâril Rapp arriva Goire, dta devant' lui le petit conseil, efforça 
la municipalité à se dissoudre. En 1803, il accompagna Bonaparte 
dans son voyage en Belgique ; de là, il partit pour s'assurer des bords 
de TEIbe et y élever des redoutes : il devint commandant de la Légioo- 
d^Honueur, et é|)oasa, en 1805, mademoiselle Vanderberg, fille dW 
fournisseur, de laquelle il se sépara plus tard. Au mois de mai suivant, 
le collège électoral du Haut-Bbin le nonuM candidat au Sénat» 11 se 
disiingna i la bataille dMbiterlitt, diargea la g^rde impériaki rosse 
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avec deux escadrous des chasseurs de la Garde, la inii en déroule, et 
£t lai*m6me ie prince Repuiii prisonoier. Eo 1806 et i807, il com- 
manda uo corps de dragons avec lequel ii se sigoala aa combai de Go- 
lyraiii, où il fui bleasé. Il fut installé ftonveruenr général de Dantiig 
après le départ du maréchal Lefebvre < il qniiia ce |)oate Ai 1809 ; les 
habitants de cette Tille lui offrirent mie épée magnifique, en témoi-^ 
gnage de leur estime et de leur reconoaissance. Dans la campagne de 
'f812, il eut sous ses ordres la division liollaodaise du général Daen- 
delsjjls^j lit reraarqoer en plbsieurs rencontres par sa bravoure et 
ses talents miliiaires, surtont an combat de MalojaroslavetZf où il eut 
un cheval tué sous lui. Âp'rds les désastres de cette campagne, il se 
jeta dans la place de Dantsig. Il "avait trente mille hommes sons ses 
ordres : il déploya tous les moyens de défense, toutes les ressources 
du génie et du courage, pentlani un siège qui dura près d^un an : la 
disette et Tépidéroie Tarant forcé de capituler, il lut emmené prison- 
nier à Kiow, en Russie. 

Il revint en France au mois de juillet 4814. I^uis XYIII, auquel il 
8*était soumis, le créa chevalier de Saint-Louis et grand-cordon de It 
Légion. Au mon de mars 1845, il fut chargé du comoilindement du 
premier corps, pour supposer à Tinvasion ; mais tous les moyens de 
résistance étant devenus inutiles, le général iiapp accepta le comman- 
dement de la 5* division , fut nommé pair et commandant en chef de 
Tarmée du Rhin. Cette armée soutint quelques engagements' avec Teii- 
nemi; mab la supériorité du nombre la força d'abandonner ses ligues 
' et de se replier sous le canon de Strasbourg : elle fut une dee pre- 
mières i envoyer sa soumission au roi par Torgane de son commandant 
en chef. Le général Rapp continua à gouverner l.i 5' division au nom 
du roi jusqii^au licenciement de Tarmée. Il se retira alors en Ârgovie, 
où il acheta, en 1816, le château de VV ildenstein. Revenu à Pàris en 
1817, il obtint une audience particulière du roi, qui loi restitnt en 
4849 son titre de pair de France. ^ Les Ménmifêê publiés sous son 
nom n*ont aucun caraclèrà d^anlhenticité. 
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OTOMOfOT («.^«rlds), 

Ihrfidiat dlmpife» Dm de Beggio. 

Oodinot iiM|ut à Bir-«ir-OniaiQ (Il6«te) le 25 avril 1765 (on 
1767). Il entra au aenrice à Pàge de aeûe ans, le qoîua en 1787 et le 
reprit à Tépoque de la rëvointion. It fat faii générai de division aprèa 
Taffaire de Feidenkirch (1800). Il était chef de Pétat-ainjor deTarmée 
lorsqu^il s^empara de Zurich. Ce lui encore en celle qualité quM dirigea 
les passages du Mincio, de TAdige el de la Brenta. Il, fut chargé de 
porter au gouvernement les préliminaires de paix signés à Trévise. 

Lea hoatilitéa ijfant recommencé, Oodinot a^ac^it une gloire écla- 
tante. Sa diririon, entièrement eonpoaée de grenadiera, était devenue 
reffroi de TOnnemi s elle remeraait tout ce qui le trouvait aur aon 
passage, et chaque obstacle qu^on lui opposait ^tait pour elle le sujet 
d'uu nouveau triomphe. 

Napoléon lui donna, en i 809, le bâton de maréchal et le titre de duc 
de Reggio pour le récompenser des services qu^il en avait reçus à la 
bataille de Wagram. A celle d^Ënxeradorf qui Tavait précédée immédiat 
tement et qui en fut eomnie le prélude, il avait facilité à rEmpereur lea 
moyens de déployer aon armée, en emportant le cbftteao de Saien- 
gang que Tennemi avait fortifié et dont il se servait pour gêner les 
mouvements des troupes françaises. 

En un mot, Oudinot fil presque toutes les campagnes qui ont illoa- 
tré lea armées françaisea, et acquit tous les grades militairea sur lea 
ehampe de iMteille. Gonve#t de glorieoaea bleaiorea, il finit cependant 
par adhérer, èn <1814, à la déchéance de Napoléon, et devint nenn 
bre dn|; o i ve niement proviaOfre. Loofe KVIIf le créa pair le 4 jeîn de 
la même année » et il ne prit aucune part aux événements des Cent- 
Jours. Il était major général de la garde nationale de Paris lorsqu'elhs 
fut dissoute par la Restauration. 

Un de ses fila, aujourdlio} général de diviflÎM> e eonunandé, en 1 849, 
le eOrpa d^armée qui a pria Rome et y a détruit le gouvernement ré- 
publicain. Sea deux filles ont épousé, Tune le général Pajol, Tantre le 
général Lorencez. 
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SAIll1!HmiW (Benri-lean-Viotor, omt^iiSb de), 

fiabt-Siinoii éltit petit-aofau dm ca|MtaÎBô-|^énl de ce .nom aq 
terviee d'Espagne. U naquit en 1782, aa château des Douzets, près 
BtuQcac, dans le département de la Charente. Il lit, eonme simple hiisr 

sarJ, sous les ordre» de Moreau, les campagnes de Paa viii el île 
Tan XI, à Tarmée du Rhin. Devenu oflicier de oarahiriiers, il fut aide 
de camp du maréchal Ney. il fut laissai pour mort sur le champ de 
iiataille dlëoa. U commanda en Catalegue le 29* de chasseurs, et fut 
amnent dté pour les aifairea d Vaut-garde, surioat à la bataiUe de 
Vieb, oh il fut grièvament blessé. Loiade la déchéance de l*Empereur, 
le gouvememeDt provîaoire le chargea de diveraes missions împortanteis, 
entre autres d'msliinre des ëfénemenls les auuees des njaiéclianx 
Souk el Suchet. Devenu officier des gardes do corps, il accompagna 
la voiture de Louis XVIII jusqu'à Gaod, eifot créé maréchal de camp. 
U fot, en cette qualité, chargé du commandemeot des troupes de 
débarquotteiit destinées à faire une descente en Normandiey sous les 
ordres du duc d^Anmout: à la tête de vingt-cinq officiers, il emporta 
une batterie de la cdte dont le feu incommodait le bfttiment qui portait 
les troupes. Il courut d'assez grands dangers eu rentrant à Baveux, 
après une reconnaissance. Il fut chargé, par intérim^ du commande- 
ment de la 14' division ; puis appelé à celui du département du Loiret, 
et nommé ensoiie inspecteur de cavalerie. L^oidonnance du ô mars 
1819 le créa pair de Frincé. Il eat iaiort sôiia le règne de Louis-Phi- 
lippe, nous ne savons trop en quelle année. 

Il était grand d^Espagne de première classe et proche parent du 
général Saint-Simon, capitaine général des armées espagnoles. >}ous 
croyons qu^il nMlail point de la famiUe du fameux réformateur Saint- 
^irnon* 



» 
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MOLITOR (Gabriel^eao-JoMph), 

^Urécbal. de France. « 

Né à Hayange (iMoselle), le 7 mars 1770. Capitaine au 4* bataiUon 
de la Moselle le 25 aoûi 1791.;. adjodaDi géoéiai le 10 septembre 
4793; iit avec disUoeiion la campagne de 1794 et commaeda uoe bri« 
gade «ma le général Hocbe à la bataille de Kayseralautêra ; se signala k 
Erieberg, à Wert, etc., et prit part à toutes les belles actions qui 
illustrèreui peiidani quatre ans les anuées de la Moselle, du Rhio ei du 
Dauube, sous Pichegrn, Rléber, Moreuu et Jourdao. Général de bri- 
gade le 30 joillet 1799, il passa à Parmée dlialie ei contribua, sous 
Masséna^ aux sttccès de nos troupes-; iit des prodiges de. valeur dans la 
campagne de 1809 eonlre PAutricbe, en p^psant roa des^tfemiers dans 
l^e de Lobau ; soutint sa hante répatatiOta dans la Hollande où il com- 
manda pendant les désastres de Russie^ et rentra en Frauce u^ayaut 
pu sauver ce pays de riusurrection de 1814. Chevalier de Saint-Louis 
et iohpecleui' général de Pinfauterie de la /{' divisiou niililaire à la Res- 
.tauration; pair dans les Cent^onrs ; eiclu à la rentrée des. Bourbons; 
réiiilégrë:le 9 août 1823 et nommé maréchal. île France après avoir 
commandé en chef le 2' corps de Tannée des Pjréoéea daos la cam- 
pagne d'Espagne de 1823. 

Le maréchal Molitor est mort au mois d^aoùl 1849. . ■ 



BERTEAND (Henri-Gratien), 
6 itndHMrédial da palais Impéfial. 

Bertrand, né k GhAtenorooi , dW midtre particnlier des eaux et 
forêts , servit d^abord dans Parme du génie , et gagna tons ses 
grades sur le champ de bataille. La fidélité avec laquelle il s^attacha 

aux destinées de Napoléon aurait rendo son nom célèbre, si déjà il 
n'avait été associé à la gloire immortelle des journées d^Âuslerlilz et de 
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Friedland. Le général BertnDd fit cd 1842 h campagne de Rostie, el, 

digne de ramitië et de ia faveur de Bonaparte, il devint son intime con- 
fident, et succéda à Duroc diins la dignité de grand-maréchal du 
palais. Il se trouva à toutes les campagnes depuis Wagram jusqu à 
Waterloo. Après la bataille deUanau, il avait été charç;é de couvrir la 
retraite, et plus tard il avait eoflumand^ les débris de l^nnée échappée 
an désastre de Leipzig. On le yit encore, eo 1814, dans les plaines 
de Cbanipanbert et de Hontmirail, o6 sa valear mérita une mention an 
bulletin officiel. 

Il accompagna rËmjiereur pendant son exil ù IMIe d^Elbe, et devint 
son premier ministre après le miraculeux débarquement au golfe 
Jnan; en 1816, le général Bertrand était encore auprès de TËm- 
perenr, qoe la trahison attendait aoi.cbaaipa'de Waterloo. 

Aprèfl la seconde abdication, il se rendit à Rocheibrt, e| U BeUi^ 
fnpkon le compta an nombre des illustres étrangers qui an rendaient à 
Sainte-Hélène. Le général y demeura jusqu^à la mort de Napoléon, 
après laquelle il quitta celte ile avec le général Montholou et d^aùtres 
fidèles serviteurs. 

Le 7 mai 1816, Bertrand fut jugé par un conseil de guerre, et con- 
damné à mort par contumace. Depuis, il obtint as grftce .et rentra en 
France. 

Il est mort, crojons-nons, en 1848, peo de mois après la réfolntion 

de Février. 



GiiRNOT (Lazare-Nicolas-Margueiite } , 

GénéitldeéiTisioo. 

Né à iNolay (Côie-d'or) le 13 mai 1T5;i. 

Il se destina dans sa jeunesse à Parme du génie. Il était capitaine 
dans cette arme au moment où la révolution éclata, et fut nommé en 
septembre 1791 député à TAssemblée législative par le département 
da PasHle-Calais. 

Le DonteM dépoté se fiiconailtre par la rigidité de ses principes. 
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• Uoe sivple mviclion morale, dinit-il« doit siliir* pour faira tmètê 
« des décrets dWnsstion. » Cette muimeestpea^éire phis tppIktUi 

à des temps calmes que pendaot des treables43ivib, où chaque psurtî qui 
sVlève institue des tribunaux vendus a sa valoutë. 

Il peosait que le pouvoir exécutif avait toujours dans Tarmée un 
mojfeo d^sDéaour la liberté : aussi voulait-ii que les troupes iusseot 
réorganisées sur de nouvelles bases. Partaol d«mème principe, il pro- 
posa, en janvier 1792 , la deatmeiion des eitadeilee do IHntéiknr, b 
snppression de cette partie des lois militaires qui prescrit tm soldais 
TobéissaBeo passive envers lews supérieurs, et s^opposa vivement Inn 
règlemeiu du niiuisUe de la guerre qui voulait rétablir TancienDe disci- 
pline dans l'armée. Au 9 juin 1792, c'est-à-dire six mois après avoir 
demandé raboliiioo des lois militaires sur la subordioaiionf il demanda 
m dëcrei qni faonofât b mémoire de Tbéobald DilWn «t dn ooiooel 
Borcbois , qie les soldats avaient mtasacréa; ee qui Ta lait tanr df 
eontradietioB par aea ennemb politiques : ote qn'ik n W pai noMprli 
Tesprit de sa première proposition. 

Dans la séance du 20 mai, il fut au nombre de ceux qui obtinrent le 
licenciement de la garde constitutionnelle de Louis XVl» et demanda 
onsoito qoe 300,000 iusils fussent fabri^és ponr ètro distribués aux 
gardes natiooalea. Il avait fait créer demi corps de gondarmeriOf laniéi 
des gardes françaîsea» dont respriipiMir la révolte ét^ bien connn. Dét 
ce moment, Gamot accélérait les événements dn 10 aodts anssi^ m 
commencement de ce mois, il avait fait un rapport sur la nécessité 
d'armer le peuple de piques. Après la journée du 10, Carnot se ren- 
dit à Soissons et à Chàloos, pour y surveiller la marche de la révo- 
lution. 

La ConventioA vonait d^étro coivoqnén pnqr lo 34 septembre. Car* 
not fut encore cboisi par le Pas-de*Galais pour son représentant. Ceat 
alors qu*il fut envoyé dans les Pyrénées, où les révolutions de FEspa* 
gne commençaient à se faire ciaïudre. Au moment où il revmi à Paris, 
le procès de Louis \VI s'instruisait, et Carnot vota pour la peine de 
mort sans appel ni sursis. 

An mois do mars i 793, il partit ponr Tarmée do No^, et il anBonH 
à la Convention que legéoéral Dumonriexvenait,d arrètereeoeollègiWB 
et le ministre dn la guerre Beoiaonvllo. Après avoir ndnaaé à Paris 
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tous !cs papiers relalifs à \i dôfeclioadii gcnéi al, il destitua sar le champ 
ée bataille le général Graiien, qui avait recalé devant rennemi, le 
17 octobre 4793, à l'affaire de Waiigoiea. Garaolf qui a'éiiit mis à la 
tête de Tarmée, se rendit à Maubeoge, lient le général lonrdan venait 
de faire lever le siège. Gamot fut alors nomné membre da comité de 
s<'ilut public 11 y rendit d'immenses services à sa pairie, eu prenant 
dans le comiië la diieciion des opérations militaires. Ses plans de cam- 
pagne de 1793 ei 1794 sauvèrent la France d'une invasion étran- 
gère. On remarque dans les ordres qo'il donnait un laconisme eitraor- 
dinaiie. Quand le comité de saint publie eut envoyé à Tarmée des 
Pyrénées quatre-vingts pièces de canon et des troupes, Gamot écrivait 
aux commissaires près cette armée : « PirenexFontarabie, le port do Pas- 
« sage, Saint-Sébastien, et instruisez le comité de ce qui vous est 
nécessaire pour obtenir ce résultat. » Dans une autre circonstance, un 
membre de TAssemblée, qui se rendait en qualité de représentant à 
Tarmée do Midi, commandée par Garieaui, étant venu lui demander les 
tostrnctions do comité: « Agis, lui dit Gamot, selon les circonstances 
« et tes lumières : si tu réussis, tant mieux ; si tii ne réussis pas, ta tête 
« en répond. »» Le 1*' avril 1791 Càrnoi fil supprimer le conseil exé- 
cutif, et le 5 mai suivant la Convention le choisit pour son président. 
Sorti quelque temps après du comité décemviral, il y rentra après la 
mort de Rohôspierre. Lorsque Collot, Billand ei Barère, furent mis en 
état de prévention, le 8 octobre 4794, Gamot prit leur défenseet décla- 
ra qa^il se considérait comme solidaire de tons leurs actes. Gette pro- 
fession de foi nVut aucun résultat f&cbenx pour Garant, que de nouveaux 
dangers aiieudaienl après Pinsurrcction du 20 mai 1795. Il allait être 
décrété d'accusation lorsque Bourdon de TOise sauva Carnot en 
s'écrianl: « C'est cet homme qui a organisé la victoire dans nos armées. >» 
Âpiès la constitution de Tan m, Cainol lut nommé membre du Direc- 
toire exécutif; il y rencontra fiarras, qui devint son rival. Des haines 
particulières existaient déjà entre ces deux bommes^et elles augmentèrent 
encore, -soit parce que Garuot était k bon droit Pennemi juré des 
auteurs du 9 thermidor, parmi lesquels avait figuré Barras, soit parce 
que, chargé dans lu cuniilé »lc salul pui)lic àc ;;i d.i ticiiuii ucs opérations 
miiilaire^, il voulut qu'elle restât entre ses tuauis dans le Direciu:ro. 

Il 
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Koliti leurs droits rospeciifs et rëiendiie de leur pouvoir furent réglés: 
Barras eut à s occu| t'r bcuiémeni du niiiiénel de Parraée. 

Ëo Keptembre M\)l^ Carnot tut informé de la conspiralioD qui pré- 
parait le retour dm fiourbons. Il pensa que, grâce à ce moovement, il 
pourrait repreadre daos le Directoire Pbflvenee que Barras loi avait 
ODtevée. Ce fnt dans eette inteniiou que, réuni à Piehegru, à Yillot et 
' k Barthélémy, il se plaça à la lète do parti qui devait attaquer la majo- 
rité dictatoriale. Mais ceux qui devaient succomber dans la nuit du 18 
au 19 fructidor furent mformés du projet tramé contre eux, et Carnot 
A^eut que le temps d''échapper à la déportation, qui atteignit Banbéle- 
mj et d'autres chel» de cette attaque. 

Carnot te retira en ÀllenMgoe, et ne rentra en Franee ^^te lo 
48 bramaire. 

En 1800, le premier Consul Tappela an ministère de la guerre; mais' 
Napoléon, absolu dans ses volontés, jaloux de sou pouvoir, ne pou- 
vait supfiortcr longtemps un bomme qui avait, comme Carnot, la longue 
habitude de diriger les opérations miliiairea. Carnot donna aa démît- 
aion, et elle fut aceeplée* Appelé an Tribunat en 4802, il apporta dans 
ee corpa la rigidité de principes qu^il avait toujours professée. Carnot 
fut le seul qui s opposa k ce que le consulat h vie fâi déféré k Bona- 
parte, et seul il vota plus vivement encore contre la proposition qui était 
faite de lui dunut-r la couiouue impériale. 

Au moment où Napoléon commença la désastreuse expédition de 
Russie, il parut oublier la disgrâce dans laquelle Carnot était tombé près 
de loi, lui rendit Tactivité en lut conférant le grade de général de divi- 
sion, et lui confia le gouvernement d^Anvers. Carnot fut attaqué dans 
cette place au commencement de 18f 4, et ne consentit i capituler avee 
les Anglais qu^après la reddition de Paris. Ce|)ondant rien n^étaii changé 
dans ses opinions, et il partagea bientôt les iinpiiéiudes de tous les véri- 
tables amis de labberté, qui s'indignaient de la marche faible et fausse 
do premier gouvernement des Bourbons, des prétentions menaçantes 
des émigrés, de la déconsidération jetée aur les hommea les plus hono- 
rables- et les plus modérés, enfin du mouvement rétrograde que les 
conseillers de Louis XVIIÎ cherchaient à imprimer h ^opinion publi- 
que. Dans les preuuei'b mois de la KesiaiiiMiion, Caruot publia uu 
mémoire important, où li révélait de uouibreuiies vérités. Ce fut à cet 
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ëcril que Caroot dut le portefeuille de rintérieur, qae rEmpereur lai 
remit au retour de Plie d^Elbe. Le 2 juin 1815, il l'ut créé comte et 
appelé à la Cbambre 4es pain. La 13 da mène motSf il lot ud eip084 
de la situation de l^mpire. Après la bataille de Waterloo, ce fui lui 
qui vint annoncer le désastre de cette journée et les pertes immensee 
que la France avait éprouvées. Le 22, après que Pabdication de VEm- 
pereur eut été coosenlie, il fut nommé membre du £î;ouverneraeiit pro- 
visoire. Caruot fut un des auteurs de la caf*iiulaiion de Pans. 

Retiré dans sa propriété de Geroy près de Paris, Gamot avait droit 
de compter sur la protection du gouvernement^ lorsqu^it apprit qn^il 
était atteintpar Tordonnanee du 24 juillet. Forcé de quitter la Franeei 
Carnet, qui résida d*abord ft Varsovie, où il reçut Taeeueil le plus favo- 
rable du gr.nnd-due Constantin^ quitta bientôt la Pologne, et mourut 
en 1823 à Mai;debourg, qu'*il habitait avec sa famille. 

C:iriiot a publié plusieurs ouvrages doot la liste se iroiive dans tous 
les dictionnaires biographiques. 



GLAUSEL (BenroBd), 

Marfchtl do rniMU 

Glausel naquit à Mirepoii (Ariége) le 12 décembre 1772. DeTar- 
mée des Pyrénées, o& il servait pendant les années 4794 et suivantes 
en qualité d^aide de caipp du général Pérignon, il passa k Tarmée 

dMtalie, où, en 1799, il commandait une brigade. L'Amérique devait 
être aussi le théâtre de ses ex|)loils. Il se distingua par sa valeur et les 
services qu'il rendit à Farmée lors de l'expédition de Saint-Domiiigiie 
en 1802, pendant laquelle il obtint le grade de général de division. Ge 
fut lui qui protégea révacuation de la colonie, tandis que les nègres se 
rendaient en foule dans la plaine du Cap, pour livrer un combat. En 
1805 il était général de division H Tannée du Nord. De li il passa en 
Italie, et associa son nom à tous les succès des armes françaises. Enfio^ 
après avoir fait la campagae d'Àuincbe, que lenuina la bataille de « 
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VVagram, le général Clauscl lui envoyé mi Kspagnc. Ce fut surlont 
pendant cette expédition qu il se pinça parmi les meilleurs généraux. 
Le combat du Doiiero (22 juillet 1812) lui valut le commandement eo 
ehef de rannée, devenu vacant par la bleesore que le duc de Raguse 
mit reçue. On connafi cette magnifique retraite opér^ par Glausel 
nprès la déroute de Vitioria. Chaque jour il' loi fallut livrer des com- 
bats nouveaux ; mais du moins il donna le temps au maréchal Souk de 
rallier son armée sous les murs de Baronne et de couvrir ainsi les 
frontières de la France. 

Nommé le 1*' juin 1814 chevalier de Saint-Louîs, et successive* 
ment grand-officier et grand-croii de la Légion-d'fionnenr, il était 
inspecteur général dWanterie Ion de Pévénemeot du 20 mars 181 5. 
An retour de llle d*Elbe, Napoléon fui confia, dès le 25 mars, le 
commandement de la H» division militaire, et bientôt après lui donna 
la pairie. Le général Ckuisel fit les plus généreux elïoi ts pour conser- 
ver Bordeaux au prince qui lui en avait remis la garde et la défense. 
« Tant que je serai à Bordeaux, disait Clausel, on n'y arborera pas le 
« drapeau blanc, le roi fût-il dans la Gironde. » 

Glansel , prévenu des délits spécifiés dans rordonnaoce do 2i 
joillet 1816, fut condamné par contumace la peine de mort par 
le second conseil de guerre, séaiil à Pans, comme coupable d'avoir 
attaqué la France et le gouverncmeni à main armée, ei d'avoir 
usurpé un commandement par violence. Clausel avait reçu eu 1814 
quelques faveurs des Bourbons : oui, sans doute; ma» en même temps 
il gémissait sar les graves erreurs de la Resuuralion, et il voyait les 
noms des vétérans de la gloire française livrés an mépris! Les hon- 
neurs et la fortnne qui environnaient le général ne laissent pas à pen- 
ser que sa conduite, lors du d<'l)ar(juemeni à Juan, .m eu [»our mobile 
Tint Têt personnel. L'ima^maiioii active de ce lienéral s'eiail cullam- 
mée à la première nouvelle du retour de TEmpereur. 

Proscrit, il ne revint en France qu'en 1820, fut élu député (1827) , 
et nommé, après la révolution de juillet, gouverneur général de TAl- 
gérie. Rappelé en 1831, il reçut le bftton de maréchal et fut de non- 
^ean renvoyé en Arrii|oe, où il resta jusqu'après la première et désas- 
treuse expédition de Constantine, qu'il avait commandée (1836). Il 
mourut eu 1842. — Napoléon faisait grand cas des taleuis de Clausei. 
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GAMBBOiniE (Ptorre-laeqiie»4bieiiiie), 

Généndtedivtoiaa. 

Il naquit à Saint-Sdb.islien, prè<; de Nantos, le 2G décembre 1770. 
La révolution commençait au moment où Canibronne terminait ses 
éludes^ car à vingt aos il faisait partie de cette brave légion DaDlabe 
qai combattit riasnrreciroo rovaliste oaissaDte dans les départemesta 
de rOoeat. Eo juillet i795, il se trouvait sons les ordrea do ^én\ 
Hoehe. Fo 4799, il fit« aooa le commandement de Maaséna* la cam* 
pagne de Zurich, et. Tannée suivante, il fnt nommé par ses compa- 
gnons d^armes le premier grenadier de France quand fintrépido La 
Tour d^Âuvergne tomba à ses côtés. Il combattit à îéna et à Wagram; 
il était colonel à Tépoque de cette dernière bataille. Ëo 1813« Cam<- 
bronoe et BeriraDd protëgèrentt après la bataille de Hanao, la retraite 
dea débris de Tarmëe françaiaé qu^aTaient épargnés les malheors de 
Leipzig. CambroDoe fnt dangereasement blessé è Graoone le lO^mai 
1814; et, quand PEmpereur eut abdiqné, le général ne se crut pas 
dcMic de son serment ; il partit pour l'ile (KElbe et reçut le commande- 
ment de Porle-Ferrajo. ^^apo!éon avait dans ce général un ami 
fidèle : aussi PEmpereur, en débarquant au golfe Juan, lui donna le 
commaDdement de l'armée elboise, et le même joar, 'f i mara 48i5, 
Gambronne signa l'adresse de la garde impériale aux généraux, offi- 
ciera et soldats de Tarmée française. Cambronne arrif a bientôt à Lyon, 
où il attendit Napoléon. A peine fut-il de retour à Paris que PEmpe- 
reur le nomma iicuienant-géoéral, grand-oflicier de la Légioa-d'Uon- 
ueuret comte de riimpire. 

Gambronne devait s^iilusirer encore par son conrage : pendant la 
campagne que termina la bataillede Waterloo, il commandait une divi- 
sion de ta vieille garde } et quand, pressé par les ennemis, on le somma 
de se rendre, un silence- énergique fut la réponse du brave; et le colo- 
nel Michel Marei, qui était alors près du ^néral Gambronne, 8*écria t 
« La garde meurt et ne serend j>as I » paroles (pii furent attribuées à 
Cambronne, son inir('])!dil(' éiani recoiniue par loulc l'armée. Le co- 
lonel Micbel Marei n'eut ^ue le mérite d'avoir été Tinterprète des 
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senliments qui animaieni cette élite de braves, dont la plupart eurent 
le bonheur do nf point survivre au désastre de Waterloo. Nous nous 
faisons un devoir de mtitier cGile erreur commise dans Us autres Bio^ 
ffrapkieê ; la répaution de GanbnMiiie, si biea établie par aea actions, 
ne pent d'aitlears nollemeot en souflfrir ; od sait que ce brave militaire 
étiîi capable d^oiie pareille rëpooae. Renveratf de cb6?al pendaDt eetle 
bilailte n fmiesle eut Français, Gambronne, en revenant I la vie, se 
lrou\a prisonnier des Anglais. On le conduisit en Aii-lclerre. Il 
adressa alors à Louis XVIII la lettre suivante : « Sire, major au pre- 
K mier régiment de chasseurs à pied de la garde, le traité de Fontai- 
« oebleau m^imposa le devoir de suivre TEmpereur à Pile d^Ëlbe. Getlft 
« gtf de n'eiiatant plus, j'ai rhonneor de prier V, M. de recevoir na 
« Boomiasion et mon serment de fidélité. Si ma vie, que je croii sans 
c reproche, me donne des droits k votre confiance, je demande moa 
« régiuit iii; en cas contraire, mes blessures aie donneront droit à 
« la retraite, (ju'alors je solliciterai, regrettant d'être privé de servir 
« encore ma patrie. » Au momeat méme où Cambronne s'adressait au 
roi avec confiance et franchise, ion nom était porté sur U liste des gé- 
néraux qui éiaiunt accusés d*avoir attaqué la Franee et le gouvimc» 
rnant Njal à main armée. Le duc de Feltre, alors ministra de la guerre, 
et le parti qo^il flattait bassement, avaient fait embrasser an pouvoir un 
triste système de proscription. Le 25 septembre 1815, le général 
arriva à Calais, d^on il se rendit immédiatement à Paris. Trois mois 
auparavant Cambronne y entrait pour prendre place à . la Chambre des 
pairs, et il ne revoyait aujourd'hui la capitale que pour être enfermé à 
la prison militaire de TAbbaje , où était détenu 4éjè le général 
DroHot I... Enfin, le 26 avril 1816, le général Cambronne fut admis k 
présenter sa défense devant le conseil de guerre de la première divi- 
sion militaire. M. Berrycr lils était son avocat ; son courageux plai- 
doyer lui attira les persécutions de M. Bellart. Sur les conclusions de 
M. Delon, Cambronne fut acquitté à l'unanimité. Le rapporteur fut 
destitué de ses fonctions, et la vengeance du due de Feltra eut du 
moins cette satisfaction. Le nommé Duthuis, commissaire du roi) ap^ 
pela, le 4 mai 4816, an conseil de révision du jugement prononcé par 
le premier conseil de guerre ; mais la sentence des premiers jugci fut 
confirmée, et Cambronne fut rendu à la libaté. 
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Pên de temps après il fat ooniiiië commaBdaot en seeosd de h di?i- 

sioii militaire du déparlement du Nord. Admis à la retraite, il se retira 
au sein de sa famille) et, jusqu'à sa mort, arrivée en 4842, babiia le 
village où il était oé. 



GROUGHT (Emmanoel), 

llaiécluil d'Kmpira^ 

Le général Groaciiy est oé à Paris le 28 octobre 1766. Après avoir 
lervî quelque tenps dans rartillerie, il entra dans les gardes do eorpe, 
et fnt nommé 8oa»4ieuteDant an moment oft la révolution éefaïa. Il ent 
le projet d^émigrer, mais il n^ reiécnla pas. Il fit la campagne de 

1792 en qualilc de colonel du régiment de Condé-dragons. Peu de 
letni'S après il fui nommé maréchal de camp et envojé à l'armée des 
Alpes; il passa ensuite sous les ordres du général Cmclaux, qui coni- 
mandait Tavant^garde de Tarmée des C6ies de Breat. Bientôt il fut forcé 
de quitter Tarmée comme noble. 

Gconcbjf fnt remis en activité le 13 juin 1795 avec le grade de géné- 
ral de division qae lui avaient déjà conféré les représentants du peuple 
à l'armée de I Oiicsi, où son nom était si houorableincnl connu. 
En 1796, le général le nomma chef de son étal-major. Peu de temps 
après le gouvernement le fit général en chef de Tarmée des Côtes de 
Bcest, mais il refusa ; il fut alors nommé cbef d'étal-major de Tarmée 
dn Nord. En 1797, le gouvernement voulant faire une descente en 
Irlande, il fut envoyé, avec Hoche, pour diriger les troupes; mais une 
tempête fit échouer ce vaste projet. Le gouvernement lui donna Tad* 
mih-stration militaire des départements de TOuest, et par un mélange 
adroi. de douceur, de [irudence et de fermeté, il empêcha une nouvelle 
guerre civile qui était prête à éclater. 

L*année suivante, Gronchj fut employé à Tarmée d'Italie sons les 
ordri^s dn général Jonberl, et fut chargé d^aller occuper militairement 
le P.émeat« Il narcba m Turin, et arriva, à la tAte de sa divîaien, 
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sans tirer hd coop de fusil, au milieu de caite ville; il s'empara de la 
citadelle et contraignit le roi à sigoer son abdication et à se retirer en 
Sardaigoe. Eo conséqucDce de cet acte, le Piémont, ses troupes, ses 

places forics el ses trésors, furent remis aux Français, qui virent flotter 
leur drnpeau sur tous les monuments de celle ville. Le général Grou- 
cbv déploya une graude lermeié envers ceux qui voulurent occasioDoer 
quelques troubles. Plusieurs bandes de paysans s^>étant révoltées à 
Âcqui et k Sirevi, il les fil sommer de rentrer dans le ^evoir^ mais ceox- 
ci ayant refusé tout moyen de conciliation, il marcha contre eux, les 
dispersa, et livra aux flammes la cité de Sirevi. Le général Gronchy 
fil rouvrir Puniversilé de Turin, et veilla à ce qu'on ne commit point 
dVxactions. Il passa eusuiie sous les ordres du général Moreau. Ils se 
lièrent d'une étroite aiuitié et combattirent ensemble en Italie. Il se 
trouva aux affaires qui eurent lieu à Valence, à San-Giuliaoo et sur les ' 
rives de la Bormida. A la désastreuse bataille de Movi, il conduisit lui- 
même presque tontes les charges.. Hais il lut renversé de son cheval, 
atteint de treize blessnres et emmené prisonnier. 

Rétabli de ses blessures, après avoir été échangé à la suite de la 
bataille de Marengo, il passa à Tarinée du Rhin sous les ordres du 
général Moreau. Il se trouva à la bataille de Hoheniinden, aux passages 
de rinn et de la Salza. Le 2 nivose, étant entré dans Steyer, il prit à 
Tennemi trente bonches k fen et fit plusieurs bataillons prisonniers. La 
campagne terminée, il reçut Finspeciion des troupes à cheval. 

Lors de la conspiration de Georges Cadoodal, il se prononça hante- 
ment contre les motifs qui faisaient impliquer Morean dans cette aflaire. 
La manière acerbe a\ec laquelle d émit son opinion Im attira des 
reproches et Tinimitié de ^iapoléoo, qui lui refusa le bàloo de maré- . 
ehal. 

Il fit les campagnes de la Pmsse et de h Russie. Ën 1807, il fut 
créé comte de Tempireet commandeur de la couronne de fer. En 1808 
il fut employé en Espagne. Lom dea lioaiiliiés de 1809,. il repasaa à 
Parmée d^italie, et pénétra en flongrie avec le vîee-roi. Le 9 juin, 
il bailit un corps de cavalerie, el déploya la plus grande iuirépidilé 
dans les batailles de Raab el de Wagram. Le 31 juillet 1809, Grou- 
chy fut nommé colonel-général des chasseurs et grand-officier de 1 Em- 

pin* En 181 2t en RuwiCf il le trouva an combat de VolontiM et à la 



Liyiiized by Google 



MOOCBT. I» 

bataille de la Moskowa, où il fut blessé. Ce fut lui qui, dans la déroute 
de Moscou, eommdudi le bataillon 9aeré% corps d^éliic composé de gé- 
néraux et d'officien ée Umptàm^m ailien dBqiielse plaça iNapoléon. 

Dès ce moment le général Gmebj vécut dans la retraite, et ne 
réparât sur la scène qn^aa moment de PinTasion da territoire français 
parles troupes étrangères. En 1814, il fut rappelé à l'armée et o'ccnpa 
les défilés des Vosges ; le 27 janvier, il se iroiiva au coiiihai tie Brienne, 
et le 14 février à celui de Vauchamp. Le 7 mars, après avoir fait des 
prodiges de valeur et déployé son coorage ordinaire à la bataille de 
Graonne, il y fot blessé» Lorsque les alliés, eereni replacé les Boor- 
boos snr le trAne de Frtnee, Grondry perdit le titre de colonel-géné- 
ral des chassenrs et des lancie»; ce titre Ivt conféré an dne de Berrî. 
En 1815 Looîs XVIII nomma Groucby commandeur de la Légion- 
rf'Honneur. Lorsque Napoléon re|iaiul en France, il nomma Grouchj, 
par décret du 1*"" avril 1815, au gouvernement des 7*, 8« el 9*diTi- 
sions militaires. Lorsqae le duc d'Ângonléme s^avan^a sur Lyon avec 
son èorps d*armée pour empécber la marebe rapide de Napoléon, 
Groochj fit m appel è tons les corps de cette armée, qoi bientôt vin- 
rent se ranger, anz cris de Fwê fEmjpereur ! 9Wê Napoléon ! sous la 
bannière qni les avait tant de fois conduits à la victoire, ei le duc d^An- 
goulême se vit ainsi abandonné de toutes les troupes. Gioiichy, étant 
arrivé au Pont-Suint- Esprit, constitua ce prince prisonnier sur sa 
parole; mais, le 42 avril, il quitta cet endroit après avoir appris qne le 
général Corbineav avait Fordre de ratifier ta convention conclae par 
Giilj, et qne le <kic nVaitanenn danger i eonrir. Le général Groncby, 
après avoir apaîsd les tronbles dv Midi, re{ac,le 17 avril, le bâton de 
maréclial de France. Le 3 juin suivant, il fui uummé pair de France, 
el partit quelques jours après pour Tarmée. Il se trouva à toutes les 
batailles jusqu^à celle de VV aierloo^ qui fut perdue par sa faute, s^il 
faut en croire Topinion populaire qui prétend qne, d^aeeord- avec les 
étrangen, il refusa de eondnire sa division an secours dn rest^ de VwT 
mée. (Test I& que se termina sa carrière militaire. Depuis lora il n*a rien 
fait qui mérite d*étre rapporté, et il monrra en laissant derrière lui uae 
mémoire entacbcc, à tort ou à raison, il cgoïsmeet (ie félonie. 

• la 
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LAUARQUE (MulmilfoB), 

«énénldftdlviriMi. 

LalDarqii6f oë à SainuSerer en 1770, Mrrit en qualité de ctpitaiiie 
de grenadiers sotie le» ordres de Latoor-d^AuTergoe. Après avoir déployé 
la plus grande bravoure dans différentes affaires, il fui nummc adjudant 
geiK-ial, et servait en celle qnali!»^ à l'armée du Rhin, où il se distingua 
dans {dusieui s batailles, ce qui lui valut le grade de général de brigade. 
£a 1805, il quitta le Portugal, et prii ie conunaodeoiefit de Tavant- 
garde da maréchal Augereaa; il se trouva ensnite an siège de Gaëte» 
Lamarqne, ayant reçu Tordre du roi Joseph de se rendre dans les 
Calabres, y prit d^assam Gamerots et fit capituler Maratea. Quelque 
temps après, ce roi le nomma son premier aide de camp et voulut lui 
coiilicr le poileleuillc du ministère do ia guerre; in;jis celui-ci Tayanl 
relusé, il le nomma son chef d'éial-major. Lorsque Joachim Mural 
vint prendre les rênes du gouvernement de Naples, il chargea Lamarque 
d'aller attaquer Tile de Caprée^ qui était défendue par 2,000 Anglais, 
quatre forts et de nombreuses redoutes. Le général partit à la tdte 
de 1 ,500 Français, et, après trois escalades, il sVn rendit mattre dans 
la méiu!» journée cl fil 1,/:00 j)risonniois. Malgré la résistance des foris 
pendant <lix-nt'til jours, T'île fut n miso. entière au général Lamarque 
par Uudson Lowe, depuis guichetier de Sainte- Uélèoe. 

Ayant été nommé général de division, Lamarque passa en Italie en 
1809 ; il s^empara de Laybacb, où il fit 6,000 prisonniers. Il se eonvrit 
de gloire k Ëmendorf et k Wagram, oà il eut plosieufs dievanx tués 
sons lui: ce fut sur ce champ de bataille qu^il fut fait grand-officier de 
la Légion-d^Honneur. 

Lors du retour de INapoléon de Tile d'Elbe, il fut nommé général en 
chef de Tannée de la Vendée ; il défit complètement les royalistes. Il 
fut compris dans Tartide 2 de Tordonnance du 24 juillet ^ il se retira en 
Belgique, et de là passa eu Hollande. Le général Lamarque fut rappelé en , 
France en janvier 1849. Il fat nommé député en 1829, et se montra 
Fun des plus ardents défenseurs des libertés publiques. Ses funérailles 
furent Toccasion d'uue luUe sanglaule dans Paris, les 5 cl 6 juin 1832. 
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EZGELMikNS (Josepb-Reml-Indore), 

Géoéml d0 difiston. 

Në à Ear-sar'-Oraaîn (MeiiM) en 1775, il entra fort jéane dans li 
earrière mithaire. Tt venait cl^étre promu au grade de chef d^escadroo, 

lorsque Mural le pi il pour son aide de camp. Après le combat de Vertin- 
gen, le 3 octobre 1805, il remil les drapeaux ennemis à PEmpereur, qui 
lui iulre^ ces paroles Haiieuses ; <( Jesaisqu'oa ne peut être plus brave 
« que vous, je vous fais ofiicîer de la Lëgion-dllonneur.iAprès la bataille 
d^AusterlitZtËscelmansfat nommé colonel do premier régiment de chaa- 
aenrs à cheval ; plus tard il passa en qualité de général de brigade au ser- 
vice de Murât, qui venait de monter sur le trône de Napies, et qui le 
nomma grand-maréchal de son palais avec cent mille francs d'appointe- 
ments. Mural lui ayanl olTerl de hii conserver ses honneurs à la condi- 
tion qu^ilse ferait naturaliser Mapolitain, Ëxcelmans lui lit cette rtiponse, 
en lui montrant saeroix-d^honneor : « Prince, il y a là-dessus : ^Hon." 
« nevr el Pairiêf si je renonce li Tune, je perds Tantre. » Revenu en 
France par suite dn décret qui rappelait dans leur patrie les Français 
attachés an service de Na pies /il fnt élevé, le 8 septembre f812t >u 
grade de général de division. Il lil, avec sa valeur ordinaire, la cam- 
pnsfne de 1814. Après la restanralioD, par sniic d'une saisie faile parla 
police dans les papiers de lord Oxford, on trouva une correspondance . 
qn'Ëxeelroans entretenait avec Mnrat. Cette affaire fut assoupie; mais 
bientôt Escelmans soutint dans sa maison une espèce de siège contre 
ceux qui voulaient Tarréter pour le traduire devant on conseil de guerre. 
Il se plaignit ^ la Chambre des députés de la violation de son domicile 
el de Pillégalilé des mesures prises contre lui ; mais quand il sut qu'il 
devait être jugé par le conseil de guerre séant h Lille, il écrivit au duc 
de Trëvise, gouverneur de la 16' division, pour le prévenir quM était 
prêt 4 paraître devant ses juges. Il se constitua pfiswnier dans la cita- 
delle de Lille, et parut ensuite devant le eomeil de guerre permanent 
de la 15* division militaire, le 23 janvier 1845«aeenBé : \* d^avotr en- 
tretenu une correspondance avec l onnemi, sans la permission par i crit 
de ses 6u^<crieurâ, peudant qu'il était empla^é en (|ualilé U'inspeclear 
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' §Mral des Ironpes de cavalerie drasU 4*^ dWirion ; 2* dPavoîr e<miint8 

un acte (respionnage en écrivant à Joachiiu Murât que des milliers de 
braves olïiciers, instruits à son école et sous ses yeuï^ seraient accourus 
à sa voix si les choses n^eussent pas pris une tournure aussi défavora- 
ble pour lui $ 3** dVoirëcrïl à Joac h im Murât des choses ofîensantes pour 
la peiaooiie et la pnïiaanee de Louia XVIII ; 4^ dVoir désobéi aux 
ordres que le aiioistre lui avaii doanés de la pan de Sa llajesié ; 6* mim 
d^avoîr violé le serment qu'il avait prèlé en recevant Tordre royal et 
militaire de Saint-Louis ^ niais il lut acquitté à ruuauimitë. Au 20 mars 
1815, Exceimans conduisit lui-même aux Tuileries la iroupè qui y 
précéda 1 Empereur. Il fut créé pair de France le 2 jifiu suivaiK, ei par- 
tit bientôt après pour Tarmée du Nord. 

Aprèa la jouraée de Waterloo, il vint eonbattre sous les mura de 
Paris, ob il anéantit quinze cents buaaarda de la Mort praaaieaa, avec 
une poignée des braves du régiment de chasseurs dont il avait été autre- 
fois colonel. Mais toute la valeur que déploya le général Kxcelmans 
pour la cause française était inutile. Il s'a»issait non plus de vaincre, 
mais de capituler. Compris dans rordoonauce du 24 jinllei 1815, il 
fut banni par celle du 1 7 janvier 1 81 6, et ae réiîigia à Braieiles \ nai»- 
tenant il vit i Paria an aein de sa famille, at n^ajant qn^ane médiocre 
fortune, malgré les grands emplois qui auraient pu lui acquérir dlm-*- 
menses ricbesses. 

Sous Loiiis-lMiilj|ipe, le général Exrelniaos était pair de France. 
Un jour qu un des ministres venait de prodiiire de nombreux considé- 
rants en faveur d'une de ces lois de corruption que la monarchie de 
Juillet présentait de temps en temps aux Chambres, Exceimans, se 
levant indigné, a^éeria : <i Eh bien ! moi, je jure de désobéir à votre 
loilii 
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6ABOE XKFCBIAUB. 
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âXSOGlBX (duc de Padooe), 

Géuénl de dl?lafoii. 

Le duc de Padoue éttii aliié k la famille lie NapoléoD. Lorsqa^il vint 
à Paris, ce dernier le nomma aide de eamp de Berthier, prince de 
Nevebàiel, slois amisife de la fm^rrew Depuis eetie ëpoifoe, il ftt ud 
chemiii rapide daas la earrière militaire. Nommé colooel do 1^ régi- 
ment de dragoos, il paaaa bientM avee son grade dans la garde impé- 
riale, le 49 mai 1806 ; et ce fut en 1805, après la bataille (VAiisterlitz^ 
qu^il reçut le brevet de commandant de la L<'îîibn-d'Honneur. Avant 
clé créé duc de Padoue, il partit pour Wagram, et dans cette bataille, 
livrée le 6 juillet 1Ô09« il montra un courage digne d'éloge, qui loi 
méhta des compliments de I» part de Napoléon. Celni-ei vonlnt le 
marier à mademoiaelle d*Aligre; mais il ne pttt obtenir pour loi la main 
de eette jeune personne i aussi (it-îl eontraeier k Arrigbi one neion 
avec mademoiselle de Montesqniou, fille du duc de ce nom, qui était 
son chambellan. En avril IN 13, Anighi fut nommé graïui'croix de 
Tordre de la Réunion. En mai de la même année, il se rendit à Leip- 
zig, prit le commandement d^un corps de cavalerie chargé de chasser 
les ennemis de la rive gaucbe de r£lbe. Le 26 février 1814 « étant 
rentré en France atéc raimée, il défendit le paaaage de Nogeot. Il 
resta à Paris, éloigné des affaires politiques, et ne reparut que lorsque 
Napoléon, revenu de Plie d'Elbe, le nomma commissaire en Ëcosae. 
Le 22 juin suivant. Napoléon l'appela à la Chambre des pairs; mais 
les événements militaires survenus tout à coup ayaut changé la face des 
affaires, Arrighi se rendit dans la Corse indépendante pour y rassem- 
bler des troupes et j lever des contributions. L^iotérèt eornman, qui 
rémiiasait tontes les puissances de TËurope contre Napoléon, obligée 
le due de Padone d'abandonner la Corse* Le gouvernement royal ayant 
été une seconde fois rétabli en France, il fut eiilé de Paris par une 
ordonnance du 24 juillet, avec trente-huit autres individus, line nou- 
velle ordonnance, eu date*lu 12 janvier 1816, qu'on appela impro- 
prement iai d'amnistie^ le força de quitter la France et d'aller cher- 
cher on refuge chez l'étranger. Arrigbi fixa sa résidence en Lombardie. 
Après Is révolution de Juillet, il retonna dans la Gone, sa patrie, où 
Umounit. . . 
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GABON (Augustin. Joseph), 

LkuieuaQtrOOlonel (ie dragons. • 

Le lieutepant-coioDel Caroo, ué en 1773, commença en 1789 sa 
earrière militaire» et servit comme simple soldai dans un régiment d'in- 
faoterie; il passa, en 1704, dans le 4« régiment de dragons. Sa 
eondoite et sa bravoure militaire lui attirèrent tellement Testime de ses 
chefs, qu'il parvint, de grade en grade, k celui de lîentenant-eolonel. 
Caron, le i4 février 1814, étant nlors mnjor au l?* réi;iment. à la 
lèle «le 272 hommes, |»ourv«^i)ivil à ouiraiice l'eiinemr, entre Tioyes 
et Bar-sur-Ornnin, lui prit 200 chevaux et fit mettre ba^ les aimes à 
2,000 hommes d'infanterie. 

Une conspiraUon ayant éclaté au mois d^août i 820, Caron s*y trouva 
ÎDipliquc. Il parut devant la Cour des pairs et fut acquitté. 

Il quitta le service et se retira I Golmar. Une conspiration se déclara 
à lîtifort lo 31 janvier 1821. Caron oui quelques cnlrevues avec plu- 
sieurs ollici«.'rs <le lu garnison, el leur pioposa de faire sniiver les pri- 
sonniers* fiieolùt ces disposiiions , par I ntiermédaire d'un nommé 
Roger, furent communiquées à des sous^ofliciers du 6* régiment de 
chasseurs à cheval et du 46' de ligne, et principàlcmenl ans nommés 
Gérard, maréchal des logis do 6*. chasseurs, et Magnien, sergent du 
4^ de ligne, qui parurent vouloir tremper dans le com{)lot, mais qui 
cepeudiint allèreni le dénoncer a leurs colonels respcclifs. Ces derniers 
lesenj^airèreni à paraître entrer dausies vues des conspirateurs, mais à ve- 
nir leur rendre un compte exact de leurâ opérations ; ce qu'ils lireni. Le 
baron Delétang, chef d'escadron an régiment des dragons de la ittancbe, 
acquiesça, dit-on, an complot, qui lui fut aussi proposé; mais il en fit 
la révélation k la police, et peu de temps après il devint lientenant- 
colonel de ce même régiment. Les conjurés devaient eiécuter leur 
projet le 2 juillet 1822. Les officiers de Tescadron qui feignaient d'être 
du complot partirent de Neubrisacli, à cinq heures un quart du soir, 
avec les sous-olTiciers qui dirigeaient cette odieuse trame» A peine la 
troupe fut-elle dans la forêt, attendant l'arrivée de Roger, que les sons- 

■ 

officiers déclarèrent au soldats les instmcUons Mcrètes qn^ila avaient 
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reçues de leur colonel. Lorsque les sous-officiers provocateurs et leur 
troupe furent arrives h Meyenheim, Caroo se présenta à eux sous le 
costome de lieai^DaDt-coiouel de dragons, à la téte de Pescadron de 
rÂllier. Il harangne la troupe, ijai loi répoadii par lea cria réitérée de 
fiife PEmpereurf Ou marcha sor Ensidieim; maia, aor le refoa qne 
firent lea seoa-offioîer» d^entrer dana celte ville avee leur troupe, Caron 
crut s apcrcevoii qu'il y avait des traKres parmi eux ; cepeiidant il ne 
tc'moigna point ses inquiétudes à Hoi^er. Il lit donc prendre à gauche 
à travers les champs, et laissa aiusi la ville de côté. A deux heures du 
maiio, ila eeirèreol daos Baiteoheim. Caron se rendit de suite diea le 
maire, et au moment où il préparait, avec ce dernier, lea logemenu pour 
sa trovpe» on se précipita aor loi, en lui déclarant qu^il était prisonnier. 
« lean f.... » lui cria le chasseur qui Tavait renversé par terre, « nous 
« avons cru trouver de ton monde ici; (juVm sabre eu conspirateur. » 
H iil cependant une légère résistance, mais ii lailut céder au nombre. On 
le fouilla, et tous ses papiers lui lurent enlevés. Le 3 juillet, vers onze 
heurea du matin, on vit rentrer dana Golmar Teacadroo de l'Allier qoi 
était parti la veille avec armes et hagagea pour rejoindre Caron, con- 
duisant ce dernier et Roger Técuyer, tons deux fortement garrottée aor 
une charrette. Ils furent déposés dans une prison de la ville. Caron 
fut donc traduit devant le premier consed do guerre de la 5" division 
militaire, séant à Strasbourg, le 18 sepienihrc 1822, comme prévenu 
d'embauchage pour les rebelles et de complot contre le gouvernement, 
et condamné à la peine de mort. Maia Roger, son complice, fut acquitté* 
Ce ftit en vain que Caron demanda i être jugé par aea jugea naiarda : 
on ne voulut point condeacendre k cette juate réclamation. Cependant 
Roger, n'étant point militaire, devait se voir iradvit devant une cour d'as- 
sises, et non devant une commission militaire, eieniraloail alors avec lui 
Caron devant celte même cour i mais toutes ces considérations furent 
méconnues. Ce qui fait friasonner d^borreur, cW la précipitation cou- 
pable qne Ton mit à iaire exécater nn malheoreax dont le procès n^éiail 
point encore terminé aux yeux de la loi ; car, trois jours aprèa la mort 
de Tiofortuné Caron, la Cour de cassaiiou discutait encore snr le poof^ 
voi présenté par le colonel contre le jugement arbitraire qui le con- 
damuait à être lusillé. Dès le commencement de la procédure on 
arcéta madane Caron, et elle, fut pioug^e dans un cachot de la prisoa 
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do Colmar, ofi e!le resta \>\us «le trois luois; eulia ia chambre H^accu- 
satien, après reiécotion de Caron, reniiit one ordonnjDce de uoa<- 
Neo, 61 tt fit neitM en Uberté. P^adant sa déieniion, eite adretsi 
ftB proeorear do rot ■ne lettre en loi demtndaat It gfftee de ▼enir 
•fc Straaboiirg rece? oir les derniers adieu de sen mm } mis eUe ne 
fmi Tobtenir. Lorsffoe Geren fut i^Ddanmé à mort, on exerça envers 
Iqi des nries de la [)liis rcvoltaul^ inhumanité^ enfermé dans uu cachot 
infect, il ne put communiquer avec personne, et ce n'était qu'eu pré- 
sence de ses ge6(îerset de Tofiicier du poste qo^on lui permettait d'en- 
tretenir sm déienieur, aetien ton^à-liit arbitraire. On loi refnaa méaae, 
I ses deraiers moments, la consolation d^embraeser sa femme et son 
iHs. Quand le eapittine rapporlenr vint loi faire la lecnire de se sen^ 
tence, il l'écouia a?ecle plus grand san<^ -froid, et continua eivsuiic tran- 
quillement son repas, qu'il avait interrompu Uusijue le c.ijniaïue était 
entré. Sa malheureuse épouse sollicita, la veille du jour où il marcha au 
Éttpplice, la grâce de lui dire un dernier adieu ; mais on la Ini refusa 
inèiimaioement Quand on vint diereher Caron pour le mener i la 
UMij i) écrivit, sans trembler, deiii biUeis, Pwi à sod épouse, et le 
second I son défenseur. 

Le \" ociohre, à deux heures de raprès-midi, il sortit de la prison 
milituire et moula seul dans une voiture de [tiace escortée par un 
piijuei de gendarmerie à cheval et uu dciachemeot d'infanterie. Ce fut 
sons cette escorte que Caron fui conduit sur le glacis, devant la eaeeme 
do Finckmatt. Son maintien était noble et assuré « sa misa mi pea 
fecberebéo. Lorsque là voitnre a*arréu, il descendit sans le seeonrs 
de per^Me> et mesura lui-même la distance nécessaire à rexécetio». 
l.oistpril lui sur le terrain où it devait penr, l'ollicier rapporteur vou- 
lut lui faire une seconde lecttne du jugemeni , mais i\ lui dit i « Je 
< le connais, c'est mutile. » Un olVicier se présente à lui pour le 
Ime mettre à genoux et lu» bander les jtfn ; mais 4*no regard sévère 
îl fait reculer cet bomme. Alors, debout et dans la plno ferme attitude^ 
jl donne le signal doroolement, commando le feOf et tombe criblé de 
balleef 

On croit que le but de ?a conspiration était de faire proclamer Napo- 
léon li empereur. Peul-être avait- il des vues [dus libérales et pensait- 
il à la Répoblif acy qm a toojoura été l'idéal des patriotes intelligenta. 
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CAAON (Chavtoft), 

Colond. 

£x^de de camp do maréchal Ney, ce colonel d'iaCuitérie rartt 
longtemps eu garnison à Marseille* Uesprit do régiment qu'il com- 
mandait aTait été trafaillé parles agents du parti (jui projetait on mou- 
vement général. Ce mouvement, par l'indécision des chefs supérieurs, 
éclata partiellement à Colmar et à Nantes ; il fut presque aussitôt 
comprimée Tout le monde connaît la malheareose issue des affaires 
Garon à Colmar et Berton à Poitiers. Uarrestation et la mise en jage* 
ment de Vallée, ï Toulon, éveilla k police. On chercba les lamiBca-: 
• tiens d'un complot qu'on ne faisait encore qoe soupçonner sur ce point.' 
Le colonel Charles Caron était suspect comme ancien aide de camp 
du maréchal Ney. L'instruction du procès de Vallée le compromit 
fortement. Pour éviter d'hêtre arrêté, il fut obligé de fuir précipitamment. 
Il traversa les Pyrénées et se rendit à Saint-Sébastien. Son arrivée 
avait été prévenue par celle d^un grand nombre d^officiers compromis 
dans Tailaire Berton et qui avaient été asseï heureux pour a^échapper» 
Le colonel Fabvier était du nombre. Tons aocueillirent avec enthou- 
siasme cet oÛicier d'un mérite supérieur et le choisirent pour les com- 
mander. Il organisa 6on état-major, et, à la tète d'environ cent cin-r 
quante hommes, il se présenta hardiment de Tautre c6té de la Bidassca, 
le drapean tricolore déployé, l'arme an bras, en chantant des ai» 
nationaux. Foudroyé bientAt à portée de pistolet par ^artillerie sons 
les ordres du général Vallin, ik forent tous plus ou moins blessés, 
mais essuyèrent ce feu sans changer de position et sans tirer un seul 
coup de fusil. Forcés ensuite de se replier vers Saint-Sébastien, à la 
vue du régiment espagnol Alexandre, qui ne fit aucun mouvement, ils 
y furent reçus avec stupeur. Les Espagnols comptaient beaucoup sur 
la disposition d^esprit de Tarpiée, qu^on leur avait vantée. Saut-Sé- 
bastien fut bientôt après -entouré par les Français. Le colonel Garon 
hftta le départ de ses compagnons pendant que la sortie par mer était 
encore praticable. Ils débarquèrent ensuite sur la côte. En s'oppo.sant 
à Tannée eavahissante communiquèrent aux Espagnols constiiti- 

13 
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tionncls une partie du courage qui les animait. Ils furent repoussés 
jusque dans la Corogoe. Une malheureuse rivalité s^élabiit entre Caroa 
et Fabvier ; les Français qui les tecompagnaient prirent parti pour Tmi 
on pour Paatre. On voulnt les incorporer dans les régiments espagnols; 
ils refusèrent. Les Français attachés au colonel Garon sVmbarquèrent 
avec lui, les autres restèrent dans la Corogoe. Ils se rendirent à Lis- 
bonne, (l'uù ils passèrent en Angleterre. 

Le colonel Garon se montra toujours bon soldat et bon camarade ; 
dans son long exil il fut Tappni de ses compatriotes, les aida de sa 
boorse^ et dissipa ainsi une partie de sa fortune, qui était considérable* 
Condamné à moA psr plusieurs logements, il ne fut point g^eié^ 
quoique plusieurs de ses camarades Teussent été. 



VAVDAMME ( DomiDique-Joneph), 

Comte d'tiaeUMUs» Goa^i*! (Uvûion* 

. Le générftl de division Yandamme naqiuit à Gassel (Nocd) en 4774 • 
Aprèsa^étre distingué dans lee guerres de laBépubljqoe et derEnpîre« 
il fut chargé do commandement d'un corps d^armée en Saie (4813) ; 

fut battu et pris à Kulm, ei devint pair peiidani les Cenl-Jours. Persé- 
cuté par la Uei»tauralion, il s^exiiai rentra en France en 4 Ô:^, et 
mourut en 4830. 



momST DTRLOV ( Jean-Baptirte} , 

Uarëditl de Fnice. 

Panent de Je«n*Baptiste Dronet, qui arrêta Louis XVI k Varennes, 

Drouet d'KrIon naquit à Reims le 29 juillet 17G5. Il entra au service 
en 4792, et, devenu aide de camp du général Lefebvre, il ht en cette 
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qualité, les campagnes dd 4793, 1794, 1795 et 1796, attaché am 

armées de la Moselle el de Sambre-t'i- Meuse. 1805 il éiait général 
de brigade. En 180G il fil la cani[>:iL;ne de Prns>e, et r.iiitiée siii vaille 
il fut blessé à Friedlatid. En 1810 il lirl créé grand otlicier de la Lé- 
gioo-d^Hopoeur. Le Portugal devait cire aussi le théâtre de sa valeuFi 
et en aeptembre 1840 il y ohliot les plus éclatants succès* Plus tard, 

quand les Anglais envahirent le Midi, devenu un des lieutenants da 
maréchal Soult, il se distingua aux journées de PAdonr et d^Orihez. 

Après les événemenis de 1814, il ohiini lu commandomeni de la 
16* division militaire. Le duc de Fellre (Clarke), veuaii (Tètre 
nommé ministre de la guerre, eui ordre d'arréier JDrouei d'Erlun j 
préveno d*avoir voulu, à lalétedes troupes qui occupaient le nord de 
la France, enlever la famille royale* Celui-ci se sauva k Lille dans le 
fort Saint-Sauveur ; et, par suite du retour de TEmperear, devenu 
maître de la citadelle, il fit reconnaiiie Napoléon comme souverain de 
la France. 

Créé pair le 2 juin 1815, Drouci commandait à Fleurus et à Wa 
terioo le premier corps de Tarmée fraoçai^sej ensuite il vint commander 
sons Paris l'aile droite de Tannée qui avait échappé aux désastres de la 
campagne, et se retira, après la capitulation de Paris, an detii de la 
Loire. — Lorsque Pordonnanee du 24 juillet parut, Brouet d^rlon, 
qui y était comf>ris, se retira à Bareith. Son absence fit discontinuer 
rinslruclion commencée conUe lui par le conseil de guerre de la 
41° division militaire. Quelque lemps après, il rentra en France, 
devint pair de France sous Louis-Philippe, et, comme tous les vieux 
militaires, mourut tranquillemeut sur ses lauriers quand Pâge Peut rendu 
incapable de servir sa patrie. 

* 



GLAEKC (Henri-Jacques-GuiUauiiie)^ 

Due (le reiirei Maréchal d« 1; raucu. 

Clarke, né 4 Landrecies (Nord) le 1 7 otobre 1 769, descendait, par sa 
mèi0» de la fomiUe iikmdaîse des Shee. Un de ses oncles Tiatioduiv 
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auprès do dac d^Orléans, qui lui donna une compagnie dans son régi- 
ment et le fit ensaite son secrétaire de confiance. £n 1794, le duc 
d^Orlëane, ayant été chargé |»ar Louis XVI d^uue commisaioii partica- 
lière «oprès du g^nveroemeDl brîtaDniqoe, choisit Glarke pour rac- 
compagner à Londres. Le duc, k son dépari d^Ângleterre» enle?a une 
jeune fille de famille bonnète; maiii bientôt, dégoAté d^elle, il la fit 
épouser à Clarke : les deux dpoux divorcèrent quelques années après. 

Glarke fut employé sous Carnot dans le Comité de salut public , 
au département de la guerre, ne pouvant pas servir activement à 
FarméOf en raison d^one infirmité ^ni rempéchait de monter i cheval. 
Après le 18 brumaire, il fht nommé mmistre près dn nomrean roi 
d*Etnirie, et lorsque Napoléon eut projeté rinvasion de TAngleterre, 
Clarke remplaça, comme secrétaire du cabinet, le général Duroc, 
envoyé ailleurs. 

Il fut ministre de la guerre (1807) sous Napoléon, qu^il avait été 
chargé de surveiller par le Directoire, et qu'il abandonna pour Louis 
XVIIIt qui le nomma une seconde fois ministre (id15) et maréchal 
de France (1816). Il signa Pacte d^accosation contre Ney, et ce fot 
sons son ministère que forent constituées les coors prévôtales. 

Il oe manquait ni de talents ni de counaissaoces; il parlait plu- 
sieurs langues y et joignait à ces avantages une figure très^préve- 
nante. 

Napoléon disait un jour, en présence de Talleyiandt de Foaché et 
de Regnanlt de Sainl-Jean d^Ângélj : 

€ raune beancoop Clarke. — Sire , dit Foocfaéf cW on homme 
qui a beaucoup d^esprit. — Ce nVst pas pour cela, reprit r£mpereur : 
je Taime parce quMI n^aime personne. » 

Somme toute, Clarke était loin d^avoir un beau caractère. Il était 
de la race, malheureusement trop nombreuse, des égoïstes qui troofent 
qie le môllenr goaTemement est celui o& ils peavent le plus tranquil- 
lement jouir des prif iléges et vivra aux dépens d^aatmi. 

IleUmofftdepiiiflSIS. 
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UOUJS (Piem-Augoite), 

Génenldedifiiioii. 

Nous avons lu qu'avant la rëvolution flullin était buandier de la reine 
et du duc de Bourbon. C'est possible, quoique invraisemblable; il 
n'y aurait pas , du reste , de mal à cela. Il o'y a que les gothiques sec- 
tatean de l'aDcien régime qui puiiseat être flcandaliaéa de voir des 
prolétaires s^élever dans la biérarehie des fonctions sociales. On platèt, 
ils ne sont poiof scanidalisés, mais jalonz et veiés de ce que des ma- 
nants ^ comme ils disent, vienDent partager avec eux les avantages 
des hauts grades et des richesses prélevées sur le labeur du pauvre. 
Cest comme les gros chiens quand ils rongent un os : ils n'aiment pas 
que les roqîiets viennent y porter la dent. 

Quoi qa'il en soit, HuUitti né à Paris en 1758, .fit les guerres 
dlialie , présida le conseil de guerre qui condamna à mort le doc d'En-^ 
ghien (4804), et devint commandant de Vienne, pois de Berlin (1 806). 
Commandaiit de la force armée à Paris, en 1812, il fit échouer la 
conspiration Malet. Il perdit son poste à la restauration, bien qu"*il eût 
publié, pour sVxcuser de sa participation au jugement du duc d'En- 
ghien , lin mémoire dans lequel il rejetait tonte la responsabilité de 
Tafiaire sor le doc de Rovigo ( Savary ). . 

Hnllia est mort en 1841 . 



DUOUOT (Antoine), 
GéoénldediTigtoD. 

Né à Nanci le 1 1 janvier 1 774. H entra en 1 793 dans Tartineiie, el 
ee fat comme lieutenant dans cette arme qo^il fit toutes les campagnes 

de la révolution et qu^il suivit Bonaparte en Egypte. Depuis, après 1 809, 
parvenu au grade de général de brigade , il se plaça bientôt , par sa 
valeur el ses talents militaires, au nombre des chefs les plus distiognés 
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de Vwmée, Le 7 mars 1813, rEmperenr, qui appréciait ses qualités, 
rattacha à sa personne en qualité d^aide de camp. Le 2 mai suivant, 
Drouot se distingua à Lutzeu, et pour récompense des services qu'il 
avait rendus à cette bataille, ci un mois après à la journée de Bautzen, 
il f«t nomméf le 3 septembre 181 3, général dediviaion. Le 30 octobre 
il batikkB Bavarois à Hanao, et franchit, le 47 mars 4814| le défilé de 
Vancler, en affrontant le feu d^one nombreose artiUeiiQ. Il suivit l^m- 
pereor à Hle d'Elbe et fut nommé gouverneur militaire de cette prioci- 
pauté. Bonaparte avait trouvé en Drouoi un serviteur fidèle et recon- 
naissant : aussi, le i" mars 1815, il lui confia le commandement de 
Pavant-garde, lors de son débarquement au golfe Juan. Drouot con«> 
tinua à Paris les fonctions d^aîde de camp de rËmpereuTi et partit, 
apris avoir été créé pair de France le 2 juin 1 81 5, pour la campagne 
qui s'ouvrait. Après avoir combattu i Waterloo avec intrépidité, il ral- 
lia sous les murs de Laon les débris de Parraée; Ie23juin^ il fui nommé 
commandant général de la garde impériale par la commission du gou- 
vernement. Dès ce moment le général Drouot donna tous ses soins à 
la défense de Paris, et quand cette ville eut subi la honie d^une capitn- 
lation, il se retira sur la Loire à la téte de la garde impériale. 

Il lut compris dans Pordoanance da 24 juillet 1815, et tant était 
grand le sentiment d^innocence que le général trouvait dans sa con- 
science, qu'il se consliiua prisonnier à TAbbaye. Le 6 avril 1816, il 
comparut devant le conseil de guerre de la première division militaire. 
Tous les témoins, et entre autres le maréchal Macdonald, rendirent 
les plus nobles témoignagea du caractère de Drouot. Le conseil de 
guerre se composait de plusieurs officiers généràoi qui avaient associé 
leurs noms à la gloire française, et qui gémissaient de llramiliation de 
la patrie. Le général Drouot Ait acquitté quelques jours après le 
général Cambronne. La faction de Pumigraiion, irritée de ce double 
triompbe de la justice, força Delon, rbouorable rapporteur au conseil 
de guerre, desedémettre desesfooctions. Le général Drouot, rendu à 
la liberté, à ses amis et I sa lunile, se retira àNand, m ville ittaie, 
•à il iH SMTt aow le tègae di L^oii^Pbilippe. 
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DUHONGEAU (Jean-Baptiste), 

Coipie du licrgoudai. Grand-maréclial de IloiUudu. 

DMMceiD luqnic à BraselUs vers U fio da 4760. Un pepcbant 
iannnonuble reotralMÎt ven 1« profeaiîon des nmieB, et le» tioublet 
qui, en 4787, commencèrent à se manifester dans la BelgiqQe« Inî offrî* 

rent bientôt roccasioo de s^y livrer. Il fit partie des volontaires belges 
levés contre la domination autrichienne ; commandés par le général 
Y^ndermerschf ils occup^^enl Diest, et Dumooceau alla les joindre 
vers la £a de 4788. 11 francbit rapidement les grades suballeriies e4 
liervînl en eommandement d'an eorps d^infenterie légère auquel U coor 
lev de aoa «nifonne fit donner le non de Cmwm, BientM lei 
troupes autrichiennes prirent un ascendant qui, favorisé par les agita* 
tions intestines de la Belgique et la perfidie ou Tincapaciié des chefs 
du gouvernement insurrectionnel , rendit bientôt désespérée la cause 
pour laquelle la nation avait pris les armes. Dumonceau persista cepen- 
dant à la défendre josqu^au dernier instant, et ce ne fut qu'après ren- 
trée des vainqneun à Brniellee qu'il ae retire dans ses fojera$ mais 
bientôt il apprit que Ton cberobait k le rendre suspect an gouvernement 
•autrichien, qui n'avait jusque-lii exercé aucun acte de rigueur ; il crut 
prudent de s'^éloigner et loruia le dessein de se retirer en France. 
Arrivé à Douai , il y fut accueilli avec empressement par un grand 
nombre de militaires belges réfugiés comme lui. 
En i792t le France ayant déclaré la gnerre è rAutricbe« Dumoo*- 
, cean se rendit à Paris pour offrir au ministre de le gnerre ses servieea 
et ceux* de ses compagnons dVmes. Cette offre ayant été acceptée, les 
réfugiés eurent Perdre de se réunir à Lille, où ils lurent organisés eu 
bataillons, sous la dénomination de troupes légères belges. Dumonceau 
Int nommé lieutenant-colonel. Il se signala dans diverses aÛaires, 
entre entres è la bataille de Jemmapes, où les Belges enlevèrent à 
Peime blanche le foimidable ledeete de Carignn; puis dans une 
vheesearmouebe ^ eut lien nui portes mêmes deBrnxelles, eft l'ermée 
française entra le lendemain. La conduite de Bumoncean dans ces 
divers combaui, et dans ceux qui eurent lieu sur len bords de la Roër, 
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le fit élever an grade de colonel. Après la perte de la batulle de Nei^ 
râde et ia défection de Domonriez , il reçut Tordre de se porter sur 

la route de Lille à Courir ji, qu'il ddciidji avec succès contre ua 
corps hollandais qui lui délail yiirùs une combat sanglant. Quelque 
temps aprî's^ il tendit, avec le plu& graod succès, une embuscade aux 
corps émigrés des hulans britaDDÎqoes y commandés par Gbaries de 
BooiUé, fila do célèbre général de ce nom. A h snite de cette afiiucef 
DamoDceaii fat élevé au grade de général de brigade. Vers le mîHev 
d'octobre, il reçut Tordre d*attaquer Menin, défendu par les Haoo- 
vrieus et un corps dVniigrés. Il commença celle attaque à midi, s'em- 
para en moins d^une heure du village tonifié dllallouin qui couvrait 
celle place, se rendit maître de toute rarliUerie de celte position et 
entra le même soir dans Menin. An commencement de la campagne 
de il^f il forma avec Padjadant-général Régnier on plan pour ia con* 
quête de la Belgique, plan si bien combiné, diaprés la connaissance 
qu^il avait des localités, que le général Pichegru le (il exécuter au mois 
de mai suivant. Après la bataille de Fleuras, le général Dumonceau 
assisla successivement aui sièges de Bois-le-Duc et de ^imègue. II 
s^emparai par surprise, des forts de Mnnildiof et de Stnivezande. Peu 
de joua après, il enleva trois antres forts et quarante bouches à fen et 
dlmmenses magasins. Le lendemain il entra dans Rotterdam | et» au 
mois d^avril suivant, le général Picbegm le nomma conunandant supé- 
rieur de La H;iyc. La manière dont il remplii ces nouvelles fonctions 
lui concilia à lui [)oinl Teslime du gouvernement batave, que, peu après, 
une députation de ce gouvernement viol lui oflrir d'entrer au service de 
la Hollande avec le grade de lieutenant'-général, offre qu^il accepta 
avec Tagrânent du gouvernement français. 

En mai 1797, il s^embarqna dans la rade de Téxel avec sa divîsioD, 
deadnée à faire partie de rexpédition d^Irfande, que devaient exécuter 
les forces combinées du la France cl du la llollainiu ; mais celle cnlre- 
prise échoua. En 1799, Tarmée aui^lu-russe ayant effectué une des- 
cente en Hollande, Dumouceau attaqua, le 19 novembre, près de 
Bergen,, un corps ennemi de quinze mille hommes qu'il défit complète- 
ment ; maia, vers la fin de raciion, il fat grièvement blessé dVin coup 
de mitraille qui le mit hors de combat. 

Le général eu chef, Brune, fit hommage du succès de celle journée 



Digiiizeo by GoOglc 



» 



JNOIOlICBàU. m 

M ^Mrû DiiBMNiee«u , en tmam le (SéKeit«r en penoMe^ et en 

faisaol déposer au pied de son lit les éiemlards conquis. Le 5 octobre, 
quoique encore souffraiii de sa blessure, le g('néral Dumonceau reprit 
le Gommaiulemeal d« sa division pour s^opposer à la marche de l ar- 
mée aBglaiae qaî veoait de recevoir des renforts; et peu aprài fiit 
eonelne le cipitnlation d^Alkmaër, par laqaelle le duc dTork, corn- 
Mandant en chef TeipélttioH, s*engageait I évacner le 'territoire hol- 
landais et à se rcnobarqucr. ëq juillet 1800, le gëuërat Dumonceau fut 
appelé au comm.nulemeni du corps d'armée auxiliaire qui devait agir 
en Franconie, de concert avec les troopes françaises. Il assista aux 
diverses opérations de cette campagne, et fut ciiargc de ia direction 
du aiëge de la citadelle de Marienbarg;, qne la résistance obstinée 
de reoneni força de convertir en Moeos. Par la convention qui fut 
la avite de la bataille de Hobenlinden , cette cttadetle ftit remise 
I Parraée gallo-batave; et, après la conclusion de la paix de Lund- 
ville, le général Dumonceau se relira dans ses foyers, où il resta 
jusqu'au moment où la rupture du traité d'Amiens , au commen- 
cement de 1803, le rapj^elasons les drapeaux. En 1805, il fat chargé 
de la réerganisation de leite Tamide bollandaise, ainsi qne de celle de 
Ih garde du Grand-Pensionnaire, laquelle forma phn tard te noyau de 
la garde royale. An anois de juillet, Tarmée gallo-batave sVmbarqua 
daus la rade du Texcl pour coopérer à la descente projetée en An- 
gleterre; mais les démonstrations hostiles de TAulriclie ayant forcé 
Napoléon de changer son plan, celte armée fui remise à terre, et se 
dirigea anaaitdt sur le l>aouhe« Le général Dumonceau fat chargé d^abord 
de garder Augabourg et Donawert $ puis de couper la retraite à Tar- 
êhiduc' Ferdinand, qui, après Tailîiîfe d^Ulm, voulait se retirer snr 
Nordlingen, mission dont le général Dumoncean s'acquitta avec succès. 
La bataille d^Ausierliiz termina cette guerre, et le général rentra de 
nouveau dans ses foyers jusqu'au moment où la république batave fut 
érigée en royaume. Il fut pémblement affecté de ce changement poli- 
tique, et ne dissimula point ce qu^il en pensait; néanmoins le nouveau 
foi, Loaia Napoléon, ne lui témorgoa pas moins de bienveillance qne 
d'eatime, et bientôt îl le nomma son ministre plénipoteniiaire près la 
cour (le Fiance. J.;\ i;iiciic ayaiii éclaté entre celle puissance et la 
Prusse, le général Dumonceau fut rappelé pour prendre le comman- 
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demeot des troupes ebargées de la défense da rojaume^ taadie que le 
roi loHménie se mit à la tèie da corps aeiiliaire qui devait seconder 

les 0))crations de Tarmée française. En novembre, le roi, rentrant dans 
ses Eiats, appela ce général (loiir le remplacer en Allemagne, où il fut 
chargé du siège de liamcin, qui capitula bientôt après. De là, il se 
dirigea sur Brcmen et Hambourg. En février 1807, il fut nommé 
maréchal de Hollande» et décoré de la grand^croizde Tordre de TUnion* 
An- mois d^août^ il marcha avec son armée, forte de vingt-cinq mille 
hommes, vers la Poméranîe suédoise ; mais les opâratione qu'il couh 
mençait furent interrompues par ^armistice conclu entre le roi de 
Suède et le maréchal Mortier. Après la paix de Tilsit, il rentra en 
Uollande* et« soivant le vœu du roi, s^ëtablit à Amsterdam. En 1808, 
il fut nommé conseiller d'£ut; en 1809, il dirigea les opérations de 
Tarmée hollandaise pour la défense des points menacés par Feipédî- 
tion anglaise qui venait de débarquer dans llle de Waleheren. L'année 
suivante il fut nommé comte de Bergen, en récompense des services 
qu^il avait rendus à la bataille de ce nom. 

Quelque temps après, le roi abdiqua. Les troupes françaises entrè- 
rent dans Amsterdam avec une pompe triomphale, à laquelle le géné- 
ral Dnmoncean refusa formellement d'aasister* La Hollande fut réunie 
à TEmpire^ et ses troupes incorporées dans Tannée française. Le 
général Dumoncean fut appelé à Paris et créé comte de PEmpire, 
puis successivement commandant de la Légiou-d^Honneur et de la 
2* division militaire, l'une des plus importantes de la France par la 
grande quantité de |ilaces fortes qu^elle renferme. Au commencement 
de 181 3, U fut chargé d^un commandement dans la grande aimée ^ il 
manœuvra vis*à-vis du général maae Giemitscheff, de manière à Pem- 
pécher de lier ses opérations à œlles du corps d'armée qui assiégeait 
Hambourg. Il reçut ensuite Tordre de se porter sur Dresde. Le 26 août, 
il li\ra aux Uusses, retranchés sur la hauteur de Pirna, un combat 
sanglant où ces derniers furent défaits. Le lendemain, il réussit égale- 
ment dans une nouvelle attaque; et, quatre jouis apièSy il ao couvrit 
de gloirei la bataille de Cnlm, où les Français furent hattns, en ^ee- 
tuant sa retraite dans le meilleiir ordre et sans être entamé, qnoiqne 
attaqué en front par les Autrichiens, tandis qu^un corps prussien tra«* 
veillait à lui couper U retraite. L'i:^mpertiUi lui donna, le 7 septembre 
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soifant, en passant la revue des troupes échappées à cette terrible 
«ffiûref dea témoigoagés édatanta de satiafaclioii* Par Tefiet des évé- 
neiaeBts que nous venons de rapporter^ le général Domoncean se 
retira devant ]>resde, pina dans cette ville même, et eut divers enga- 
gements avec PeDDemi. Enfin, le 12 novembre, la garnison française 
évacua la place, en venu d^une capitulation qui ne fut point respectée. 
Le général conduisit sa colonne sur les frontières de la Hongrie et se 
retira lui-même à Oldenbourg. Il ne rentra en Franee qne le i"]uin 
4814| époque à laquelle sa patrie étant devenue indépendante^ il 
éprouva un vif déair de lui offrir aea aeivieeaf maia , ayant appris que 
plusieurs officiera généram belges et hollandais avaient reçu Tinviia- 
tion de rentrer, et remarquant, avec un sentiment pénible, qu''il c'é- 
tait point de ce nombre, il se décida à rester en France : il fut pré- 
senté à Louis XVllI, à la famille royale* et reçut sa nomination au 
commandement de la %* division militaire, comman<)ement dont il 
avait été revètn à une époque antérieure. An commencement de 
juillet il fut nommé chevalier de Saint-Loma. En mara 1815^ 
Napoléon ayant débarqué an golfe Juan, le général Dumoncean 
offrit ses services au roi dans une adresse, et les lui lit renouve- 
ler par un de ses fds et son premier aide de camp, qu'ail envoya à 
Paris i mais line reçut aucune réponse. Peu après. Napoléon arriva 
dans la capitale ; partout on arborait la cocarde tricolore, et ce mouve- 
ment général commençait à gagner Mézières, che^-lien de la division. 
Le général Dumoncean, dans cette position difficile, avait fait deman- 
der des instructions au maréchal due de Bellune ; mais tout à coup il 
apprit que ce maréchal avait traversé Mézières sans s^y arrêter. Alors 
il assembla tous les officiers qui se trouvaient dans la place, et le 
résultat decette assemblée ayant été Pavis unanime de se soumettre au 
nouveau gouvernement, le général Dumoncean publia un ordre du jour 
qm autorisait lea troupes à arborer la cocarde tricolore. Peu de tempa 
après, il apprit qu'il était remplacé dans son commandement, et reçut 
Perdre de se rendre à Paris, où il fut accueilli de ^Empereur, qui, 
après une courte explication, lui oITril mcine un commandcMiitnl dans 
Tannée. Le général Dumouceau crut devoir refuser. Quelques jours 
après, Napoléon lui donna une preuve éclatante de sa cuntiance en lui 
rendant eommandement de la 2* division miliiaire, fonctions au- 
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quelles la journée de Waterloo, et l^invasîon subséquente du ler- 
nioire français, ne tardèrent pas à mettre un term*. ImmédijHteinaftt 
tprèt It reddiiion de Mézièi«tv le géoérel Domoiietaii partit pour 
Paris, oà il demanda sa démîssîoD, qui Ini fat aeeordëe» Il se rendit 
eesoite dans sa patrie, eù il offrit ses senrieeset cent de Ses fils au roi 
des Pays-Bas. Le roi lui répondit que les grades auxquels il pouvait 
prétendre étaient occupés; mais il lui donna Tespoir que ses fils 
seraient avantageusement placés. Le général Dttmonceaa se retira à 
BruxeUeSf où il moamt en 1821. 



SAVân (Bené), 

Doc de Itifigo, GénÀitl de ATidoB. 

Savary était né h Mare (Ardennes) en 4774* Nomné eolond de la 

gendarmerie (r<''iiie (1804) par le premier Consul, qui appréciait sa 
valeur et surtout son obéissance servile, ce fut lui qui fil exécuter la 
sentence portée contre le duc d'Eugliien. Il faut lire les détails curieux 
que donne à ce sojet Chateaubriand dansle tome Yli de ses Mémoirêê 
^mtif'iomhê. ^ Savary détint ensolte gonvemenr de la Pmsse et 
fbt créé dne de Rovigo. H commanda Parmëe dTspagoe en 1808 jos- 
qn^fc l^irrivée de Joseph, et en 4810 il so'eeéda I Fonebé dans le 
ministère de la police générale. Il déploya dans ce poste une basse 
complaisance pour les volontés de PHnipereur. En 1815 il suivit 
Mapoléon jusque sur le Belle' rop h on, LesÂnglais le retinrent sept mois 
prisonnier. £n disgrâce sous la Restanration, il ne réparât qu'après la 
révolution de Jaillet, et fut nommé commandant en chef de IWmée 
d'Afrique (1831). w H a laissé des Mémainsy imprimés en 1828. 
Mort en 1833. 
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RETNIEH (Jean-Loais-Ebnezer), 

Géntel dé ÛMûOù» 

n servit en qualité de général de brigade dans la campagne de Hol' 
lande (1704). Il accompagna Bonaparte en Egypte en 1798, défit 
20,000 Turcs à Ëi-Arich, contribua à la victoire d'IIiiliopolis, et o'ea 
ânn pis mut <|iikt6r le p«jfB (1802) à ia suite de violente dénèUeevee 
Meiiott. 

Son iéjoor en Ëgypie ne f«t pes noine etile tu edeneee qiTà le 
^eire de née ennee; rinetitot d^Ëgypte le eompiait m nmnbre de ses 

membres, et on le vit s'occuper de recherches utiles, lorsqu'il pouvait 
dérober quelques moments aux opérations militaires. Il vérifia, avec 
Peyre, et nivela la pente d^un ancien canal qui s^étendaii de Suez 4 
BetbejSt et de BeU>e|e an Nil ^ il se livra aussi à des obeerraiieM 
eerieoaee anr lea di0érenlee elaases dea habitante de TÊgypte, enr leuie 
mœurs et leur civîlisaiion. Dans les derniers jours de roceupeiien de 
rÉgyple |>ar les Français, il adressa à Tlnslilut national de France une 
note égyptienne et des morceaux d'étoffe trouvés dans des fouilles faites 
à Sekara. Ce monument de Pindustrie des ancien» Egyptiens peut ser- 
vir à faire connaître Tétat des arts chez ce peuple ^i mérite, à tant 
d^ëgards, de fixer l'attention. 

• En 1805, le général Rejfnier fut de nouveau chargé d^un comman- 
dement en Italie, occupa quelque temps le ministère de la guerre à 

Naples, et fit les campagnes d'Espagne et de Russie. Il était né à Lau* 
eanne le 14 janvier 1774 et mourut à Paris le 27 février 184 ô« 



MOUTON (Georges), 

Comte de Lotea, maréchal de Frasoe. 

Né ià Phalsbourg(Meurihe) en 1770, il sWôla en 1792, futgéné- 
• ral de division (1807), prit Médina et Burgos y se signala à Eckmiihl, à 
Wagiram i fnt enunené en Angleterre après k mlatioa de la capitula-* 
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tion de Dresde par les Autrichiens (1813); revînt (1814), combattit à 
Waterloo, et fui exilé soos la Restauration. Dépoté de U Meurthe 
(1828), il prît patt à la révolotion de 4830 $ lîit nommé pféndent-de 
la commînioD promoire, commandant en chef de la gvde nationalct 
pair de France et maréchal (1 831). 

« Lobau, disait Napoléon, est le meilleur colonel qui ait jamais 
commandé un régiment français. » Nous ajouterons, nous, qu'il fut un 
des soutiens de la dynastie d^Orléans; toujours prêt à obtempérer aux 
oïdfes de Lonis-Philippef sans eiamîner.a'ila étaient confonnes à la 
justice et anx lois. Noos ne tronvons rien dlionoiable dans des carac^ 
tères ainai faits; malhenreosement la France en compte heaneoup, et 
là peut-être sera sa perte, si le peuple, mieux avisé dans Paveuir que 
par le passé, ne rend pas enfin à jamais impossibles les menées des 
égoïstes et des intrigants. Si les rois et les ambitieux ne trouvaient pas 
des instmments serviles tels que Savary, Loban et antres, il fen- 
drait bien <|n% refonlassent dans leart cœurs perrers leurs déiin 
insensés! 

Le maréchal Lobau monrot d'une colère rentrée en 1838. 



RIVAUD (Jean), 

Généntldedivisioïk. 

« Jean Rivaud naquit à Angoulême (Charente) le 24 octobre 1755; 
il avait servi en qualité de soldat depuis le 1" janvier 1773 ; il fut fait 
sous-lieutenant en 1791, obtint tous les grades, et fut nommé général 
de division le 5 complémentaire an x* Cet officier snpérienr avait fait 
les campagnes de la révohition aux années dn Rhin, du Nord, et en 
Italie; il faisait partie de l'armée de la réserve ; il fat blessé 1 la 
bataille de Marengo. Ses amis, ses frères d^armes le pleurent eucorc : 
ils regrettent en lui le brave guerrier et le bon citoyen. » 

VoiU ce qu^écrivait en 1 8 1 6 un puhUciste anonyme dont nous avons 
Fottvrage sous les |enx. S^il est mi que Rivand fut um bon eitojftm^ 
comme ^affirme cet auteur et comme noua n^en doutons pas, il n^apas 
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, U§Bié son dfifliie à ses detcendants. Un da ses fils, onfeolrétre d6 M» 
neveu, est acinellement, àÂngoaléQ6f le chef de I» réaetien honnête 
et modérée. Maire de cette ville sons Looit-Philippe, il avait à sa dévo- 
tion uD journal qui (féversail coaliuuellenieDl l^injure et la calomnie sur 
les hommes et les doctrines de roppo^iiion, et qui n^a pas changé de 
métier^.car il existe encore et est plus venimeux jamais. Àlleidooc 
prodigoer votre aang en foveor de la liberté, pour avoir des héritien 
fpà détruiront votre mavrel G'eat, hélas 1 ce qui est arrivé k prea- 
qne tons les généranz de la République ei de l^mpire: leurs fils ont 
passé à Tennemi, ila ont embrassé k eanaa des lois et des privilèges! 



SOURD, 

Général de difUion. 

Noos empruntons les détails suvants, légèrement modifiés, au dis« 
cours prononcé par M. Belmontet, en aoAt 4 849, aur la tombe du 
général Sourd. 

« Le général Sourd était sorti dee entrailles du peuple ; il en avait 
toute Téoergie dans le caractère et toute la vigueur dans le bras. Â 
Tâge de treize ans il se fit homme. Cétait en 92. Les rois nous mena- 
çaient ; la nation se fit soldat. La France, à celte époque, suait Thé* 
roïsme par tousses pores. C'était Tère du grand. Les temps de crise 
fécondent les armes. La démocratie donnait cours k toutes ses fiicultés 
vitales et produisait une race de géanis. On n^avait de goût que pour 
mourir en grand. Il y avait une contagion universelle de subUmité. Le 
jeune Sourd eut sa maladie d^honaeur. Chair du peuple, il en avait Tâme. 
Il ne tenait pas à la terre. Il se précipita dans la gloire^ pour ne piiis 
en sortir qu'en 4815. 

« D^autres vous diront, en dressant Tinventaire de ses hauts iaitSf 
qu^il ne lut était possible que d'hêtre impétueux s qu^l prit tous ses grades 
dans la poitrine de Penoemi; qu^il vécut vingt ans à cfaevalf en passant 
par tontes les capitales de l'Europe ; que son régiment le nomma le 
plus brave î ^ue, sous les jfcux de ri:aupefeur| à la retraite de Moscou^ 
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il passa le premier et repassa la Bérésina à la nage ; qu^un jour, sous le 
feu de rennemi, après trois charges foudroyantes, il reçut, au retour, 
les cmbrassements des généraux qui ne croyaient pas qu^on pût élargir 
ainsi les limites de Piuirépidiié; qu'à la bataille de Haoau, il passa, le 
premier, sur le ventre de Parmée bavaroise; que, pendant la lutte 
gigantesque de 1814i commandant une brigade de cavalerie, il fil 
preuve d^on grand talent stratégique. ^ 

K Ils diront enfin que, la veille de Waterloo, il subit Pamputatlob de 
ce bras terrible que les soldats appelaient le bras le plus brave de Par- 
lîiée, et que, le lendemnin, il rechargea l'ennemi, avec sa blessure 
suignante ; quM refusa le grade de général donne par l'Empereur, pour 
avoir ù frapiter toujours les Anglais de plus près à la tête de ses lan- 
ciers, qu'il nommait la mitraille au galop; qu^il ne quitta le champ de 
bataille qu'en faisant téle, et léle rugissante, à Pennemi, comme un 
guerrier d'Homère ; et qiPaujourd'hui ce Cynégire de notre histoire 
moderne ne rend, à la terre qu'il a tant détendue, qu^un corps mutilé, 
labouré de blessures et tout cassé d'héroïsme. 

« C'était Pâme surtout qui se montrait grande dans cet homme taillé 
à Panlique, dans ce patriote sculpté à la romaine. Ses tentimenls n^é- 
taient que Pexplosion de ses mâles vertus. Ils éclataient expressions 
à la Pluiarque. Ou y sentait le feu sacré ét .la foudre. Sa foi était 
iodomptable comme lui. 11 croyait à la patrie, au peuple... Il voyait tou- 
jours devant lui Popioion nationale amenant inévitablement la résur- 
rection de ce double principe. Il avait la prescience des fortes 
convictions. 

« Sous les Bourbons, il s'ensevelit dans ses souvenirs, offrant ses 
services, si la pairie en avait besoin. Il se fil une chapelle nationale de 
sa chambre, ornée de trophées militaires ; et là il s'abimait dans ses 
mâles douleurs, il vivait de sa pensée jusqu'au jour de la rédemption 
po|)uljire dont il ne désespéra jamais. 

« Louis-Philippe Pemploya, mais peu de temps. Le général Sourd 
n'avait pas là ce qu'il lui fallait, une politique nationale. Il sentait Pa^ 
venir, il fut mis en disponibilité, comme la révolution Pétait elle-même. 

« Ce lion toujours en haleine était le meilleur et le plus simple des 
hommes. Il vivait à Pantique, n'ayant d^aulre besoin que de penser à 
nos gloires et que de voir la France reprendre son rang de grande 
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nation. Le Mcret ponr lui arracher des eiploaiont de colère^ c^ëlait de 

calomnier le peuple , de douter de Parmée*fraDÇ9tfte Il appelait le 

peuple de Paris le boulet ilc la pensée, et Napoléon la révolution ea 
empereur. 

« Il avait coutume de dire : «- « Cest toi^ours d^ea bas que part la 
fondre. Ëlle partira pour frapper tons ceux qoi ne voudront pas a^idei^ 
tifier avec le caractère de la nation. On n^est fort en France qn^en étant 
grand. L^action eat notre génie. Les Bourbons ont pria le pays à Pen** 
▼ers, ils ne' resteront pas, Louis-Philippe pa^ plus que les antres. » 

«( La Rt'pnbliqiie de Février le trouva |>rôl à n'iii cndro sa vieilUî é[)ée. 
Mais le gouveruLMiient provisoire la hnsa pour toujours par un décret 
qui le rayait des cadres avec un grand nombre d^autres généraux. 

« La mort a^ eat prise à deux fois pour Pabattre« il ne voulait pas 
sans lutte succomber sous son dernier ennemi. Le voilà dans l?étemité'! 
— Il y va retrouver toutes les illustrations de nos grands jours, les * 
Ney, les Lannes, les Murât, les Ditroe , les Bessîères, les Bertrand, 
les (^lauseL les Lamarque, toutes les planètes guerrières qui brillent 
d^un si vif éclat au fimiament des peuples ! 

« Adieu donc, soldat de la gloire., Iionime de peine illustre, héros 
de PËmpire. L]on peut répéter, sur lo bord de ta tombe, cette beUe 
parole de TEmpereur après ses éclatants faits d'armes : 

< Sourd, la patrie est contente de toi ! » 



GAOIâAINGOURT. 

j^rmayid'Âuguste Louis, marquis DE GAULAiiiCOvnT, éue de Vi» 
cence, aide de camp et grand éciiver de Napoléon, diplomate, ne à 
(laulaincourl (Somme) en 1773. — Apres :.vo r .>ervi dans les arniéts 
de la République il fut envoyé (iSOO) en mission à Salni-Pétershourg, 
n^y resta que six mois, y retourna avec le titre d^ambassadeur (1807 - 
1811), et, gr&ce à la confiance qn^il avait su inspirer à Napoléon, se 
trouva mêlé à tontes les négociations qoi enreot lieu de 1813 à 181 4 
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pour amoMr It paix tviBo TEorope. Il n^tccepta tam emploi mm Im 
deux restavratioDs, après avoir été pendait leaCenl-loiirsiiiiiiiitre dM 

relations extérieures. H mourut en 1827. 

Auguste-Jean-Gabriel^ comle de CAULAl^coLKT, frère du précé- 
deol, générai de divisiou^ né à Caulaincourt le 16 septembre ^777, 
entra au service eu Tan m (1795). li avait été nommé sous-lieutenant 
daM lo régimeot dea cuirassier» du roi le 44 jaivier 'IT92 \ aide de 
camp du général Aubert*Dnba|et le 8 germinal an lu ; lieulenanl 
an 1" régiment de carabiniers le I " pluviôse an y ; chef d^escadron an 
même rt^ijiment le 12 pluviôse ao vin; colonel du H 9' régiment de 
draj^ous le G liuciuioi an ix ; aide de camp du connétable de PEmpire 
le 20 prairial au xii ; général de brigade le iOjuiu 1806 ; grand-écuyer 
de la couronne^ en Uollandei où il resta jusqu^en 4808 , tant qu'il 
conserva la favear da roi Louis. U rentra en 4809 eo service de 
France avec le grade de général de division. 

Comme capitaine au premier régiment de dragons, il combattit k 

Slockoch et ù Mullien-Tiial, ^u^ls les oitires des généraux Kieiii et 
Mortier, lorsque les Russes débouchèrent [lar le Saiul-Gothard. Il y 
reçut un coup de laoce. Gomme chef d'escadron au même régiment, il 
ne se fit pas moins remarquer k Vede-Lago, à Pavant-garde de Tarmée 
d'^Italie, où il enleva, le 24 pluviôse an ix, à la tète d*un escadron, 
quatre cents hommes d'infanterie autrichienne. A Marengo, il fut blessé 
d'un coup de feu à la téie, ce qui lui valut le commandement du dix- 
neuvième régiment de dragons. Entré en Espagne en 18U8, avec le 
grade de général de brigade, il est cité dans le raf)port général de la 
première campagne, comme ayant commandé eu chef, et avec succès, 
un corps de cinq mille hommes de différentes armes, et comme 
Payant ramené intact à Madrid, lors de la déplorable capitulation de 
Baylen, quoique ses communications fussent coupées. Il servit ensuite 
en Portugal et en Espagne, de manière à mériter d^étre choisi par les 
marécliaux ducs de Dalmalie, de Trévise et d Elchingen, dont les trois 
armées veoaieui (ie se réunir pour exécuter le passage du ïage, au- 
dessous du pont de TArzcbispo, le 8 aodt 4809. 

a Le général Caulaincourt, dit ce rapport, I la tête des dix-huitième 
€ et dii-neovième régiments de dragons^ traversa le Tage, malgré la 
« mousqueterie, la mitraille et Ici boulets, que rcAuemi, six im plus 
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« noabreux quo celte brigade, faisait (kleavotr de la rive droite. Le 
< choefvt teriible; mais ce général maocauvra avec laot d'habileté, 
« que TeDoeiDÎ fut culboié. Le géDéral Gauluncoort a moatrë daot 
« celle affaire amaol de saDg-^froid qoe de valeur, ei prouvé quM était 

« un oificier consommé dans son arme. > 

Commandant du grand quartier général peudaul une partie de la 
caaipagQe de Russie , il allégea autant qu^il le put les maux insépa- 
rables de la guerre. Commandant le deuxième corps de cavalerie, 
eomfioaé de trois divisionSf à la bataille de la Hoskowa, dont il dé<- 
cida le suecès, là qall lenniiia, par la mort la plus glorieuse, la 
plus boDorable carrière. Le dix-hoitièiiie bnlletin de la grande armée, 
daté de Mojaîsk le 40 septembre 1812, rend compte ainsi qu^il suit de 
cet événement : 

« Le général de division, comte de Caulaincourt, commandant le 
« deuxième corps de cavalerie, se porta à la tète du cinquième régi- 
« nent de coirassieis, cvlbaia tovt, entra dans la redonte de gaochê 
« par la gorge; dès oe moment, la bataille est gagnée !... Le comte 
€ de Canlaincoart, qui vient de se distinguer par cette charge, avait 
« terminé ses destinées : il tombe mort irappc par un boulet ; mort 
« glorieuee et digne d^envie l.,. » 



BERTON (Jean-Baptiate), 

llaréclial de camp. 

Le général Berton fit ses premières étndes à Francheval (Ârdennee), 
où il était né en 1774. Il entra à Tftge de 17 ans à Técole militaire de 
Brienne, an moment où Bonaparte la quittait. Lors cle la formation 

de Pëcole d'artillerie de Chàlons, il sortit de Brienne, et entra dans 

cet établissement. La guerre avant éclaté en 1792, lierton fut nommé 
sous-lieutenant dans la légion des Ardeunes; niais bientôt il fut appelé 
au grade de capitaine h la suite des campagnes qu^il lit avec les armées 
de Sambre-et-Meuse. Il passa ensuite ù rétat-major du général Ber- 
nadotte. Berton fit avec lui les campagnes de Hanovre, d^Ausierlitz et 
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de Prusse, en 1806 et 1807. Le maréchal Viclor, a^ant suecédc à 
Bemadoite dass le commaDdemeot de son corps d^armée, promit k 
Berton de solliciter poor lui le grade de colonel ea rëcompesse des 
services qu^il avait rendus à FriedlaDd. Il se distingua pariiculièresnent 

en Espar>ne à la bataille deSpinosa. A la revue que Napoléon passa 
en 1808 à Burgos, le maréchal Victor présenta Bt rioti à l'Empereur, 
en lui iliNanl : « Crcst le premi» r cliel d**esca(iron de mon corps d'ar- 
c mée pour la valeur el les laleuis; je vous demaDde pour lui un ré- 
« ^ment. Votre Majesté peut être persuadée qu^elie ne saurait le 
« mettre ea de meilleures mains. » Napoléon répondit : c Je n'ai 
< point de corps à donner aujourd'hui ; je le fais major... • Et après 
quelques instants il ajouta : « Jen^ai point de régiment libre, mais je 
a vous fais adjudant -commandant. Vous ëles un bon officier: je me 
« souviendrai de vous. )> Berton, quelque temps après, fut nommé 
chef d^élal-majur du général Valence, qui, ayant été forcé de quitter 
son commandement pour raison de santé, attacha Berton à Pétat-ma- 

• 

lor du 4* corps sous les ordres du général Sebastiani. Il donna de 
nouvelles preuves de sa bravoure à la bataille de Talaveira. Berton fit 
des prodiges de valeur à celle d'Àlmonacid, où il enleva la position la 

plus élevée du double piton sur lequel est assise la ville. Il montra, en 
conduisant les lanciers polonais dans celle alla jue, à Ocana, une 
hal)ileié, un saug-hoid el une intrépidité si remarqu:d)U s, que ie prince 
Sobieski, à côté duquel il \enail d^êlre blessé, Tembrassa en présence 
du régiment et lui dit : « Je ferai savoir à ma nation la manière dont 
« vous venez de vous conduire à la tète de ses enfants; je demanderai 
« pour vous la croix du mérite militaire : les Polonais seront fiers de 
« la voir briller sur la poitrine d^un brave tel que vous. » Berton, à la 
tète de mille hommes du o*" corps, sVmpara de Malaga, où se tronvaiefit 
renfermés sept mille Ës|)agnols. Le maréchal Suull le numina gou- 
verneur de celle place. Il ) remplit ce poslc avec sage>se et iutégrité. 
Après la hataille des Arapiies, la guerre u^otriii plus qu'une suite de 
retraites qui lui fournirent les occasions de faire connaître son talent 
militaire. Un décret du 30 mai 1813 le nomma maréchal de camp. A 
la bataille de Toulouse, le 10 avril 1814, il commanda eu cette qua- 
bté avec Ijeaneoup de distinction une brigade qui iil des prodiges de 
valeur. Après la restauration, Berton fui mu> eu demt-soiUe j majs il 
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reprii du service dès le 20 mars 18f5. Il commanda, à Waterloo, une 
brigade du corpB du géDérai Ëicelmans, composée des 44* et 17* de 
dragOM. 

A la seconde restauration^ il fut arrêté à Paris, retenu arbitraire* 
ment cinq mois à TAbbaye, et renvoyé libre ensuite sans avoir subi de 

jugement. 

Berton publia plu>it'urs éc rils qui font honneur à ses connaissances 
militaires. Il adressa ù la Chambre lies iléputés phisieurs pétitions 
qui furent cause que M. de Latour-Mauhourg, ;jiors ministre de la 
guerre, le fit rayer des contrôles de Tarmée. Il publia aussi un pam- 
phlet extrêmement violent contre Mounier, qui dirigeait alors la police 
de France. 

Berton quitta Paris au mois de janvier 1822, et se rendit à Brest, 

et (Je là ù Rennes el à Saumur. Dans la nuit du 30 février, d se rendit 
à Thouars, ou le 24 du même mois, à 4 heures du malin^ revêtu de 
son uuiforme de général, il arbora la cocarde et le drapeau tricolores 
en proclamant un gouvernement provisoire, à la téte duquel il plaça 
cinq membres de la Chambre des dépotés eonnns par leur opposition; 
il fit et publia des proclamations, et enfin il s^empara de Tautorité et 
pourvut au remplacement ou à la confirmation des fonctionnaires pu- 
blics d:ins leurs places. Herlon, annonçant que le même mouvemeni 
avait lieu sur tous les [loitils de la France, jitil le litre de g('iit rai 
commandant la garde nationale de POuest. liientùt les cris de Five la 
liberté! ni^e Napoléon II! se tireul entendre, et une colonne de 
quioie hommes à cheval et cent viogt à pied se mil en marche pour la 
ville de Saumur, tambour battant et le drapeau tricolore déployé. 
Aussitôt les autorités prirent des mesures de défense pour la ville ; ce- 
pendant il traversa le pont Fouchard avec sa troupe, el eut (juelques 
démêles avec le maire. Beriun repassa le pimt, le lu hariicader et éta- 
blit des postes l'uur éviter d^être surpris. Les autorités de Saumur 
tinrent un conseil de guerre, où il lui décidé que Ton attendrait le 
jour pour charger Tennemi. Berton ne quitta point sa position jusqu'à 
minuit, heure li laquelle il fut instruit de la déterminai iou du conseil, 
et aussitôt il donna Tordre de la retraite. Après s'^étre couché k Mon- 
treuil et avoir fait rafraîchir ses troupes, il continua ^a marche jusqu'à 
Bhou. Sou iuienliou elaii de se replier 6ur Thouars \ maib ou avait 
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déjà pris des mesures pour y empêcher san retour. Ou jugea doue à 
propos se séparer; pltisieurs chefs prirei;i la fuiie, el Berlon lui- 
même erra (ians L s liéparlemeiils des Deiix-Sèvres el de la Cliarenle- 
Io(érieure. Ou lit même courir le bruit quHl était passé en Espagne, 
loraque, le 1 7 juio, il fui arrêté par qo sona-officier de carabiniera 
Dommé Wolfel, qui avait feiat d*entrer dans le complot des conjurés 
pour mieux découvrir leur^ jnojeis., dont il tenait son chef informé (le 
colonel Bréon, aujourd'lmi «gênerai). Ce sous-officier, en récompense 
du service qu'il avait remlu à TKiat en remplissant les fouclionsde sup-* 
pôl de la police, lui nomoié à son tour officier. 

Berlon fut arrêté h Laleu, commune de Si-Florent, dans la maison 
de campagne de M. Delalande* notaire du lieu^ de la manière auivanle. 
Wolfel , ayant été mis déBoitivement en relation avec Berton « lui 
amena plusieurs fois des militaires de son corps, au nombre de trois. 
Un jour qu'ils tevon iienl de la chasse ensemble, en renlranl dans la 
maison de M. Delalande, où ils devaient dîner avec Berlon el (pielques 
autres personnes, tout à coup Wolfel le couciie en joue en lui disant : 
ff Voua êtes prisonuier. » Les trois autres en Hrent autant, Berlon dit 
alors au sous-officier de carabiniera : « Je ne m^attendaia pas à cela de 
« votre part, vous qui veoei de m^embrasser. » Wolfel t mus l'écouter» 
le menaça de fiiire feu au moindre mouvement, et ordonna aui trois 
autres carabiniers de veiller sur lui pendant qnW irait cbercber le déta- 
chement qu'il avait aposté à peu de distance de la maison. Un nommé 
Magnaa, voyant Berlon entre les mains d'un traître, voulut entrer 
dans la maison pour le délivrer; mais Wolfel déchargea à l'instant 
ses pistolets sur loi et rétendit raide mort. Il rentra anssitêt dans la 
chambre où se trouvait le général et lui ordonna de déposer ses armes, 
qui , diaprés le rapport du sous-officier, rapport auquel personne n*a* 
jouta foi , consistaient en un jioiguard et un pistolet qui se trouvaient 
cachés sous son gilet et qu'il plaça lui-même sur la table. Celte asser- 
tion parait d^autant plus fausse qu^on ne peut douter un seul instant 
que, si Berion eêt été possesseur dHine arme à feu, il eût certatnemenl 
brAlé la cervelle à Wolfel. La troupe^ étant arrivée, emmena Berton 
prisonnier dans le château de Saomur. 

La Cour royale de Poitiers instruisit une procédure contre Berton 
et contre cinquante-ciuq autres personnes accusées d^avoir participé à 
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rinsurrection de Thotiars : mais Berton , conformément à Tarticle 33 
de la Charle, récusa la Cour d^assises, comme incompélenle, et de* 
manda à êlre jugé par les Pairs. Celte preteuiion lui rejeiée. La com^ 
position da jury, que la législation attribuait alors aux agents du 
gouvernement , avait fait imaginer d'appeler en témoignage quelques- 
uns de ceux qui le composaient. Cette manière indiriBcte d^ëtendre leé 
récusations fut repoos^ée par la Cour. Berton avait choisi M* Mérilliou, 
avocat du barreau de Paris, pour son défenseur; mais M. dePeyronnet, 
garde des sceaux, le lui refusa. Cet avocat s'offrit tncore de venir le 
défendre comme ami et sans prendre aucune qualité : le président de 
la Cour d'assisis lui refusa de même cette faculté. Enfin Berton Ht 
demander M* Mesnard^ du barreau de Rochefort : Tauiorisation loi fut 
également refusée. Se voytnt constamUient entravé dans ses désirs, le 
général Berton refusa de faire on antre cboix. Albts la Gonr dWises 
de Poitiers lui nomma d'office M. Drault, avocat estimé de celle ville. 
Le général refusa d\ipci'|)ler son ministijre; la cour enjoignit néan- 
moins Tordre à M. Drauli de détendre le général. Mdis cet avocat, 
ayant refusé énergiquement^ fut rayé du tableau; cependant cet arrêt 
iïit cassé pour défaut de forme. 

Les accusés fiirent conduits i Taudience dans des chariots fermés, 
où ils se plaignaient de manquer dVir; ils étaient attachés fortement 
avec des cluilnes et des cordes. Les soldats qui les escortaient eurent 
Tordre de faire fermer toutes les maisons qui se trouvaieui sur leur 
pa8sa<îe. On refnsa même aux fils du général d^aasister chaque jour an 
procès de leur père. 

Son système de défense consista i soutenir qu*il ne s^était pas posi- 
tivement insurgé , et n^avait point fait acte d^usurpatton de Pautorité 
souveraine; que son but était, non le cliaugemeni de ilvnaslie , mais 
seulement le redressement des griefs allégués conlre l'administratioa 
actuelle. Ce système, peu souienablc, laissait beaucoup de prise h Pac- 
cusation, et chargeait quelques-uns de ses coaccusés : aussi Taban- 
donna-t-il bientôt. Malgré m défense énergique et «elle de son avocat, 
après dix-sept jours de débets le jury fit t'onnallre sa déclaration, à la 
suite de laquelle Berton et cinq de ses coaccusés forent condamnés 
à liJOit, et trente-deux à Pemprisonnenient. 

Le rejet du pourvoi en cassation parvmi aussitôt k PoilierS| par 
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«stafette^ dans la nuit ilii 4 an 5 octobre. L^arrél fut In anx condamnés 
le 5, à sept heures du matin ; à huit heures on commença à dresser 

réchafauH. Le greffier s^ëtant prëscnld à la prison pour donner lecture 
aux condamnas BeTlon et Caffé <lii r<'j<ît (Je leur pourvoi, le général lui 
dit après avoir euleiidii 1rs premières piiiases; « CY'Sl bon, c'est bon, 
« eu voiià assez. » li se plaii^nii :iu geôlier de ce qu^on o^avait pas fait 
venir un barbier, qu^il avait demandé pourf^ faire raser, f/eiécuteur 
arriva ensuite pour arranger les vêlements et la chevelure do général, 
de maniè^re à faciliter reiécntion. Il lui rasa d''abord les cheveux da 
cou, et coupa ensuite le collet de son habit. « Ne pouviez-vous pas, 
« lui dit froidement le général Berlon, vous contenter de rabattre le 
« collet de mon li;d)il, sans le couper ainsi?» A onze lieures, on le lit 
passer dans la cuisine de la prison, où deux missionnaires railendaient. 
Dés qu'il les aperçut : « Messieurs, leur dit-il , dispeoseZ'*voas do 
« m^accompagner. Je sais aussi bien qno vous tout ce qoe vousponrrei 
« me dire; je n*ai pas besoin de votre ministère. » Une petite charrette 
découverte Paltendait dans la cour de la prison; il y fut placé, les mains 
attachées derrière le dos. Les missionnaires, contre sa volonté, se pla- 
cèrent Tun à dioiie et i'anire h gaucbe, et le bourreau se mit derrière 
lui. Il promena de tous côtés des regards assurés, et, arrivé an lieu du 
supplice, il francliit avec fermeté les degrés de Téchafaud , el crias 
f^nw ia Ubwtél ^we ia France ! Deux minutes après il n'existait 
plus. 

Aussitôt que les fils dn général Berton apprirent le rejet du pourvoi 
de leur père, ils partirent de Paris, espérant pouvoir Tembrasser; mais, 

lorsqu'ils armèrent à Poitiers, il avait reçu le coup fatal. Ou alla 
même jusqu'à refuser à ces maihenrenx jeunes gens de placer une pierre 
au lieu où reposaient les ossements de leur père. • 



LES FRÈRES FAUCHER, 

Ou les Jumeau» de la RioU. 

Favcber {César et Constanitn), âgés de cinquanie-six ans, nés 
jumeaux , à la Réole, département do la Gironde, en i 7ô9, ont tiaosmis 
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à la postérité un grand cumule iraiiachement fraternel. Dès Page le 
plus tendre ils avaient faii vœu de vivre ei <!e mourir ensemble. Eq 
1791, tous (i«uJL enibraesèreut la carrière des armes» £a 1793, ils 
fiiNDt arrêtés comme ftkiéralistes , et condamfiés à la |^eîne de mort 
par le tribuMl réveleiiee— ira iie RocMort. Deux menbres de la 
Convention , qui a^intéreaaèrent aux frères Faucher, ordonnèrent la 
révision du jugement. C^r et Constantin montaient èPéchafaud an 
mouicDt où le sursis fut prononcé. Les frères Faucher quitlèrent la 
carrière militaire lorsque M. de Bounemie, a^ec lequel ils étaient liés, 
tomba dans la défaveur du premier consul Bouaparie. Ils entreprirent 
alors le commerce des vins à fiordeau. £n 1815, César fut nommé à 
la Chambre de» représentants, et partagea toigonrs,maîstens aebai^ 
Dément , les opinions des amis des libertés pnbitqoes. Après la sessîoB, 
le général Glaosel lui confia le commandement de la Réole. Ce lot 
alors que César et son frère furent arrêtés par les ordres du général 
Vioménil , et transférés à Bordeaux au château du IlÀ. Ils fureut tra-* 
duits devant le eemaeil de guerre séant è Bordeant^ comme prévenue 
dVoir ratenn, toiitre k volonté d« gontmement ro|Al ^ le «ommaa** 
demnnt lenr avait été Confié par le |onvemement impérial { dVivoîr 
vottln armer les eitojmia les nns eontre les antres, en réonissant dans 
leur domicile des gens armés qui y faisaieut un service militaire, et 
enfin d'avoir embauché pour \ts rebelles. Pe} ronnet , alors avocat, 
depuis vicomte de Peyronnet et ministre de la justice, sVlant mis à la 
tète des avocats do Bordeant pour refiiaor d^assister les deux frères 
Faocher, ils se |wéMntèmt m«1s devant la «oaimimion mililàire* Leur 
défoise, nmarqaable par k eJeité et la Ibree du faiionneawnt» pré- 
aenm nn irait qui caradérieak bien César et Constantin. Quand k 
fatigue forçait Tuii des deux itères à s'anéier, Tautre conlimiait de suite 
la défense «^ue le premier avait commencée, et telle était la concor- 
danoe de leurs idées, qu^eti aunait p« croire que le même parlait ton" 
jowa. InteifsUés de désigner fenn fnaliiéi^ ils répondirent par ne pen 
de mois : c Par nos oervieeo «n» étions devenus généraux ( mais ce 
« qae «ont Marnes, et « que vons m ^ovei noos ravir, cW 4e litre 
« de<Mtoyen8 fronçais. » Ce fut le 25 septembre 481d qu'ils furent 
condamnés à la peine de mort. 
Us «aNkèreot m «appiice revêtus de tuniques l»laaebes et se tenant 



Digitized by Google 



m BMMSBAFlillS. 

sous le bras. Ils furent fusillés derrière les murs de la (>liarir('ii'>e. La 
plus grande consteroatioo régnait daos la ville le jour de leur exécu- 
tîoD. Les deux frères, émules de gloire, rivaux de patriotisme, blessés 
sur ie mèoie champ de bataille, élevés aui méoies digoiiés, perdirent 
la vie au même ioBianif et levrs cendres fraternelles reposent dans la 
m6me tombe. 



£ES QUATRE SERGENTS DE LA ROGBELLB, 



RoRiES (Jean'François-Leclerc) ^ âgé de vingt-sept ans, né à Vil- 
lefranche (Aveyron), sergent-major au régiment (finfanlerie de 
ligne, en garnison à la Boclielle, fut condamné par la Cour royale de 
Pans, le 17 août 1822, à la peine de mort, comme coupable d^avoir, 
dans les derniers mois de 1821 et les premiers de 1822, participé k 
un complot concerté, apni pour bat de détroîre on de changer le gou- 
▼emement royal , et dont le commencement d^exécniion eut lien k la 
Rochelle. Les ministres, craignant que les chefs de celle préiendue 
conspiration ne fussent traités trop favorablement s'ils étaient jugés par 
leur corps, ordonnèrent qu ils fussent rayés des contrôles du régiment, 
et renvoyés devant la cour d'assises de Paris, où siégeaient alternati- 
vement MM, Bellart et Marchangy, de ftcheose mémoire. En appre- 
nant Tordonnance qui les renvojfait devant la Cour d^asaîses du dépar- 
tement de la Seine, Bories sVcria : « Mes amis, nous allons paraître 
« devant un tribunal d«j sang, préparons-nous donc à mourir. r> Après 
avoir entendu avec calme le prononcé du jugement qui le condamnait 
à avoir la léle tranchée sur un échafaud, ainsi que Goobin, Pommier 
et Aaouli, il s^écria avec douleur : « Eh bien ! mes amis, ne voos 
« Tavais^je point dit? > Il se pencha ensuite vers son défenseur, qa^il 
embrassa, et lui dit : • Je vous remercie beaucoup, monsieur; mais ne 
€ vous avais-je pas dit que nous étions condamnés dVance, et que 
« votre «iéfense serait inutile ? ne pleurez point sur mon sort, ou plutôt 
« euviez-le... » L'heure du supplice était déjà&ounéc i une foule innom- 
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brabie attendait les patients; deux heures se passèrent ainsi dans Pal- 
tente , et chacun alhii rolirer en pensant qu'un acte de clémence 
émané du trône accordait la vie h ces quatre malheureux jeunes gens, 
lorsqu'ils soriireot de la Conciergerie montés sur deux charrettes et 
enioorés de gendarmes. Les visages des palîenis étaient calmes ei 
sereins; arrivés an pied de Péchafand , ils s'embrassèreni et se dirent 

nn éternel adieu Trois minutes après ib avaient cessé de vivre ! Une 

imagination vive, ardente , Pamour de la liberté , la haine qu^ils por- 
taient à ceux qui voulaieni avilir leurs anciens drapeaux , eolrainèrenl 
ces quatre militaires dans une entreprise grande et généreuse : la même 
opinion les animait tous, le même tombeau les réunit. Pourquoi faulril 
qu'on soit obligé de lire autant de pages ensanglantées dans notie 
bistoire? 

Govnn (Ckarlêg^Paui)^ âgé de vingt-cinq ans, né à Falaise (Cal- 
vados), sergent au 45" régiment d'infanterie de ligne, en garnison à la 
Rochelle, fui condamné à la peine de mort le 17 août 18*22, et exéeuU; 
en septembre buivaul, comme coupable d'être un des chefs du complot 
tramé i la Rochelle, dont le but était de détruire ou de changer le gou- 
vernement ro^al. Il fiit transféré à Paris, et renfermé à la Conciergerie 
en attendant le jugement. Un jour il vint trouver M. Eugène de Pradel, 
qui y était aussi enfermé pour un délit de presse, et lui dit : « Notre 
«affaire va mal... Ce bon M. Bellari a déclaré qu'il lui fallait onze 
« tètes... Oh ! je saurai mourir, s'il le faut; et quand je pourrais voir 
« ma tête rouler à dix pas, cela iie me ferait pas trembler. » Cette force 
de caractère ne se démentit pas un seul instant} Goubin mourut avec 
courage. 

PoMMiBn et Raoulx parugèrent le sort de Bories et de Goubin, et 
montrèrent le même caractère mftie ei patriotique. 

Les noms de ces (juaiic uoljles soldais nous ont paru bons à faire 
figurer parmi ceux desgeuéraux et des maréchaux. Ces sergents acquirent 
autant de gloire en un jour que les autres dans toute une longue car-* 
rière de batailles. Gloire à eux donc : ils sont morts poor la liberté I 
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BIIATBR (Michel-Sjlveilre), 

Né ï% 29 ééeenbro i76d, ii «nbrana TëUi nuliliira dèa Tansée 
4784. Bi» 4792 il Aii aonné adjwlaiiMiioHr aa 3* baUiUaa da Paj- 
4a~DAma, pais eapitaiae éê greMitiata. Pour aa balie cooftaiie à 
nvDii, en Bavière^ ii reçut, en Tan viii, le grade de chef de baiailloo. 
Il fit des prodiges «le valeur à la bataille de Hohenlinden; aussi le 
général Moreau, pour le récompenser, le nomma colonel ; mais ceUO 
BomioatioB ne fat paa confira^. 11 euil* ea 1804, major au 9* rég^ 
meni de ligne; mais « en récompense de son intrépidité et dfi sa falaar 
è b bataille d^Aasterlitz, TEmperear le nomma eokmal an 3* i^^iment 
d^infasterie légère le 27 décembre 1 805, et commandant de la hé^^m» 
d^Henneur le 13 novembre 1808, après la bataille de Burgos. Le com- 
bat de Beuivula, livré le 11 août 1810, ajouta encore à sa gloire mili- 
taire; mats il acquit de nouveaux droits à Testime de Napoléon dans 
les affaires de Saota*Maria et de ViUa-Alba, où il fut blessé le 15 
join 4814. A eette époqne Brayer était déjà yénétal de brigade. Lb 
34 aoAt 4813 , il fut nommé général do diviiioB , et leaU attaché à 
Paitnée d^Espagne jusqo^ sa retraite. 

Eu 1814, Louis XVIII le nomma chevalier de Saml-Louis. En 
mars 1815, il commandait à Lyon , lorsque Napoléon, déjà maître de 
Grenoble, s'avança sur cette ville. Ausailôt Brayer lui envoya un o&i- 
cier pour lui faire savoir que la garnison lui était tonte dévQ«ée> Le 
eoaMo d^Artoia , qui venait d'appraadfo les aantimenta qui régnaient 
alors dans cette ville, jugea à propoa de repartir de aniie ponr Paria« 
afin dMvtter de tomber dans les maias des régiments mutinés, qtM B*é- 
taient ralliés au drapeau «pii les avait tant de lois conduits sur le champ 
de bataille. Braver piil b* coiuinanderneot de Tavant-ciarde de Napo- 
léon, qui marchait sur Paris : il s'avança contre les armées royales de 
la Vendée, et fut nommé pair de France le 2 juin. 

Lors de la restauration , Louis XVIII rendit nue ordonnance , le 
24 juillet, diaprés laquelle ce général devait être arrêté et livré au l*' 
conseil de guerre de la 4'* division militaire; maiail parvint i se sons- 
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twire à une mort certaine en se retirant dans les Pays-Bas. Braver alla 
en Amérique, où il servit la noble cause darindépetit^auce. £q Fraoce, 
il avait été condamné pur eonimee à la peine «le mort , pour avoir 
tralH le roi ei ateir attaqué le fiHi?eniement à main armée avant le 
23 mars 4S15. 

Le général Brayer Ait compris dans la loi d'ammstie tiu 12 jan- 
vier 181 6, et rappelé par oKionnance royale. 11 rentra dans tous ses 
droits, titres, grades et honneurs. 



Fils d'un ancien capitaine de dragons au régiment d'Orléans, 
Armand-Louis de Broc naquit, le 16 février 4772, à la YilUu-Fourier 
(Maine-et-Loire). £o 1788, il entra simple dragon an 2» régiment; 
M 1789aeiia-4ientenanl; en 1793, Kentenant el capitaine ; en 4803, 
n^of dans le d« régiment de dragons et aide de camp du prince Louis; 
enlSOi, eolenelda 5« régiment de dia-ons. De Broc, eu faisant tontes 
les guerres de la révolution, trouva do frëquf'ntes occasions de signaler 
son courage , et il était aussi généreux et bon qu'il était brave. En 
1806 , quand Louis Bonaparte monta sor le trdne de Hollande, il 
appela auprès de lui de Broe, en qualité de grand-maréchal du palais, 
wee le titre de ^néml de brigade. En 4807, en épousant mademoî- 
aelle Adèle Aogiié, à laquelle la reine de Hollande voua une affection 
tonte partienlièfe, de Broc devint le beau-fr»Tc «lu niriicciial Ney, qui 
avait anssi épousé une ilemoiselle Auguié, dont le père était administra- 
teur général des postes de France. De Broc ayant partagé, avec tous les 
Français qui étaient à li epnr de Hollande , la prévention qui animait 
le foi Lonis eentre ses aneiena cempatriotee, vit ehaqoe joor décroître 
sa faTenr, sans qu'il eAtrien fait pour le mériter; et le roi, n^ayant pas 
la forée d'écondnire ooveriement «eux qui ne lui plaisaient plus, donna 
à son grand^naréchal la mission (raller à jMaih id féliciter le roi J.isrph 
anr son avcuduicni au trône d Espagne} mais, arnvé à Viitoria , où se 
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trouvait le frère du roi de Hollande , de Broc , après avoir rempli sa 
mission, apprii bieiilôl sa disgrâce; ce qui le délermiua a rtiiiii i au 
service de Francei eu 1808, sous les ordres du maréchal Nejf, comme 
colonel d'éiat-major; il revint en France, alla faire la guerre eo Italie, 
et mourat à Milan des soiies dWe hlessare. 



MIGHAUD (Claude-Ignace-François), 

Général de division. 

Né à Pootarlier (Donbs) en 1751 (ou en 1753), Miefaaud fit avec 
distinction les campagnes de 1792 et 1793, et fm promu an grade de 

général de division le 4 vendémiaire an II. Lorsque Pichei^ru eut 
quillé le commandement de Tarmée du Rhin au commencement de 
rauoée 1 794, Michaud eu fut nommé provisoireraejii général en chef. 
11 oovrii cette campagne par la reprise du fort Vauhan, dans la nuit du 
18 janvier. De nouveanx succès Tatiendaient dans le Palaiinat, o&, le 
24 mai, Pennemi, Payant atta^pië snr tons les points, lut complètement 
battu malgré la supériorité de ses forces. Cependant la gauche de 
Parméc de la Moselle épronvait quelques revers ; le général Ambert 
avaii éié repoussé de Kaiserslautern. Le général Michaud ordonna 
alors la retraite sur les lignes, et Teffectua dans le plus grand ordre. 
An mois de juillet, Parmee du Rhin prit roffensive el fut victorieuse 
le 3 âi Offenbacb, Le 12 , elle sVmpara de Freibach et de Fries- 
mersbeim, et successivement des montagnes de Plàtsberg, de Saukopf, 
de Tripstadt et Kerweiller, le 28 ; elle entra à Spire, à Neusladt, et 
repi it encore une fois le fort de Kaiserslautern. 

Après le 9 thermidor (27 juillet 1794), le général Michaud crut 
devoir Iran ineitre à la Convention des léiicitalions au nom de Tannée 
sur les résultats de celle journée. 

Dans la campagne d^biver de 1 795, il s'empara do fort du Rbio, près 
Hanbeim, après qoatone heures de bombardement, et se démit quel- 
que temps après du commandement en chef, qu'il oontidérait comme 
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sapériear à ies forces. En acceptaDt cette ilémission, la Gonveolioa 
applaudit à la modestie du général ; cependant il avait conservé le 

cominaïKioinent d'une division avec la(]uelle il pénéira en Hollande, 
au mois de janvier 1795, et, le 29, il occupa Flessingiie el Middei- 
bourg, dans l ile de Zélande. Ayaul élé ohlii^é de quitter Tarmée au 
mois dWil, par la fracture d'une jambe, ii fut remplacé par Kiéber, 
reçut aussitôt le commandement de la Flandre orientale et de la Flan- 
dre hollandaise, et envoya à la Convention, dans la journée des V et 
4 prairial (20 et 123 mai 4795), une adresse énergique dans laquelle il 
la félicitait de la victoire qu''elle venait, disail-il, de rempDrler sur les 
continuateurs et Us partisans de la tyrannie nbatlue au 9 thermidor. Ce 
fait in iiquc ({tie les sympathies du général Michaud étaient acquises à la 
faction réactionnaire. 

Nommé, en 1790, commandant de la treizième division militaire, il 
mit en état de siège et fit occuper militairement tes communications de 
Rieux, Lapotërie et Âllaire en Bretagne, comme ayant donné asile à 
des assassins. Au mois de juilifl I 799, il fut dé.Mgne par intérim comme 
général de Tarmée d^Âugteierre. Le général Micliaud lit la campagne 
de Tan IX en Italie; il y commandait Tarrière-garde de l'armée aoi 
ordres du général Bmn, et se distingua aux passages de TÂdige et du 
Mincio. Plus tard, il soutint, à la tète de Tavant -garde, un combat opî- 
niètre entre Giladella et Gastel •Franco ; poursuivit Pennemi jusqu'à 
Salva-Rosa, et lui lit huit cents prisonniers. 

A la paix il fut nommé inspecteur général d'infanterie, comman- 
daal de la Légion-d'UonQeur en 1804, et obtint, eu septembre 1805« 
le comnundement des troupes françaises en Hollande, en remplace- 
ment dn général Marmont. Appelé, en 1806 « aux fonctions de gou- 
verneur des villes anséatiques, il marcha, le 7 mai, contre le major 
Scbill, et le mit en fuite. Le général Michaud eonserva ce poste jus- 
qu'en 1813; et, en ISI 'i, il fni nommé grand-officier de la Légjou- 
d'Honueur et inspecteur d'infanterie de la (piinzième division. Il mou- 
rut en 1835, âgé de plus de quaire-viogls ans. 
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MORE AU (Jean- Victor), 

Génénl des années de ta Répul>lique fnnçaue. 

Il naquit à Morlaix (Fioisière} ee 1763. Fils d'un af«cat et destiné 
luî-oi«me an barretn, H partît pour ta £ra«iièr«^ fnt mmmé (4793) 
génénl de brigade, et (1794) général de divisÎMik li «ervit avee étkt 
S008 Piebégni, et Ini snecëda «emoM gifiiéril e« thef de Tamée d« 
Nord ; put» alla prendre le commandement de Tannée de Hhin*et* 
Moselle, avec l.Mjiielle il ouviii (jmu 1790) ui»e inéniorahle campagne. 
Après avoir lorcé Wurmser à la retraite, culbuté les troupes des Cer- 
cles et Tarmce de Condé, battu rarchiduc Charles à Raatadi, Ettliogei^ 
Pfonbeiin.» StKUgart, Gaaaiadi, Berg, Bingen, Cenataneev el Tamée 
antricliieane de Latour i Fnedberg^ il se vit oUigé par aïka des i«f «s 
de Jourdao de revenir snr aea pas. Ce Ait alors <|ti*il fil eetie retraits 
que les tacttoiens regardent comme un des plus beaux faits d'armes des 
temps modernes. 

11 réorganisa, Tannée suivante, Parmée de Sambre-ei-Mease, dont 
il remit le cotanaiideiiieot à Hoche, et, revenu av le Rbin, il le passa 
en présence des enseaiis, qn^il battit^ mais la signature des préMminairss 
de Leoben arrêta ses svccès. Il avait, dit*on, trosvé daw les àsgagss 

de l'ennemi les preuves de la trahison âm Picbegm ; il ne les it een- 

naître ;iu gouvernement que loibcjue les projets de ce général eurent 
éehoué. Le Directoire iui en çairln rancune, el Moreau tut en disgrâce 
jusqu'en 1798. Toutefois, il fui alors nommé inspecteur général (1799)^ 
et on renvoya eu Italie pour y réparer les désastres de Schérer. Il saMW 
Tannée d^nne entière destniction, battit Soswaroff à BassigpiaoO) et^ 
plus tard, assistant csomm voloBUire à la bataille de Nsvi, il satit 
encore nne fois Parmée. 

Revt nii sur le Hliin, il conquit en vingt-cinq jours quatre-vingt-dix 
lieiH's (le pays, gagna sur les meilleurs généraux de TAutriche, le baron 
de Kray, les archiducs Jean et Charles, les victoires de Uochstedl, de 
Neubourg et de Uohenlindeu ; arriva josqu^à vingt«cinq lieues de 
Vienne, et força ainsi Fempereur à signer la paix deLnnéville. Il revint 
k Paris après cette glorieuse campagne, se maris, et sa femme, qui prit 
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sur lui on empire touU(MiisftaDt, nt dont Pambîtion ëiait oxfrAme, ne 
larda pas à le perdre. Il eiil des cnirovues nvoc Pichcgrii ol (^adoudal, 
fut arrêté el traduit avec eux devant le tribuoal criminel de Pans. Gon- 
damoé, pour aon-révélalioo de complot, à deux ans de prison, il 
obtÎDt que sa peioe tài eomaniée en oo exil iadëfioi, et partit pour les 
Ëtats-Uois. Ce fut là qu^eii 1813 les envoyés de Tempereur de Russie 
allèrent le chercher pour le décider à se mettre k la tête des ennemis 
de 80D pays. Il débarqua k Gothemboorg (24 juillet IS-IS), se rendît k 
Prague, auprès des sojiverains coalisés, el fui blessé à mort à la 
bataille de Dresde (27 août) par un des premiers boulets que lancèrent 
les batteries françaises. Il mourut cinq jours après. 

Louis XVIII disait à M. de Montmorency qui déplorait la mort de 
Morean comme nne grande perte pour la couronne : c Pas si grande : 
« Morean élait républicain. » (Ghatbai;bria!id , Métnmrea d*ouir&' 
tombe.) Nons croyons que Louis XVIII se trompait: un républicain ne 
se bat pas avec les cosaques contre sa patrie. 



KTiKliEB (Jean-Baptlite), 

Génént det tittées de la BépnldiqM Cnnçtiie. 

Né à Strasbourg en 1754. — Il servit d*abord dans Tarmée autri- 
chienne (1776-1783), puis, lors de la révolution française, sVngagea . 

comme simple grenadier dans un bataillon de volontaires (179'i); se 
distingua au siège de Mayence, où il devint adjudant général (1793)» 
fut envoyé en Vendée comme général de brigade, et délit Tarmée ven- 
déenne à Cholet et à Savenay. Nommé général de division k l^armée de 
Sambre-et-Meuse, il eut une grande part à la victoire de Fleums 
(1794)^ entra dans Haestricht après qnarante-huit jours de bombarde- 
ment, mit en déroute Farmée autrichienne sur la Sieg, à Altenkircben , 
à Kaldieck et à Friedberg (179G) ; puis il suivit Bonaparte en Egypte 
(1798), où il déploya une baute capacité ; le remplaça comme com- 
mandant en chef après son dépari, battit les Turcs à Héliopolis (1800)i 
( t allait conclure la paix lorsqu'il mourut assassiné an Caire le 14jum. 
Il élait fils d^un terrascner. 

17 
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MENOn ( J acqaes-François ) , 

Géoénl (les ariuécâ de la République Imtçàm* 

Né en -Towame en 1750. — Dépoté de h nobkMe aux Étals 
génërâoi 0T89), il se réunit ait tîers^Mt, prépara là réonion 
€omtàt^V(!iiaÎ8sin ï la France, counnadéa éû seeùnà le •'caiDp fonné 
près de Paris, après la clôture de la stssion ; fui envoyé ensuite en 
Vendée; marcha, le 2 prairial (mai 1795)| coulre le faubourg Saint- 
Aiiloiue insurgé, et désarma les révoltés. 

Il fît ensuite partie de rezpéditiond'Ëgypte, où il embrassa, dit*OD, 
rislamisine ^ prit le commandement en chef de l^née à la mort de 
Kléber (1800), se lailèâ batiré paâr Abercromby (1801) près d^Alexa»- 
drie; et reTÎnt en France, oi\ maigré son incapacité, il fot nommé 
gouverneur du Picuiuul, pui» de Veuise, où il mourut eo 1810. 



DESAIX (Louis-Ciiarles- Antoine), 
Gi^énil des armées de la fiépublique fraD^aise. 

• • • * » i ■ * , i ■ • , . 

t 

Générai de division ^ P^irmée du Rhin, Desaix défendit Kehl (1 T96), 
àccompa|na ensuite Bonaparte en Orient (1798), s^empara de la Haote- 
Ëgypte et s^ conduisit avec, tant de modération que les musulmans le 
surnommèrent le Suliam fusie. A son retour en France, îl reçut le 

comiuandenient de doux divisions de Panuet] dlialie, et fut tué à Ma- 
rengo (liJOO). 11 était né en 1708, à Saiul-Hilaire-d'A^al (Pojf-de- 
Dôme). 

« De tous les généraux que jVi eus sous moi, disait Napoléon, De* 
saix et Kléber ont été ceux qui avaient le plus de talent. Desaix ne 
ré\ait que la guerre et la ^'loire ; les riclic&ses et les plaisirs n^étaient rien 
pour lui, il ne leur accordait pas même une seule pensée.... Celait on 

caractère tout à fait antique. » 
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LECLERC ( Victor-Emmanael ) , 
GéDénI de difision. 

Le gfinéral Leclerc, né à Ponloise en 1772, se fil remarquer daos 
les armées (les Âipes et d'Italie, et épousa en 1707 Pauline Booapartey 
sœor de Napoléon, Il se diatiogaa sods Moreau dans la campagne 
d^Altemagoe (f 799), eoDtiiboa aa 18 brumaire, et fut nommé général 
en chef de Tarmée d^expéditron de Saint-Domingue. Il débarqua dans 
celte île eu 1802 ei, npiès quelques succès, fut atteint de la lièvre 
jaune et mourut la même année. 

Si Leclerc eût vécu quelques années de plus, il est probable que, 
eomme Hnrat, antre beau-frère de TEmpereur, il eût été imposé 
comme roi à quelque peuple de l^orope; car, malheureusement, nne 
des idées fixes de Nspoléon était de vouloir placer sur des trftnes tons 
les membres de sa famille. L^ntérèt des nations, nî le sien propre, ne 
ftouvnienl consister à i<'iii|tl k cr des princes par d'aulres princes. Il ciU 
mieux valu «*'lre (idèle aux piiiu ines de la révolution, à lafjuelle il devait 
sa puissance} et ne détruire les rois qu'en laveur de la liberté. Si, au 
lieu d^enToyer Murât à Naples, Louis en Uollaode, Joseph en Espagne, 
Jérôme en Westphalie, ete., Napoléon eût rétabli Tindépendaifce de 
lltalie et de la Pologne, peut-être règoeraît-il encore aux Tuileries! 



TOUSS AIlfT-X.OU VERTUBE , 

ToussaintrLouverture, nègre de race, naquît dans Hle de Saint- 
Domingue en '1743. Esclave d« comte Noé lorsque les tronblea de la 
févolution éclatèrent, il se rangea du eà\4 des Espagnols aivee hnj- 
François, puis entra dans le parti de la France et s'acquit par ses 

eJiploit^ une grande influence sur les uoirs. Il lui aumiué, par le Dircc- 
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toire, général de division, licuienant au gouveroemenl de Pile; obiiiii 
de grands succès contre les Anglais et les Espagnols; apaisa la révolte 
de Higaud et des mulâtres, et fut nommé président à vie. La France^ 
dont ilavail jitsqo^alors éludé la panicipatioDf envoya à Saiot-Domingae 
le général Leclerc avec une escadre (1801). Abandonné par Cbriaiophe 
et Dessalines, Toussaint fut obligé d^entrer en négociation, fut pris, 
emmené en France et énfermé au Temple, puis au fort de Joux, où il 
mourut en 1 303. 

La captivité et la mort de Toussaint-Louverture sont une des plus 
^andes fautes de Napoléon. Comment lui, qui avait un ai bel instinct des 
grandes choses, nWil pas compris ce qu^il y avait de noble et d'élevé 
dans le caractère de cet ancien esclave, de ce nègre, qui par son génie 
était parvenu k s'égaler aux meilleurs généraux de la métropole? 
Qu'avait-il donc fait pour mourir dans une prison ? Loin de mériter 
cette inlortune, il eût été digne de récompense, car il avait aimé sa 
patrie, il avait accompli pour elle des actions héroiquesi et jamais on 
p^avait eu à lui reprocher rien de ce qui reud un homme méprisable. 

Nous ne savons quels furent les motifs du premier Consul pour se 
montrer, comme îl le fit, impitoyable envers le défenseur de Saint- 
Domiugue ; mais le souvenir du triste sort de Toussaint-Louverture 
pèse Lien plus sur la mémoire de Napoléon que celui de Texécution du 
duc d'Engiiein, qui, après tout, conspirait contre la Franco et nViaii 
pas — taots'en fauii — ua bomme d'uoe aussi haute valeur que ie 
général nèg^. 



THIÉBAULT (Paul), 

Général de division. 

Ce gâiéral acquit une triple renommée : celle que donne le valeur 
lu jour des combats, — celle qui résulte de la sagesse des dispo- 
sitions, — et enfin celle qui 8'*obtient par la culture des lettres. Tour il 
tour soldai, capitaine, liisionen, il guida les braves qui lui furent 
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confiés, raconta les beaux faits d'armes dorit il avait été témoin, et 
donna des leçons de théorie couronnées riu plus heureux succès. 

Paol Thiébault, fiU d« Dieudoooé Thiébaalt, de rAcadéniie de Ber- 
lÎD, naqoit en cette ville ie 44 décembre 4769. L^éeole militaire fondée 
par Frédéric fut sen berceao. 

A IVpoque (le la révolution, il passa en France; il servit dans la 
garde nationale de Paris, et fut un des officiers qui formèrent (sous 
La Fayette) la création des compagnies de grenadiers de la garde na- 
tionale de la capitale. 

Thiéhault a fait six campngnes de la révolution, et toujours avec 
gloire et distinction. Nous placerons ici une anecdote qui peut inté- 
resser nos lecteurs : Dix -sept quintaux de poudre étaient dans des 
barils, qni, en arrivant à Spolette (en Italie), se trouvèrent eu partie 
défoncés; leur transport à Penigia devenait trèsHiifficile, et, en atten- 
dant que Ton prit un parti à leur égard, ils avaient été déposés dans 
nnesalle pavée en dalles. Tbîébaolt, accompagné du capitaine de gre- 
nadiers Gelin, d\m antre officier, et du capitaine Fubre, aide de camp 
du général Casabianca , s'était rendu en cet endroit pour ju^er par 
^ lui-même de Tétat des barils, qui, en effet, perdaient tellement la 
poudre de toos côtés, que le pavé de la salle en était couvert; dans 
rembarras de savoir ce que Ton ferait de cette poudre, Fabre, par une 
incroyable démence, lire tout à coup son sabre, et en s'écriant : « Je 
« voudrais, pour tonte chose au monde, que le feu nous en débar- 
«rassât^ » il se met à frapper les dalles, et à faire voler d« tous c6tés la 
poudre et les étincelles. Aussitôt le capitaine Gelinet Tofficierqui était 
avec lui se sauvèrent sans se donner le temps de proférer un seul mot. 
T.e capitaine FaUre, après une douzaine de coups donnés à tour de bras, 
s^arrète et remet son sabre en répétant.... : < Allons, elle ne prendra 
pas.... » Quant k Thiébault, qai, immobile sur le baril de pondre sor 
lequel il était assis, n^avait pas quitté Fabre des yeoi pendant cette 
extravagance, il se leva quand elle fut finie, et se contenta de dire 
en riant... : u II i'aut cou venir, mon clier Fabre, que vous êtes le plus 
grand fou que j^aie vu depuis que j^exisie. . » 

Thiébanlt était à la prise de Naples et au siège de Gènes. 

Ce général est auteur d^nnonvrage ayant pour titre : Le Manuel des 



Digitized by Google 



IM BIOCKAfHlW. 

adfudtttitê génétwut^ considérét eonae chefi dTdttiHuiw dm Iflt 

divisions aelives; 

D'un Mémoire destiné à prouver la nécessité de distinguer ce qui 
tient aux quartiers généraux et aux étais-i|i^o£S| tk à orgaaiser^ dd 
nouvelles hasfs, les uns et les autres; 

De i^Hiêioire du biocMs de Gènes, 

Le général Thiébaalt ett mon eo retraite, sons Louis-Philippe. 



BAHBANÈ6RE (Joseph), 

fiésénl de divUion. 

Né à Pontac (Basses-Pyrénées) en 1792. — Il avait, parmi ses 
frères d^armes, acqnis depuis longtemps le titre de bon officier et de 
8<|ldat intrépide* t^armée le vit avec satisTactioQ, pendant les Gent-Jours» 
chargé de te défense d^Huninguei il y sontiot, contre une armée de 
viiigt-cinq-mille hommes, im siège de deux mois, et en sortit le 25 aoAl 
481 5 avec les honneurs de la guerre. Lorsqu'on se préparait à compter' 
les hjiailloiis qui semblaient s'être mullij)lit's pour rendre celle forte- 
resse iue^}iugnable, on vit s'avancer cinquante-deux soldats français. 
LVchiduc Jean, croyant voir paraître seulement Tavant-garde de la 
gamÎMa, invitait Barhanègre à faire sortir sa petite armée: « Prince^ 
voilà toute la garnison, répondit Barhanègre* » L^arcfaidnc, frappé 
d^étonnemeot, ne put s^empécher de serrer dans ses bras ce brave 
commandant, et prodigua les plus grands éloges à la petite garnison. 
Le général alla, à la lëie de ses cinquante-dcux hommes, se réunir à 
l'armée de la Lotre. Barbanègre était patriote | Qii ne fait pss de b^es 
actions sans aimer la patrie et la liberté. 

11 monml en 1830. 
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IiAff ARPE (^mëdée-Emmanael-FrançoU), 

Générai do division. 

Il oaqailâ UltiiM (pajsdeVanH) le 27 septembre 1754. ^11 adopta 
la France povr sa pairie , quitta la compagnie bernoise qu'il comman- 
dait, et fil la campagne de 1792 à ranuée française du cenlre. C'est 
ce brave £;ueriier (ii-lcndil le château de Rudcmack (irontiiTC du 
^iord), et qui prit la réfioluliou, avec la faible garnison qu'il cooiman- 
dait| d'employer tous les moyens de résistance en cas d'attaque; et, si 
toute retraite devenait impossible, de laisser entrer Tennemî, de faire 
sauter le fort, et de s*ensevelir avec lui sous les débris. En Pan II, il 
faisait partie de Parmée dlialie. Il fut tué dans une affaire qui eut lien 
pendant la nuit, près de Lodi (179G). La France perdit eu lui un homme 
qui lui était très-attaché, l'armée un de ses meilleurs généraux, tous 
les soldats un camarade aussi intrépide que sévère pour la discipline. 
Labarpe était vraiment patriote. Le maréchal Brune, alors général de 
division, honora la mémoire de ce brave gnerrier, en prenant son fils, 
âgé de dix"4iail ans, pour son aide de camp. 

ft Cëtait, a dit Napoléon dans ses Mémoires^ on officier d^ooe bra- 
voure dislittguée, conduisant avec lulciligcncc ses IroupcS) dout il était 
fort aimé, quoique d'un caracièie inquiet. » 



LOISON (Olivier), 

Générai de division.' 

Fils du proeiireur du roi de Damviiliers (Meuse), patrie également 
du maréchal Gérard, il servit d^abord comme volontaire dans on batail* 
loD de ia Meuse, devint bientôt officier, fat employé en 1793 et 17944 
Parroée des Ardennes, obtint alors le ^rade de général de brigade ; 
cuuiuiauda le 13 vendémiaire contre les sections de Paris, montra 
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dans celte circonsiance beaucoup de dévouemenl à ia Convention, fut 
en coosëquonco nommé président du conseil de guerre de Saint-Roch 
qoi jugea les chefn des insurgés; passa ensuue en Suisse avec Massëoa, 
et fui nommé général de division le 25 septembre 1799. Employé en 
1810 à Tarmée de réserve, il passa PAdda et POglio, s'empara de 
Crème et d^Arsinovi, ei reçut onsuite diverses marques de la saiisfac- 
tion ei (le la niunificeuce du pa-mier Con^'i'. Dans la campagne de 
1805 , il s(; signala à Wertin^on, à Guuizbourg, et à la baiaiile 
d^Âusterlitz, à la suite de laquelle il fui fait grand-officier de la Légion- 
d^Honneur. £n 1806, il fut chargé da gonvemement de Monater et de 
la principauté d^Osnabrnck ; fut ensuite employé, de 1808 à 181 1 , en 
Espagne, où il soutint en toutes occasions sa réputation, et fit con- 
stamment preuve de la plus rare intrépidité dans tons les postes où il 
fut placé (lepiiis soil en Russie» soit en Allemagne, soit en France. 

Ai>rès la risiauralion de 181/|, il obtint de Louis XVIII la croix de 
Saint-Louis ei le commandement de In 5' division militaire, reprit du 
service sous Napoléon en 1815, et se réfugia depuis en Belgique où il 
avait des propriétés. 

Sauf de rares exceptions, lliistoiredes généraui olfre entre eux un trait 
de ressemblance qui ne fait guère honneur krhamanité, ou du moins qm* 
semblerait prouver que la profession des arcnes, dans nos sociéiés, 
n'est pas compaiible avec la véritable dignité Au caractère : c'est que 
tous ou presque tous ces capitaioesde la République et de TEmpire ont 
auecessivement servi tous les hommes et truies les formes de gouverne- 
ment \ ils ont porté Tépée pour Louis XYI, pour la Convention, pour le 
Directoire, pour le Consulat, pour l^mpire, pour la royauté prétendue 
légitime, puis encore pourrempire, puis encore pour la royauté légitime, 
puis pour la royauté bâtarde de 1830, el aujourd'hui ceux qui sur- 
vivent commandent les armées républicaines. Qu'est-ce que de pareils 
dévouements? De semblables généraux ne sont-ils pas de vraies machi- 
nes, 2t moins qu'ion ne préfère les appeler des traîtres? Cette réflexion 
que nous faisons i Toccasion du général Loison, on peut la faire à pro- 
pos des trois quarts de ses collègues dans le commandement, comme 
on 8*en convaincra en lisant les biographies insérées dans ce volume. 
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AAiOKfiOSSI (Antoine-François), 

(péoécai de division. 

Il était né à Gasielnaudary (Aude) le 6 mars 1761 (1762 d'après la 
Biêgr, pwiaUve uniiJêrêâlie)^ et était petit-fils de François Audreocsi, 
iDgénieur, k revient la gloire d^avoir conçu le projet du caïal de 
Laiigue^ioc, tlitiit ou a pciniaul longtemps rcgariie Kiijuel comme le 
seul auleiir. Il se distingua tlaos la première campagne d lialie. 
Deveuu géuérul de brigade, il donna, le 19 mai 1797^ une nouvelle 
preuve d'inlrépidiié au passage du Lisoozo, qu^il traversa deux fois à 
pied. Il fut aussi de Pexpédition d^Égj(pte, oh ses travaux et ses taleots 
furent eucore utfles à la patrie. H revint en France avec Bonaparte en 
1799. Il le seconda puissamment dans la journée du 18 brumaire en 
remplis.suiil les fouciious de tliei dVlai -major ; fut mis ensuite par le 
uiaréciial Berthier à la lêle d^uue division nouvelle formée dans le 
ministère de la guerre, et qui, sous le nom de 4' division, comprenait 
radministratiofl do rarullerie et du génie, et joignit encore k cette 
place celle de eomnandant d^artillerie à Strasbourg. Élevé, en 1801 , 
au grade de général de division, et nommé directeur du dépôt général 
d^ariillerie, il fut bientôt après cboisi pour remplir le poste de miuislre 
de France à Londres. 

De retour à Paris, il fut décoré du titre de grand-officier de la 
Légion-d'Honoeur, et présida le collège électoral du département de 
TAude, qui l^élot candidat au Sénat conservateur. Lors de la raprise 
des boelîlités, en septembre 1806, il suivit Napoléon en Ailemagoe^ 
partagea la gloire et les dangers de cette campagne, et resta ensuite à 
Vienne, après la paix, comme ministre plénipotentiaire de France. 
Ses efforts pour maintenir une barmonic durable entre les deux États 
furent iauliles, et, la guerre ayant recommencé en 1809, il futuomméf 
le 10 mai, neovemeur île la capitale de TAutticbe. Appelé an conseil 
d*Etat en février 1810, et chargé de présider la section de le geerre, il 
obtint, peu de tempe après, la dignité de grand ebancdier de Tordre 
des trots toisons et Tambassade de Constantinople. Il y défendit de son 
mieux les intérêts de U France contre les intrigues de la coalition de 
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1813, et sut à la fois s*y fliîre chérir et respecter. Après la ResUura- 

tioD, il fut remplace par le marquis de Rivière. 

Le retour de Napoléonien mars 1815. valut à Andreossi la dignité 
de pair, qu'il ne put conserver longtemps. En 1827 il fut élu député par 
le départemeikt de TÂade et siégea parmi Topposiiioa. Il moarotraDoée 
suivante. 

n est antenr d'mi ouvrage sur le canal do Languedoc, et a publié 
sur l^Egypte plusieurs mémoires aussi précieux pour Is noavesuté des 

faits que pour rexaclitude des renseignements qu'ils renferment. 



GÉRARD (Étienne-Maurice) , 
llifféchaldertoufla. 

Né à Damvilliers (Meuse) le 4 avril 1773, il entra dans la carrière 
militaire dès l'ouverture de celle série de campagnes qui sauvegardèrent 
longtemps le territoire de la patrie ; il prit une part active k presque 
tous les événements de cette guerre qui a commencé à Vatmy et ne 
s^est terminée qn^à Waterloo. Volontaire dans un liataillon de son 
département, il y parvint bientôt au grade de lieutenant, assista à la 
mémorable journée de Fleurus, oi fui cité honorahlement, dans les 
journaux de l'époque, pour la bravoure dont il avait faii preuve. 
Nommé eu Tau v capitaine et aide de camp de Bernadoite, il fit avec 
ce général les campagnes dltalie et du Rhin. 11 était colonel àÂu»- 
terliu, où il fut blessé en chargeant à la téte de son régiment. Géné- 
ral de brigade pendant la guerre de Prusse de 1807, il fut nommé, h 
la paix de Tilsit, chef d^état-major du prince de Ponte-Corvo, et lit 
en cette qualité la campagne de 1809. La guerre difficile du Portugal, 
où le t;éneral Gérard servaii en 1810 sous le comte d'Erlon, lui fournit 
bientôt de puissants moyens pour déployer les connaissances militaires 
et Tintrépidité qui Tavaient distingué josqu^alors. Mais c^était la cam- 
pagne de Russie qui devait le placer an rang des premiers généraux 
de TEorope. Il se distingua aux batailles de Smolensfc, de Volontina 
et de la Moskowa, où sa division fiiisatt partie du 4* corps, aux ordres 
du prince Eugène. Pendant la retraite, il commandait Tarrière-garde 
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du corps du priuced^Ëckmûhl. Murât, arrivé àKownn, voului former uo 
eorpi destioé à couvrir et à rallier autant que possible ies militaires iso- 
lés, ei en doDoa le commaDdemeiit à Nej, qui D^accepta qu^à condiiioD 
qu^on lui donoeraii pour seeood le général Gérard. Lorsque le prince 
Eugène eut pris le commandement de Parmée, îl lui confia celui de 
rarrière-g.irde, composée de Napoliiains ei de quelques conscrits 
nouvellement arrives Avec d'aussi faibles ressources il eut à combattre 
chaque Jour un ennemi auquel il plus d'une fois chèrement acheter 
les succès momentanés que des circonstances fortoiies et les rigueurs 
de la saison accordaient à ses armes. La campagne de 1813, les 
batailles de Luizeu et de Bauizen« forent pour le général roccasion 
d'ajouter à sa gloire railitttre, et de rendre de nouveaux services que 
retendue de uolre cndie uc nous permet pas d'enumérer. Les bulletins 
de la campagne de Franet- répètent à chaque page, avec les éloges les 
plus flatteurs, le nom du (général Gérard. Nonmié pendant les Ceoi- 
Jours pair de Fraece et commandant de Tarmée de la Moselle, il par- 
tit de Metz le 10 juin« pour se rendre à marches forcées sur la fron- 
tière. 11 fit le 16 des prodiges de valeur à la bataille de Ligny, et se 
trouvait avec sa division dans le corps dVmée dont la coopération k la 
bataille de Waterloo eùi pu apporter de si grands changements dans 
les destinées de I Europe. L'avis du général Gérard était de marcher 
sur le canon qu'on eoleodail du côté de la forêt de Soignes. Blessé à 
la fin de celle journée, il passa bientôt à Bruxelles sur Tinvitation des 
ministres de la guerre et de la police, et ne rentra en France qa^en 
1817. 

Il fut élu dépoté en 1822, rééln en 1827, el fit partie de Topposi- 

lion libérale. 

Après b bataille de Leipzig, Napoléon, qui savait juger et apprécier 
les hommes, disait au général Gérard : « Si j'avais bon nombre de 
gens comme vous, je croirab mes pertes réparées, et me eonsidérerib 
comme ao-odessus de mes affaires. » 

Après la révolution de Jnillet, Gérard fut nommé maréchal de 
France, et, comme tant d*antrfs, plos que beaocoop d^aotres peot-ètie» 
devint une des créatures de la cour de Louis-Philippe. Triste lin pour 
un vieux soldat! Rl ccnendar)! un grand nombre de ces débris de nos 
gloires sont allés s'éteindre daos ce cloaque djfQasiique I 
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iUISON (Nicolas-JoMpb), 
llacédul de Fmusa. 



Né h Epinay (Scin(^). h trob Keaes 'le Paris. — Il fot d'abord aide 
de rnmp du général Bemadollo, sCleva par son con .ni:»^ d»» srrado en 
gradp, et lî^nin» < nfin t»('néral de brig;ide. Emnioyé d.ins les canipacfnes 
de 1805, 180() ei 1807, il sV distingua ))ariiculièren)ent. fat eottuite 
envoyé en 1808 à Tamée d'Ëspagie, se fil reniâr«|aer le 10 ooTembre 
à Tiffaire d'Espinosa, ek il gravît avec le corps quSI eommandak des 
mootagnes réputées îoaecessibles, s'empara le 2 décembre des fan- 
bonrgs de Madrid, et y fut blessé. Passé en Russie en 4812, il smilmt 
sa réputation à Dellowo et à Polosli-k, où il fut reconnu général de 
division sur le champ de bataille. Il ne se signala pas moins dans la 
retraite et dans la campagne de 1813, contribua également au succès 
de la jooroée deBautzen le 21 mai, et poursuivît rennemi jusque près 
de Neonarck, où Parmieliee fol convenu. Il força aossi le 21 août ren- 
nemi qoi vonlail s'opposer au passage dn Bober, et le mena battant 
jusqu'à Goldberg. Forcé enfin de se retirer en soivant le mouvement 
du corps d'armée de Maedonald dont il faisait alors partie, il donna en 
toute occai>ion des preuves de ses talents dans celte retraite longue et 
pénible, et se trouva ie 10 octobre à Wach iti, où il se couvrit de 
gloire et fut encore blessé. Devenu, après ie passage du Rhin, com- 
mandant en chef du V corps retiré sur Anvers, il battit le général 
pinsaicn Bolow presque sens les mnrs de la place, el par des manœu- 
vres habiles et hardies tint le pays contre des forces sapérienres am 
siennes, et acquit ainsi la réputation d^un général consommé. 

Rentré «lans les anciennes limites de la France, et à la tôle d^nn 
petit nombre de braves choisis et animés par son exemple, il lit plu- 
sieurs eicnrsioos en Belgique, communiqua avec Anvers et en tira 
même dee seconrs. Dévoné alora à Napoléon, dont il avait acquis et 
mérité tonte la oonfiaoee par la eondaite milittire, il lui resta fidèle 
jusqu'à aon abdication; mais il adressa le 13 avril è ses troupes un 
ordre du jour qui ne laissait aucun doute sur ses nouveaux sentiments. 
Quel(|ueâ jourb iipiès, Louis XVlll Tappcia au commandeuieui de la 
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in division militaire, ei lui confia ensuite le ^ouvern -m de Pari^. 
Nommé pair de France le 22 juin 1814, il resta attaché à la cause des 
Bourbons lors de linvaston de Napoléon en 4815 « suivit Louis X.VIII 
h Gand, rentra à sa snite an mois de joiltet, et reprit alors le gouver- 
ncmeni de Paris et de la 1'* division mililaire, qn^il qniita le 10 jan- 
vier 1816 pour celui de In 8^ il refii'ia do pirridre pnil an procès de 
Ney; fit rexpédilion de Morée (1828), ei tievinl niarcclial (1829), 
ministre des affaires étrangères (1835) et ambassadeur à Vienne et en 
Russie. Sa mort eut lien en 1840. — Cétaît encore on homme disposé 
à servir tous les gouvernements qui voudraient bien lui conserver ses 
traitements. 



HAUT (Glaiide*Fk>aiiçoi8 de), 

6éiiénl de brigade. 

Ce général, célèbre dans rbistoîre des Conspirateurs, naquit àDôle 
(Jura) le 28 juin 1754. Il entra d ins les mousquetaires à Tâge de seize 
ans, lut relormë en même temps que ce coi p^ avec le brovel d*» capi- 
taiue de cavalerie, se retira dans sa ville natale, d^où il partit au com- 
mencement de la révolution comme capitaine dans les premiers batail- 
lons, se distingua en plusieurs occmrreoces, devint adjudant général en 
mai 1793, et fut enfin élevé au grade dégénérai de brigade le 14 août 
1799. Employé à celte éftoque sons Gliam|)ionnet, il fit la campagne 
dns AIpt s et ohlinl ensuite un cemmandrmenl «lans l'intérienr. Pen- 
dant premiers mois de 1805, il lut momenlnnëment gouvLMneur de 
Pans, puis envojfé en Italie où il contribua aux succès du maréchal 
Maaaéna, et eommanda ensuite à Pavie. Disgracié peu de temps après 
poar avoir manifesté des opinions démocratiques, et par conséquent 
contraires au Tues de Bonaparte, il vint se fixer dans la capitale, se 
lia avec le parti républicain, fut compris dans différents projets de 
conspiration qu'on ultnbua à ce parti, saisi par la police et détenu pen- 
dant plusieurs années. 
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Ayant enfin obtenu en 1812 la permission de résider dans nno ma^' 

son (ie saiilé, il (trolila de falisence de Napoléon, alors en Russie, 
pour meure à exéculion les [irojeis qu'il avait conçus contre lui depuis 
longtemps. Il s'évada furtivemeoi pendant b nuit du 23 au 23 octobre, 
commanda au nom d*on gouvernement provisoire qui n^exisuit que dans 
sa personne à une cohorte en garnison à Paris, dont le colonel était 
dans ses intérêts, de marcher tout i la fois sur Pbêtel de la police et 
sur celui du commandant de la place, pour arrêter le duc de Rovigo 
et le général Hullin, liia mi coup de pistolet à ce dernier qu'il man- 
qua, se rendit de là chez Laborde et Doucet pour se saisir d'eux, et 
fut arrêté lui-même et cooduii ensuite eu prison par ses propres sol- 
dats, qu^il Bravait pas instruits de ses dessems. 11 fut livré le lende- 
main à une commission militaire, condamné à mort et fusillé dans la 
phiue de Grenelle : il mourut avec un courage héroïque, et avait mon- 
tré pendant rinatroetion do procès on calme et an sang-froid éton- 
nant. Il fut fusillé le 2Ù octobre, avec ses complices les généraux 
Guidai et Lahorie. 



CiUSÙêSê (MwimlHen'Joeeph) , 

«éaintdabriiide. 

Né à Grasse (Var) en 1755. 

Il entra de honoe heure au aervice comme soldat, et parviel suc- 
cessivement et de grade en grade, dans les guerres de la révolution, 

jusqu'au rang de général de brigade. Réformé depuis par Bonaparte & 
cause de ses opinions politiques, comme Malet, il lui voua une haine 
implacable. C'étaient sans doute ses senliiuents connus qui l'avaient 
fait renfermer à la Force. La conspiration des généraux Malet et 
Lahorie lui en ouvrit les portes; et il travailla avec eux à renverser le 
trône du despote qui sMbranlait alors en Russie. Arrêté dans Texéeu- 
tion de ce projet, et traduit ensuite li un conseil de guerre, il ftit con- 
damné k mort et exécuté le 29 octobre 1812. Il vomit mille impré* 
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cations en allant au supplice, montra beaucoup (lt> violence, et se 
conduisit de manière à faire ressoriir le calme, Timpassibililé et le 
courage froid des deux géoéraox aes compagnons de malheur. 



LAHOHIE (Viotor-Claade-Alezaiidre Faneto de). 

Général de teigade. 

Né à Gavron (Mayeone) le 6 janvier 4766. 

Il embrassa la cause de la révoluiiou, et devint en 1792 eomman* 
dant d'un bataillon de TOroe, et ensuite adjudant général. Il senril 
sous Horeau, qui, prévenu par son esprit et son talent, le cbotsitpour 
chef de son état-major à la place de Dessolle. Rentré en France avec 
Farmée du Rhin après la paix de Luuévilie, il resta Pami de son géné- 
ral eu chef, et lut accusé en 1804i dans les journaux officiels, de Pavoir 
eniratoé dans des projets contraires an gouvernement de Bonaparte. Il 
échappa heureusement aux recherches de la police, et ne figura pas 
dans rinstructton du procès; mais il passa en pajs étranger avec Fres- 
nières, secrétaire de Morean, rentra ensuite en France, fut longtemps 
détenu à la Force, et fut en 1812 an des autenrs de la conspiration de 
Malet, dont le but était de renverser le gouvernement im|)érial. Traduit 
devant une commission militaire spéciale, il fut condamné à mort, et 
fusillé le 29 octobre. 11 avait des talents, du mérite, et fut généralement 
regrotté. 



HikHSOUTT (Éti6ii.-Antoiiie-BIarie Ghâmpioot oomte de), 

Oénénl de diviBion. 

Ce général naquit le 30 mai ^1768, à Bordeaux, où son père était 
eommandani du Ghfttean Trompette. Son nom de famille était Chmm' 
fiom dê Nmu-^oaê^TM^ d'oli est provenu par corruption celui d« 
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Il embrana fort jeune la carrière des année, et entra en 1780 à 
TEcole militaire, d*où il passa en 1 783 ao régiment de Bourgogne cava- 
lerie en qualité de sons-lieutenant. La révolution favorisa ensuite son 

avuncemenl, et, après avoir été siiccossivemcnl lieiitetianl-t ( loiu l des 
carabiniers tl colonel du réginieiil trAriois cavalciio, il parsiiil rapide- 
ment, par un mérite réel et une rare intrépidité, aux premiers grades* 
Il fut nommé général de division le 24 mars 4803; emplojfé à Tar- 
mée d^ÂIlemagoe en 1805, il commandait le corps des cuirassiers an 
combat de Werting* n, et contribua beaucoup aux premiers succès de 
celle eanipai;ne.!l se distingua également à la liaiaille d*Aasterlitz le 2 
décembre, liil liuuoi .iblenieni jiicui.uiiuv- Jaii? les rapporis oiliciels, et 
nommé giand-uflicioi- de ia Lcj;ion-(l"lloun!:iir. A la U'ie des carabi- 
niers et des cuiraiisiers dans la campagne de 1806 contre les Prussiens^ 
il prit beaucoup de .part aux avantages de cette campagnot et fit des 
prodiges de valeur à E^lau et à Friedland. On le revit encore en 1809» 
aux batailles d^Eckmûbly d^EssIiog et de Wagram, exécuter les plus belles 
charges et décider souvent la victoire. Nommé en 1812 colonel géné- 
ral des lira^ons, il iii ia inalheureusc caïupagiie de l{uï>S!e el y fut plu- 
sieurs luis cité a\ec distinction. 11 rendit ensuite les plus gratids ser\i- 
ces en 1â13 et 1814, à Dresde, k Wacbau, à Leipzig et à Uanau, se 
surpassa à Gbampaubert, à Monimirail, à Craonne, et mérita dans 
cette campagne meurtrière la réputation d^un des généraux de ea?ale- 
rie les plus distingués de Tannée française. 

Il adhéra Tun des premiers à la déchéance de Napoléon, à condition 
qu'elle tournerait au profit des juiuces de la maison de Bourbon, et 
écrivit le 6 avril 1814 : a J'ai Tbonneur d'informer le gouvernement 
provisoire de ma soumission à la maison de Bourbon. )> Quelques jours 
après, le roi Louis XVlili'envoja en qualité de commissaire extraor* 
dioaire dans la 18* division militaire, et le nomma chevalier de Saînir 
Louis, puis capitaine de la 1" compagnie de ses mousquetaires. Nan- 
soulv ne jouit pas louglem[iS de ces honneurs : il mourut à Paris le 12 
février 1815, des suites d'uut in;iladii; occasionnée par les fatigues de 
la guerre. 11 avait épousé la nièce de Taucien ministre Vergennes. C'est 
sans doute pour cela quM mit tant d'cmpressumeniÀ aecneilUriesBow- 
bons* Pourquoi dune avai(-ii si iongtumps «Miba^u sous le drapeau 
tricolore ? 
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BOUBMOBfT (Loais-Augiiste-Viotor)» 
Ma^édial de France, 

Né an chfttean de Bonmiont, en Ânjon, ven f 773. 
Il était officier aux gardea françaiseB avant la révolution» et émigra 
peo de temps après. Il 6t ses premières campagoes avec Tarmée dn 

prince de Condé, rentra ensuite en France, devint major-général de 
Parmée vendéenne deScépeaui, el lut depuis nommé général dans le 
Maine et pays adjacents. Il Ht divers vojfagefi en Aogieierre, se rendit 
eo 1796 auprès du comte d'Ârtois, qai, en récompense de ses services, 
et enchanté d^ailleurs de sa modestie et de la solidité de son esiprit*, 
lai accorda one dispense d^ftge ej le reçut chevalier de Saint-Lonis. 
Lorsque les mécontents levèrent de nouveau Tétendard de la guerre en 
1799, Bourmont refusa d^abord d^accéder à la pacification négociée 
par le ^éutTai Hédoiiville; mais il y souscrivit deux ou trois semaines 
après, et indiqua même, dil-on, les rivières où étaient les canons four- 
nis par TAngleterre. 

Il parut longtemps jouir d^un grand crédit auprès de Bonaparte, se 
rendit dans sa loge à TOpéra au moment de Texplosion de la machine 
infernale du 3 ntvèse, et témoigna un tel empressement à demander la 
punition des jacobins qu^il accusait hautement d'en être les auteurs, 
quM fut bientôt lui-même soupçonné de n'y être pas étranger. Il con- 
tinua néanmoins à jouir en apparence de la même faveur; mais, ayani 
par ta suite donné lieu à de nouveaux soupçons, il fut mis au Temple en 
1803» puis transféré è la citadelle de Dijon, et de lè à celle de Besan- 
çon« d'où il réussit è sMvader au mois de juillet 1805 avec H. d^Andî- 
gné son compagnon d^inforlnne. Il reçut cependant peu de temps après 
la peimissiou de se retirer en Portugal, et Tordre lut même donné de 
loviT le séquestre mis sur ses biens. 

Revenu en France après Texacuation de ce pays par les troupes 
françaises^ il obimt le grade d^adjudaoi général dans Tarmée, parut dès 
lors se dévouer franchement à la cause de Napoléon, fit la campagne de 

* Ce sunt ic:> cxpresaiuiiï) doiii su sert l;i Biographie modmie ( Paris, l8lC),à 
laouflile MMS MumaiOBs ms déisilt. 
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1814, se couvrit de gloire devant Dresde, et fbt enfin éleré ao gnide 
de g(^néral de brigade, puis bientôt à celui de général divisionnaire. Il 
commandait en Cbampagne en 1 d1 4, ei lui laissé dans Nogent avec 
doaze cents hommes : il y fit, quoique blessé, une si belle défense, 
qa^eUe fot admii^ même de Tenoemi. Il fut pourvu, après le retour 
des Bourbons, du commàitdenieiit de la 6* division mlliiâlle à Besan- 
puis décoré du titre de commandant de la Lëgiott-d'Honneur. 

En 1815, quand Napoléon débarqua et marcha sur Paris, BoUr* 
mont fil tout ce qu'il put pour arréler la i ajiidiie de sa couise ; mais, 
mal secondé par les uns et trahi par les autres, il ne put que réserver 
ses services et son bras pour une meilleure occasion. Assez habile pour 
liVoir pas donné d^inquiétudes réelles sur sa fidélité, il fut chargé, à 
la sollicitation du général Gérard, du commandement d*une division 
à la tête de laquelle il se mit eu route pour la Flandre, et passa k Ten- 
nemi le H juin 1815, avant-veille de la seconde bataille de Pleorus. 

Il servit de témoin dans le procès du inaréclial Ney, et la uiaiiicie 
dont il rendit compte des faits imputés au maréchal jeta un grand jour 
sur cette Sffaire. Boormont figura également dans le procès du géné- 
ral Bonnaire. 

En iSdO, il fut chargé du commandemetit de Texpédition dirigée 
contre le dey d'Alger. Après la prise de cette ville, et quelques jours 
avant la levuUition de Juillet Jlfutfaitmaréchal de France par GhsriesX. 

Il est mort eu 164» ou 184G. 

Napoléon a dit : Bourmont est iDie de mes erreurs. 
Le devoir de Tbisloire est de ûétru- de pareils hommes. 



MOOXON-DOVERNET (Régis-Barlhélemy), 

Géaèial do division. 

Né au Puy (Haute- Loire) en 1769. 

Il était major au 64* régiment d'infanterie de ligne dans les campa- 
gues de Prnase et de Pologne, lorsqa^il fat iioiimé« In 1 0 février 1 807, 
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colonel du (V3« régiment, il pnssa ensuite <>n Espagne, se distingua au 
combat de CtieiiQa, ei mérita bieni6t aprà« le grade de général de bri- 
gade. Devenu en 1813 général de division, il fal élu en 1815, après 
le retour de Napoléon, diembre de la Chambre des représentants, où 
il montra beaucoup d'attachement à rEmpernur et è sa politique. Il 
applaudit surtout )e 23 juin à la proposition de reconoaiu e x^apoléou II, 
et dit : 

« Je ne suis point orateur, mais soldat; TeDoemi mnrche Rur Paris, 
« et il faut que vous ayez des armées à loi opposer. Proelames Napo- 
« léon 11 empereur des Français, et ù ce nom tons canrroat aux aimes» 
« L^àrmée nationale se rappelle qu'elle a été profondément homiUée 
< sous Louis XVIil ; elle se rappelle qu'ion a traité de brigandages les 
« services qu'elle a rendus à l;i pairie depuis vingt-cinq ans. Voulei- 
u vous lui rendre tout son courage et l'opposer avec suceèsà l'eDoemi ? 
« proclamez Napoléon H. » 

Il fut appelé le 2 juillet an gonremement de Lyon où il ae èondnisit 
tout à la fois avec beaucoup de vigaenr, de prudence et de modération^ 
et quitta bientôt après le commandement pour se soustraire aux pour* 
suites dirigées contre loi en Yortn de l'ordonnance roysie du lU jnik 
let qui prononçait sa tradition devant un conseil de guerre; il se tint 
caché très-longtemps, lui cufin arrêté à Monlbrison dans les premiers 
jonrs de mars 1 81 6 et conduit à Lyon, où il fut mis en jugement et coo- 
danmé à mort le 19 juillet. Le conseil dé révision anqnel il en avait 
appelé confirma sa sentence $ il fot eiécnté le 26, à cinq keviea du 
matin, et mourut avec beanconp de cenrage et de résignation. Dans 
rintervalle qui s^éconla entre Parrêt et l^iéeoiioo, se femme frétait 
trouvée sur le passage de Louis XVIII pour solliciter la grâce de son 
mari : le roi la refusa^ de même qu'il refusa celle de tous les person** 
nages condamnés à mort pour politique sous son règne. 
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BEinUfOHVILLE (Pferre Biel, Comte de), 

Hwréditl de Fnnee. 

Né i Gbampignolle (Aube) le HO mai 1752. — Son père, marë- 
chal-lerrant, l'ayaiu d'abord destiné à l'éiai ecclésiastique, Penvoya, 
irès-jeiine encore, suivre un cours de helles-leltres dans la capitale; 
mais Beuraonvilie» entraîné par soo penchant pour les armes, s^adoona 
de préféjreDce aoi mathématiques, et parvint à se faire ioaerire eomme 
eaniaméraire dans It compagnie des gendarmes de la reioe. Il servit 
depais dans llode comme soldat, puis eomme sergent ; devînt major 
de la milice de 111e Bourbon, et fut bientôt injustement destiiaé par le 
commandant. 

De retour en France, il acheta une charge u'oiiicier dans la ganle 
suisse de Mansieury itère du roi, depuis Louis XVIII, qifil garda 
jnsqu^à Pépoqae de la révolution. Lo bouleversement général qui s^an- 
oonçait de toutes parts, et la guerre qui devait en être la suite, enflam*- 
mèreot de nouveau le courage de Beuroonville. Û se trouva naturelle- 
nent Hé avec les priucipaui personnages du parti fiopulaire, devint 
maréchal de camp, et fut employé dès le mois d'août 1792, sous les 
ordres de Dumouriez, qui Tappelailson Ajajc. Il serait diflicde de citer 
quelque chose de plus curieux que les rapports de ce général à la Coa- 
ventioD sur les différentes albires qu^il eut dans les environs de Trêves 
contre les Autricbiens, et surtout sur celle de Grewenmachen, où il 
dédan qu'après trois heures d^un combat terrible les ennemis avaient 
perdu beaucoup de monde, tandis que les Français en avaient été quittes 
pour le petit doigt d'un chasseur. Cepfijdaiil Beurnonville lui nommé 
ministre de la guerre le A lévrier 1793. Il ne garda pas longtemps ce 
poste difficile, et, dès le 11 mars, il donna sa démission, eo disant 
qn^il se croyait plus propre \ servir la patrie de soo épée que de sa 
plume. Cette démission causa d^abord quelques débats dans TAssem- 
blée ; mais enfin on lui permit de quitter Paris, et il n^en était pas encore 
parti, que la Convention le rappela de nouveau au même département. 
Envoyé presque immédiatement pour arrêter Dumouriez à Saint- 
Amand, il fut arrêté lui-même par ce général iransf'iigo, et conduit au 
quartier du prince de Cobourg, avec les quatre commissaires de la Con- 
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▼eotioD. Quand ii vil que la voiture daos laquelle il était monté prenait 
la route de Tooruai, il tâcha, maia inutilement, de se débarrasser de 
reseorifc, composée de hnsaards de Berchigny, et fut blessé par Tuo 
d'entre eux. Transféré ensuite ft Olmutz, ii y resta jusqu'au 22 novem- 
bre 1795, époque où il lui ii»rné à liâle, jtoiir être ('changé conlre 
la fille de Louis XVI. .iujourdM)ui la fameuse duchesse d'Angoulème. Il 
vécut quelque temps dans uoe sorte d^obscuriié, ei obtint euiio, après la 
révolution liu 18 iructidor an le commaDdemeotde Tarmée française 
en Hollande, qu^il résigna dès le mois de novembre de la mémo année. 

Le Directoire le nomma encore en 1798 inspecteur général de Tin- 
fanierie, et il fut du nombre des militaires qui se rangèrent sous les 
bannières de Bonaparte ;i Tepoque du 18 brumaire. Il obiini de lui 
rand)assadi' de Berlin, revint en France en 1802, et apporta an pre- 
mier Consul les pièce» secrètes saisies à Bareuth lors de l'arrestation 
des membres du comité royal qui s'y était formé. De là il lut envoyé 
comme ambassadeur k Madrid, devint sénateur en février 4805, et 
reçut quelque temps auparavant la décoration de grand- officier de la 
Légion^d'Honneur. Il est le premier homme marquant de la révolu- 
tion qui se soit allié avec une iamillc de grands seigneurs : il épousa 
oiadenioiselle de Uuriorl. 

Eu i809, il lut inve ii de la ricbe âéuatorerie de Limoges, ëq 1813, 
quand le territoire français fut menacé , Beurnonville tut envoyé 
dans le» Ardennes par Napoléon pour prendre telles mesures de 
salut public qu^il jugerait convenable; il fit alors une proclama- 
tion adressée sux habitants de la 2* division militaire, par laquelle 
il les engageait à dévaster eux-mêmes leurs propriétés pour n'y 
rien laisser à i'enuemi : cette recominatMliUioii n'eut aucun résultat. 
Bientôt, instruit de ce qui allait se passer dans la capitale, il s'y 
trouva au œumeni de la cliute de TEmpereur, et se prononça contre 
loi avec tant de force qu^il fut choisi pour faire partie du goaveme- • 
ment provisoire qui rappela la maison de Bourbon sur le trftne. Après 
le retour de Louis XVIII eu 1814» il devint ministre d^État sans attri^» 
bution, puis fut créé successiventeni pair et grand-cordon de la Légion- 
d'Honneur. L'arrivée de Napoléon m 1815 le força de s'exiler mouien- 
tanémeni; il ne reparut qu'après la seconde chute de i Empereur, reçut 
de Louis XVIII le titre de mendire do conseil privé, et ensuite, le 3 
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tM MOfiBAranS. 

mai 181^, la décoration de commaDdear derordre de Saint-Loois. Il 
fat élevé à la digoiié de maréchal de Franee par ordonnance royale du 
S joillel suivant. 11 est mort eli 1821. 
I>éjli TÎeux, il éftoiisa nne jeune femme qui, forcée de passeriea 

plus beaux jours au j.ic l du lit do ce puilai^re, disait soiiveiil à ses amies 
de la cour: « Qua les femm»'s sont malheureuses ! Ou nous marie 
« toutes jeunes à des déhris d'hommes, usés, sans cœur, sans amour, 
« sans force ; on ne noos permet pas de choisir, t Le vieux maréchal 
ne tarda pas à rendre le dernier soupir. Elle renonça bien vite à son 
titre de comtesse et se maria sans bruit avec un jenne sons-lieutenant. 
La duchesse d^Angouléme s'intéressa k son amour, et le sous-lieutenant 
Frémiol fnl nommé baron et capitaine de la garde. 

Le général de Bcurnonvilie, neveu du maréchal, hérita de son titre hI 
de la pairie. G^étail un homme honorable ; il s'était distingué comme 
colonel dans la campagne de Russie. Il refusa de prêter serment à 
Louis-Philippe et renonça à la pairie. 



VALEE, 
MaiécbatdeFnuMê. 

Il servit comme colonel du 1" régiment d'artillerie à pied dans les 
campagnes de 1806 et 1807 contre la Prusse et la Russie, où il mérita 
la croix d'officier de la Légion -d'Honneur. Il devint général de bri- 
gade dans la campagne de 1809, passa ensuite en Espagne, se distingua 
an siège de Lerida, dirigea aussi les travaux de ceux de Me^inenaa, de 
Tortose, de Tarragone et de Valence, fut cité plusieurs fois avec éloges 
pour son activité, ses talents et son intrépidité, et nommé général de 
division le G août 181 I . Il se sis^nala également au combat de Gasialla 
le 13 avril 1813, et obtint, après la Uestauraiiou, Tinspection géné- 
rale de rartillerie des directions de Sirashourg et de Neubrisiich, et la 
eroix de Saint-Louis^ An mois de mai 4SI Q il présida le conseil de 
guerre qui condamna à mort par conHimaee le général Lefobvre-J)(ïii- 
Dooettes. 

Suus Louis-Piiilippe il fut nommé gouverneur d^ ^Algérie et VWér 
cbal de France. 
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TiAfg/lfiTiB (Aiitoine-Gh«riei*l4mi» GolUnet de) , 

«Mal dt «viaiMb 

à Metz le 1 0 mai 1775. 

Issu (l'une ancienoe famille, il fit ses premières armes comme cadet 
au régimeot d'Âlsace-infanterie, et à Pépoque de la révolulion il eolra 
simpie chassenr à cheval au 23« régimeot de cette arme. Son conrage 
et sa boDoe conduite le firent bientôt remarqoer. Nommé officier, il 
devint aide de camp dn général Relïermann commandant Tarmée d^lta* 
lie, et mérita successivement par sa bravoure le grade de capitaine et 
celui de chef d'escadron sur le chaniji de lialaille. Ce fut lui qui, à 
Rivoli, (il mettre bas les armes à un baïaiiioii aulncliien. 

Ayant suivi Bonaparte en Égypie, il se lit remarquer ù la bataille 
des Pyramides par un beau fait d^armes semblable 4 celui qui immor- 
talisa Bayard au pont du Graillan, et obtint dans ceue journée le grade 
de colonel du 22* régiment de chasseurs. De retour en France, il 
devint colonel do 40^ régiment de hussards et se couvrit de gloire à la 
tête de ce corps en Italie. Elevé eiiliii au i^rade de ^euéral, il lil la 
campagne d'Austerlilz à la tête d'une brigade de dragons, coiitraiguil, 
dans celle de Prusse, le corps de gendarmes de la garde du roi à se 
rendre à discrétion, et fut nommé le 30 décembre 4 800 générai de divi- 
sion. On le vit bientôt après attaquer avec un corps de cavalerie la ville 
fortifiée de Stettin, et s^en faire ouvrir les portes par le gouverneur. 
A Heilsberg il sauva la vie au grand-doc de Berg, qui lui rendit la 
pareille deux heures après. Passé ensuite en Espagne, il s'y disluigua 
par des actions d^éclat, revint faire la dernière cafiipaijne contre les 
Autrichiens, et cueillit de nouveaux, lauriers aux combats d^Allenibourg, 
de Raab et d'ËssIing. Après s^ôtre de nouveau couvert de gloire k 
Wagram, il y reçut le coup mortel et fut oniversellement regretté. Le 
4 janvier, un décret ordonna que sa statue serait placée sur le pont de 
la Concorde. 
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LEGO0RBE (OUnde-^acqueBi Comte), 
GteénldftdMciOD. 



Leeoorbe naquit en 1 762 k Loos^le-Saaloîer, eo FraDche-Gomtë.— 
Filit d^oo aDGÎen officier d''inraDterie retiré do service, il s'engagea dans le 

régiment (i'Àquitainc, et y servit huit ans. A Pexpiration de son congé, 
il se retini liaiis sa famille^ et fui nommé commandant de la garde natio- 
nale au comnioncemuut de la révolution. Il partit ensuite à la téte du 
7' bauillon du Jura pour Tannée du Haut-Hbin, où sa bravpure et ses 
talents le firent bientôt distinguer des génëraui. Il passa successive- 
ment dans celles do Rbin, du Nord, de Sambre-et«Mense, do Danube 
et d^Helvétie, et se signala rréquemmeni par des actions d^éclat qui lui 
procurèrent de ravancement. Nommé chef de brijjade, il soutint ï ta 
bataille de Fleurus avi c ses irois halailions, pendant sept heures et 
demie, Tattaque de dix-huit mille Autrichiens, fut employé eu 1796 à 
IVmée de Rbin-ei-Moselle comme général de brigade ; montra beau- 
coup de bravoure et d^intelligence, notamment les 6 et 9 juillet, aui 
deux sanglantes batailles de Rastadt, au succès desquelles il contribua^ 
et se signala le 21 novembre à la sortie que Desaix fit de Kebl, où il 
eut un cheval blessé deux fois sous lai. 

Ayaoi |ii tn I 799 le coiimiaii<lc'iiu;iit de Tade «iroile de Tarraée 
française en Suisse, il déplo)a pendant toute celle campagne la plus 
grande bravoure et de vrais taleiiis militaires; se distingua particuliè- 
rement ao combat de Frunsteremender où il mit en déroute les Autri- 
cbiens, et leur fit près de trois mille prisonniers; contribua aussi beau» 
coup aux succès de Masséna contre les Rosses, et, ayant d^abord été 
repoussé par les forces supérieures que Suwarow amena dans cette 
partie, il lepril bientôt sts premiers avantages, et, second»' par Mas- 
séna lui-même, força le général russe à s^éioigner. 11 apaisa bientôt 
après, avec une fermeté étonnante, une révolte qui avait éclaté àZuricb 
parmi les «oldats pour défaut de paje : les officiers ne pouvaient rame- 
ner Tordre ; il se hasarda seul au milieu des groupes de factieux, leur 
ordonna de ae sépaier^ et, n^ayant pas été obéi« sabra d^abord un sol- 



Digitized by Google 

i 



dat, puis un second dès qu^il vit que les mulios refusaient encore de 
86 retirer, et les força enfin à rentrer dans leurs casernes. 

Choisi par Merean pour iH di Ml IkNnMtti' généraux en 4900, 
il prit & ronvertnre de la e&idpagBe le commandement de Taile droite 
de Tannée dn Rhin, et commença ses opérations le 4** mars, en pas- 
fiant ce fleuve entt« Steitt et Schaffliodse, âvéc Thabileté et la {prompti- 
tude qu^il avait dt^jà montrées dans toutes les circonstdnceà. Le 4 jiiiû 
il pabsa le Lech, donna à la bataille dllochsiedt de nouvelles preuves 
d'intrépidité, s'empara le 16 joiilet de Feldkireh ét ânsnite doQoire ai 
d6 tout le peye dee GHsonâ. 

Rttidn an repos par k p^, il vitiit dans hue campagiiè aiii 6Biid->- 
rOfli de PisH être eihployé, lorsque le precêë de MoreMn 1m fdor-^ 
nit roccasion de prouver qu'il était aussi courageux ami que bravo 
guerrier. Sans calculer les dangers auxquels ils s'exposait, il donna à 
son ancien général les plus grandes marques d'intérêt, accompagna plu- 
sieurs fois madame Morean au tribunal, dont il suivit toutes les séances 
svee tme assiduité à laquelle les sentiments les plus nobles ëi les plos 
lëttérenx ponraienl seuls le détéhnîner; il fut disgradé, exilé, Ifoné I 
Fonbli, rayé dn tableM des généraux dônt il étaii tm dés piM disiin* 
gués, et Toii ireii eût plus sans doute entendu parler, si Louis XVIII, 
à son rriuui eu avril 1814, ne l'eût rétabli dans son grade et dans ses 
honneurs, et ne l'eût nommé successivement inspecteur général d'in- 
finterie des G" et 18' ihfistons militaires, chevaher de Saint«Lonls, et 
enfin grand officier et grand cardon de la Légioii-d'fionnear. Ndaib- • 
moins, aptés le retour de Napoléon, Leconrbe accepta le cotiiiiiandé- 
ment d^ohe petite armée qui! organisa 1 Beirort, et avec lacfoelte H 
défendit an 1815, pied à pied, le pays et les abords de celte intéres* 
santé forieresvse : il commandait encore dans celle ville à la fin d'oc- 
tobre, lorsqu'à la suite d'une rélenlion d'urine, il mourut généralement 
regretté. 
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SEBASTIAm (Horace), 

Haiéohti do Fiance, Duo de Minide. 
* 

Në daDS rae de Gone, d^iioe ancienne famille disliogoée par ses 
eonploU cîtUb et militaires, il embrassa la profeasion dea armes dans le 
cours de la révolatioD, devint colonel do 9* régiment de dragons, et se 

fil surioul couuailre par la iiii.ssion que Bonaparte lui donna pour le 
Levant en H 802. De retour en France en 1803, il fiit cliargé de la sur- 
Yeiliance des c6les depuis l'embom hure de la Villaiue jusqu'à Brest, 
parcoorot eo 1804 une partie de Allemagne pour y remplir une non- 
^elle mission diplomatique^ et fut employé k la grande armée à la 
reprise des hostilités avec rÂntriche. Il contribua d*abor4 au succès 
du combat de GoDtzbourg, poursuivit PenDemi avec sa brigade de dra- 
gons, et pénétra en MoraNie, ou il lit deux mille prisonniers Russes à 
Paffaire du 19 novembre. Il se distingua aussi à la bataille d^Auslerlilz 
où il fut blessé, et obiint aussitôt après b; grade de général de division. 

Mommé en mai 4806 ambassadeur près la Sublime Porte, il se ren- 
dit à Goiutantinople, et reçut de Sa Hautease an accueil distingué et 
Tordre dn Croissant de première classe; daoa le même temps, il fut 
décoré dn grand cordon de la Légion-d^Honneur. 

Revenu a i*aris tu 1808, il lui aussitôt euNo^u a Farmée d'Espagne, 
et s'y signala les 30 octobre et 7 novembre aux attaques et à la prise 
deBiibao et de Sauiauder, puis à Ciudad-Keal où li lit quatre mille 
prisonniers et s^empara de dix-buit pièces de canon et de aept dra- 
peaux. Le 7 aoAt 1809 il battit encore l'ennemi sous les murs de 
Tolède, et gagna le 11 la bataille d^Almonacid. H coniribua aussi le 
18 novembre au gain de celle d'Ocaâa par une charge de cavalerie 
très-brillante, et culbuta le 15 octobre I8l0uue division anglaise qui 
voulait s'emparer du fort de Fueugiroia. 

Il commandait une division de cavalerie dans la campagne de 1812 
en Russie, et se laissa surprendre sur la Drissa ; mais il fut plus heu- 
reux à la bauille de la Moi»kowa où il signala sa bravoure. Après les 
désastres de cette campagne meuruière, il se porta entre Zell et le 
Weser, et repoussa an parti de cosaques qui Tavait attaqué ù Gros-. 
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Âisingen. Il ne se (iisiingua pas moins dans les alïaires qui riircnl lien 
pendant la campagoe de 4813, et Aides prodiges de valeur à Leipzig 
ei à Hanao. Âyaot repassé le Hliin en novembre, il se poriasur Colo- 
gne et ses eDfiroDS, et, avec les débris de sod corps de cavalerie, 
entrava aatantqu^il pat les opérations de renoeni sor ce point. Il bat?> 
tit ensuite en retraite vers la* Champagne en défendant le terrain pied 
à pied, ei se porta le 13 mars 18M sur Reims ou il corobaitit le comte 
de Sainl-Priesl, el coniribna à la reprise dt; cette viiie. Les événe- 
ments de la tio de mars suspendirent les hostilités ; il adressa le iO avril 
son adhésion particulière anx artes du Sénat contre Napoléon, et fut 
nommé le 2 jnin chevalier de Saint^Loois. Êlo en mai 4815 par le 
département de PÂisne député à la Chambre des représentants, il y 
proposa de mandi^r les chefs de légion de la garde nationale poor leur 
ordonner dt» mettre eliarun uti bataillon à la disposition de la Chambre, 
semblant insinuer que iNapoléon pourrait bien vouloir la dissoudre par 
la force, el provoqua des mesures de sûreté pour Ten empêcher. Il fut 
aussi l'un des plénipotentiaires chargés de négocier avec les alliés; 
mais il n^obtini'aacan succès daoa sa mission, et passa en Angleterre 
après le retour de Louis XVIII. 

Louis-Philippe Félevs k la dignité de maréchal de France, en récom- 
pense de son dévonemenl absolu à sa dynastie. C'est Sebasliani 
qui, en 4832, étant ministre des affaires étrangères, annonça en ces 
termes la prise de Varsovie par les Russes : L'ardrê régn» à Vor^ 
eerte / / / 

Le général Sebastiani vit encore. Sa fille unîipie, mariée an dae do 
Choisenl-Praslin, fut assassinée, en 1847, par son mari, avec des dr^ 
constances odieuses qui jetèrent FépouvaDte dans lu nation* 



rOT (MaximiUen-SébMtiMi), 

Général de diviikn. 

Né à Ham (Somme) en 1775, Foy est surtout célèbre pour avoir été 
Fun des premiers orateurs de Topposition. sous la Restauration. 
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Il fit la cnmpagne «iu Nord (4792), servit en Italie, en Allemagne 
(1800-1809), en l*ortii'j:al, om Ksjirii;ne, on il se riistingiia à la bataille 
de Salamanque (1812), < t lui blessi; à la bataille de Toulouse et à 
Waterloo. Nomiué inspecteur de l'armée ( 1H14) , il fut appelé à la 
Chambre des dépotés, et s^y montra le phu ardeat advenaire des 
■letiiras antioatioDalas de la Restanration. Héélo (1834) après la dis» 
solatioii de la Chambra, il ravint continuer sa lutte contre le pouvoir, 
qui mallieiireusi ment ne devait pas le redouter longtemps. Une der- 
nière discussKiii sur Pindemnilé des émigrés (1825) accéléra sa mort, 
qui frappa la France entière. Cent mille citoyens suivirent son convoi. 

Une sDQscription nationale, ouverte pour doter ses enfants, pmdin» 
fit pris d^oB million, et lài meiinment loi Ait élevé ta dmetiète de 

On t de lai les onmges suivants s 

Discours^ 1826, 2 vol. io-8*; — Histoire des guerrsê de la 
PétUnsuiê muLê Hmpoiéon, 4 vol. in-8' (inachevé). 



fiARMïER D£ LABOISSIERE (le Comte), 

Nd à rihafiwfy^, CMItQn Qipipp^gne-Moutoo (Chareuie), en 1 755. 

Apf^ >v0ir i^i d^oiif m^nièr^ distinguée pendant toutes les cam- 
pagnes dei 1792, et obtenu I4 grade de général de divifaon, il allait 
retiré chei Ini, et ne reparut sur la seine politique qn^apris le 48 bru- 
maire an Vni. Élu candidat an Sénat eonservateur.en 1803, par le col- 
lège électoral du dépariemetii de l;i Cbarente, où il résidait, il fut appelé 
dans ce corps le 25 août de la même année, et pourvu en 1804 de la 
séoatorerie de Bourges, puis nommé grand officier de la Légion-dlion- 
neur. Pen de temps après il devint chambellan de TËmpereur. Apris 
avoir siégé an Sénat josqu^en 1809, il mourut le t1 avril de la mime 
mée, dm w ftge pen avancé, «npqrtfot \n r^gr^Tf fil Teilinie de 
ses anciens «amvad^ 91 de m 6Ql|igu<ifff 
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Garnierde Laboissièrc, comme on le voit par la courte notice qui pré- 
cède, fil son devoir comme militaire. Mais il ne suflil |i i> sjvoir com- 
lïfl^re, ni méa^e de savoir commander à des soldais : il faillirait eocora 
avoir des convictions patrioliqoes et désintéressées, Noua ignorofis si 
|o géoéral-sëoillDur Çarnier fqt on hoqurne k opiiiionitindépondapt68,on 
s^il ne fat qn'nn salellile passif do rEmpereor eoninie tant d'antres. Ce 
que nous savons, c^est qu^il a laissé à ses dciii fils une fortune consi- 
dérable; où Pavait-il prise? il diait né pauvre, dit-on. Qu'un i^éiiéial 
ëconomi'^e quelques ipilliers de irancs pendant une longue carrière, 
qn^il ae ménago iMf peirêpour hwif^ le prix d\m domaine où il ter- 
minera afis vioni joora, noua le comprenons. Mais ceux qui laissent des 
mîlUoMfiooa paraisient spspects, nooa devona 1 Vouer» Combien de 
généranx se Imnvent dsns cette position \ Il ne serait penwétre pas 
mauvais qu^]Ile enquête fdt faite an jour pour connaître la source de 
leurs ricliesaes* 



Pl^SOWC (Jean-Jacqaes-Paol-Aiigiiatia), 

Général de diTision. 

JNé à Auch en ITHT. Il embrassa la carrière militaire dans les pre- 
mièrea annéea de la révolution, devint d*abord capitaine adjoint k l'é<- 
tat-major général de Tarmée des Pyrénées Orientales, obtint ensnite 
le grade d^adjndant f(énéra1, fat chargé en ^1797 d^àpporter à Paris le 
traité de paix conclu })ar Bonaparte à Campo-^Fonnio, ce qui lui valqt 
le tilre de général d»* brigade; fil dans la campagne de 1T99 la con- 
quête (Tune partie de la Valleline. et remporta une victoire complète 
aiir les Autricbiens. Nommé généra) de division, il passa bientôt après 
en Italie, prit Tortone, et romporla une nonvelle victoire sor rennemi. 
IfinplQ|é à IVinéo da Rhin en 1801 comme chef d^état-major aoiis 
(forçant il continna 4e se diatiogner à l(i prise <ie Biberaeli, anx piw- 
sages du Rhin, de Tlnn, 4^ la Sab» et df la Hainoe, e( à la bataille 
d« Holi^fthpdW*, 
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Appelé en décembre 1801 au conseil d'Étal, section de la guerre, 
il fui alors décoré du litre de grand officier de la Légion-d'Honneiir, et 
obtint, en février i 805, le gouveroeroent du pabi» de Yersaitlea. Lors 
de la reprise des hostilités en 1805, DessoUe refusa la place de chef 
d^état-major do maréchal Lannes* fit néanmoios la campagne de 1808 
en Ks[)ar;ne, et s'y fil n marquer autant par son conrage que par ses 
qualités personnelh'S, notamment au combat de Tolède le 9 août 1809, 
et à la bataille d'Ocana en décembre suivant. Il devint en 1810 gou- 
verneur général mili'aire de Cordoue, et passa ensuite en la même 
qnaliré à Sévilie. Disgracié peu de temps après, il resta sans activité 
jusqu^anx événements dVril 1814, fut alors nommé commandant en 
chef de 4a garde nationale de Paris et du département de la Seine^ 
membre do goovememenl provisoire, ministre d'^Ëtat et chef dVtat-ma- 
jor général des gardes nationales du France. Créé successivement 
(•li('\a'i<T <le S.nnt-Louis, pair de France et ijrand cordon de lu Légion- 
d'Uouneur, il suivii Louis XVIU à Gand eu mars 1815, reprii à son 
retour les fonctions de commandant en chef de la garde nationale de 
Paris, que le mauvais état de sa santé Pobligea de quitter en octobre 
suivant. Depuis il fut élevé à la dignité de ministre des affaires étran* 
gères et de président du conseil (4818) ; rinfinence de M. Decazes le 
força de se retirer du ministère au bout de deui mois. 11 mourut eu 
1828. 



laA FAYETTE (llarie-Paul-Rocb-TveB-Gilbert Motier de), 

Général de division. 

La Fayette naquit en 1754, à Ghavagnac (Cantal). Il équipa un 
navire à ses frais (1 777) pour aller combattre dans les rangs des Amé- 
ricains, et contribua i la défaite et à la capitulation des Anglais de- 
vant Yorh-Town (4781). De retour en France avec une popularité 

immense, il fui appelé (1787) à la première assemblée des notables, 
s^y proDouça pour la suppression des lettres de cachet et des prisons 
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d*État, 61 obtînt un <Mcret en fi? enr des proteatanis. Ëln (1 789) dé- 
puté de la noblene d^Auvergne aux États-GAiéraux, il appuya la cé- 
lèbre motion de Mirabeau relative à P«'loigneinenl des troupes, et pro- 
posa peu de temps après à TAssemblée, comme préliminaire de la 
CoDSlitution qu^elle devait rédiger, la DéclanUûm des droits de 
fhammê, Mommé par lea électeora de Paria eomnandant générai de 
la garde nationale, il ne cessa point cependant de prendre nne part 
active aux délibérations de TAssemblée nationale. Membre de la «Sa- 
ciété des amis de la constitution dès sa formation, il sVn sépara lors- 
qu^elle devint Ut cluhdes Jacobins, créa a\ec Bailly, pour lui servir 
de coulre-poids, le club des FeutlUmts. Comme général de la «ard(î 
natiooaie, il uioutra une graode énergie dans les journées des ô el 6 
octobre, et sauva alors la reine de ia fureur do peuple ; mais sa cou- 
duite au Gbamp-de-Mars (17 juillet 1791), oà il partagea la faute de 
Bailly, lui fil perdre une grande partie de sa popularité, il se démit 
alors de son commandement (8 octobre), et se retira dans ses terres. 
Nommé peu île temps après général en cliel de l'armée <les Ardenncs, 
il y obtint d'abord quelque succès ; puis, aurihuaiil aux Jacobiub les 
délailes éprouvées par Tarmée du Nord, il écrivit à TAssemblée légis- 
lative nne lettre qni fut, à juste titre, regardée comme factieuse ; ei , 
après la journée du 20 juin 1792, il quitta son armée, et vint prouon- 
cer k la barre de l'Assemblée un discours menaçant, qui n'eut d^autre 
résultat que de provoquer, quelques jours après, la demande de SOU 
arrestation. Apres avoir essayé en vain (renlrainer le roi avec lui et 
de soulever son armée contre le gouv« memenl central, il passa sur le 
lerriloire ennemi. Arrêté par les Autrichiens, il lut traîné pendant 
cinq années de cachots en cacbots et ne recouvra ia liberté qu'après 
le traité de Gampo-Formio, dont sa délivrance fut une des clauses exr 
presses. 

n ne reparut ensoite sur la scène politique quVn 1815. Éla alors 
luembie ilf. la Cii.mibre des représeiitanis, il lui le chef de cette op- 
poMiiou aveugle que l'on peut acciiber avec raisou d^avoir attiré sur 
la France la boute et les malheurs d'une seconde invasion. 

Sous la restauration, le général La Fajfeiie fut un des chefs et, pour 
ainsi dire, la personnification vivante du libéralisme. A la révolution 
de Juiileti il fut revêtu, par la force des cboseS) dW sorte de dicta-? 
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tUM éWL il ii*ttsa que potitr laitaer domier II Muraorte ié dae d^Or» 
létns êt fîfrmalér lé fitneni prograrane de rHôtôl— de** Ville. Le com-^ 
raandemeni sujieriiMJr de toutes les gardes naiionalus de France lui 
avait elé déféré par le [jj uple en iusurreclion ; il ne larda pas à être 
forcé de s'en démelire. Bientôt même il lut tout à iaii écarté, ei lé 
ifétérmk de ia iibërté moumt en 18d4 déêespéraot preiqne de lâ 
France et de eéUe liberté qo^il avait lovce aa vie poemiivie anreo une 
injconaéqiieeee de conduite que Napoléon^ d»na le Mémorial^ a, aeni 
trop de sévérité peoi-étre, qualifiée d'un autre neni« 



VALENCE (Cyrus Marie-Alexandre de Timbrune- 
Timbrone , Comte de) , 

Géacral de UivisiOD. 

Ce général nâquit à Agen (Lot-et-Garonne) le 22 septembre i 757* 
Fils d'un aoclen lientenant-général, il servit d'abord comme aona-lieiK 
lenaot k la soité du régiment d^artille^ie èo 'gsfoison à Stiasboirg. H 
passa en 1778 en <)ilàlité de capitaine dans le régiment de royal cav»» 
lerie, parvint en 1784 à la place de colonel en second du régiment 
de Bretagne infanterie, devint ensuite premier écuyer du duc d'Or- 
léans, et eulin colon( l du régiment de Chartres dragons, et épottsa, 
peu de temps avant la révolution, la fille de madame de Geniis. 

Nommé en 4789 dépoté suppléant aux Ëtata-GéoéraoXf il n'y prit 
point séance. Il suivit en 1792, en qualité demaréebal de camp, le 
marécbal Lnckner, et passa ensuite à rarmée commandée par Dmaon** 
riez. 11 fut élevé te 20 août au grade de lieutenant-général, comman- 
dait les grenadiers et carabiniers réunis à TatTaire de Valmy en Cham- 
pagne, et détermina par sa contenance courageuse le duc de Bruns- 
wick, qui avait tourné Parméc française, à eesserson attaque. Il reoH 
plaça ensuite Dillon à l'armée des Ardennea, anivit lea Prasaiena dans 
leur retraite et signa la capitulation qui leelwçait à évaener la Franee» 
Apite la bataille de Jemnia|ies il a^enpava de Gbarlerèi et de Nanutr^ 
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commaDda ensuite Parmëe opposée au prioce de Cobourg qui batiii 
ses avant-postes dissémbës sar la Roër, fit des prodiges de valeur k 
la bataille de Nerwiode, ei y fut blessé de plaaiean coups de sabre. 

Après la dëfeelioa de Dmnoiiriei avec lequel il était lié, Valenoe 
Jbt contraint de sMIoigner de sa patrie snr la BOovelle de sa mise hore 
la loi par la Convention , et se retira dans leHolstein, oh il demeora 
caché jusqu^à la révolution du 18 brumaire. Il lui ra)c de la liste d^ 
émigrés en 1800, devint Tanuée suivante président du canton de Yerzy, 
département de la Marne, fut élu candidat au Sénat conservateur par 
le collège électoral de ce département, et en devint membre en 4805* 
Emplojé en Espagne en 18tô, il i^y fit pen remarquer. Il commandait 
en 1812 un corps de cavalerie i la téte duquel il donna an combat de 
Mohilow les plus grandes preuves de valeur ; il fut aussi envoyé I la fin 
de 1813 comme commissaire extraordinaire dans la &• division mili- 
taire à Besançon pour y prendre des mesures de salut public, se porta 
sur Gray en janvier 1814, «i y tint Tennenii en échec pendant sept 
jours. Rentré au Sénat le I** avril, il vola la création d*nn gouverne- 
ment provisoire et la déchéance de Napoléon, fnt nommé pair de 
France et grand oflicier de la Légion-dVonneur par Louis XVIII, et 
devint également en 1815 membre de la Chambre des pairs créée par 
Napoléon. Lorsque la bataille de Waterloo eut rendu ces nouvelles 
autorités chancelantes, le comte de Valence parut d^abord louvayerf 
et se prononça ensuite contre la proposition de reconnaître Napoléon II. 
Compris néanmoins dans rordoonance royale du 24 juillet, il ceasa do 
faire partie de la Chambre de» pairs après le second retour des Bour- 
bons; mais il fat réintégré quelque temps après, et mourut en 1820* 



BUQEAQD DE LA PlGOnBIE, 

MMêldernace. 

Les principaux services militniresde ce maréchal n^appartenant pas à 
répoque impériale, nous ne les énumérerons pas. lis resscmbieni à ceux 
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4e Um les ancieiifl colonels ei géoéraai de brigade de TEoipire. Ce qui 
a rendu Bugeaud à jamais célèbre, c^eat sa servilité monarcbiqoe dégoi- 
séè soasvne apparente bonhomie, e^estsa carrière politique qui en fit 

un des plus fougueux séides de I^aristocraiie et des privilèges, cY'St 
enfin ce mélange de prétenlioas écouumiques, agricoles, oratoires el 
littéraires, qui lui donnait Pair tantôt d^uo paysan du Danube, tantôt 
dW savant d^académie, tantôt d^un matamore et d^un Tamerlan. On 
ne peut nier que ce personnage n^eût nne physionomie originale : il 
était bien beau surtout le jour où il menaça de marcher sur tes soda- 
listes de Paris avec quatre hommes et un caporal ! (Tétait un homme 
I porter tour à tour des sabots et des bolles à récupère, une bouleiie 
et un cimeterre. 

Dans les derniers temps de sa vie, Bugeaud s^était fait pamphlétaire; 
il avait mis sa plume et son épée au service da vieux monde dont il 
était une espèce de don Quichotte. Ses brochures et ses discours anti- 
socialistes ne se composaient guère que 4e boutades et de rodomon- 
tades assez risibles. Il y entassait une foule dVguments et de lieux 
communs dont le bon sens populaire a depuis longtemps lail justice. 
Le niarécbal Bugeaud était un de ces hommes qui croient tout le 
monde heureux parce qu'eux-mêmes o[it réussi, qui s'imagineot être 
bien forts en économie politique en s'en tenant aux errements des gou- 
vernements monarchiques sous lesquels ils ont fait fortune, qui enfin, 
habitués à commander à des soldats-machines, prétendent faire aussi 
la loi à des citoyens libres sans que personne ait le droit de leur ré- 
sister. Quand il parlait au peuple assemblé , il avait la conviction qu'on 
le regardait comme un phénix et qu'on le trouvait sublime, tandis que, 
parmi la foule, il n'y avait pas un ouvrier qui ne fût cent fois plus 
ferré que lui en politique. Aussi se moquaient-ils de lui , et il prenait 
leurs rires ironiques pour des marques d'admiration ! 

Bugeaud était né à Limoges. Il est mort à Paris sous la nouvelle 
République. Il est probable que, vivant dans une société meilleure et 
ayant reçu une autre éduciilioii , il eût joue un lole plus grand et plus 
Utile ; car nous croyons qu'il n'était pas né méchant ; quand ses pas- 
sions politiques n'étaient pas enjeu, il avait des dehors aâables et de 
bons moments* 
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TBiÉMS, 

Le général Thiars ëmigra en 1 791 , servit dans Tannée de Coudé et 
s^aitacliJ paruculièrement au duc d'Eughico. Aj)iôs avoir fait de vaiat 
eflorts [lour relever le trône auquel il avail voué sou sang, il voulut 
revoir sa patrie et obliat sa radiation de la liste des émigrés. Napoléoa 
Jui confia le gouvernement de Dresde* M. Thiars* instruit par Tex- 
périence, se rallia franchement aux amis de la liberté* et défendit leur 
cause comme il avait soutenu celte qu^nne loyauté généreuse hd avait 
fait adopter dans sa première jeunesse. Appelé à la Chambre des re- 
présentants des Cenl-Jours et à la Chambre des députés depuis ^81 7, 
il siégea cousiamoieut au côté gauche ei repoussa toutes les mesures 
inconstitutionnelles présentées au nom du pouvoir. Lorsque le duc 
Matthieu de Montmorency vint déclarer à la tribune qn^il se repentait 
des erreurs de sa jeunesse et qoHI eipiait par de cuisants regrets In 
faute d^avoir adhéré dans TAssemblée constituante aux principes de la 
liberté, M. Thiars vint déclarer à isuu lour qu'au nicme repentir le dé- 
vorait pour s^étre laissé séduire dans sa jeunesse par une exaltation 
chevaleresque, et pour avoir combattu les amis de la liberté. La posi- 
tion de cea deux honmies frappa vivement la France. Vm venait faire 
parade d*nn repentir qui lui ouvrait la carrière des hooneore, Pautre 
aaeriiiait toole eonsidératien personnelle à Tintérèt de la vérité. L^é- 
goisme sWordait bien avec les tardifs désaveux de Pun ; ceux de 
1 autre étaient dictés par un dévouemeul d'autant plus beau qu^il né» 
cessitait des sacrifices. 

Pendant tout le règne de Louis-Philippe, le général Thiars conti* 
nus de faire partie de Topposition à la Chambre des députés. Après 
février 1848* il fut nommé ambassadeur en Suisse. 
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BO£SSI£H£ (le Général Marquis de U). 

"'^ Nous avoos compulsé toutes les biographies pour y trouver quelques 
renseignements sur ce général; nos recherches ont été infructueuses. 
Nous rappelant alors que son noble ami, le comte Humbert de Ses- 
■laisoDSt loi avaii appliqué à la tribane * la qnalificatioii an pea ou- 
trée peat-étre de Mvt« nous aTOos parcoani la loegoeanîte des JKa- 
niteurê ponr apprendre dans quelle campagne il avait gagné ses épan- 
lettes. Vain espoir ! la gloire n^a accordé cju'à Tombre du mystère ses 
précieuses faveurs à Tiliustre général. Son nom ne se trouve dans au- 
cune des nombreuses listes des célébrités coutemporaioes $ et cepen- 
dant les hommes de dos jouis qui pensent avoir quelques droits aux 
suffrages dn public ne se font pas scrupule de rentretenir de lenn 
baals faits! Enfio^ après de longs et inutiles travaux qui auraient lassé 
la patience do plus intrépide compilateur, nous avons rencontré dans 
un journal une action de M. de la Boëssière, antérieure à son entrée 
dans la Chambre septennale. Il est vrai qu^elle éiaii racontée par lui- 
même ; mais quel homme en France pourrait en avoir une connaissance 
pins eiacte ? X<e Pi/bl9, d'équivoque mémoire, avait, en rapportant 
VD combat assez peu important, donné le nom de Français aux troupes 
parties de Paria sous les drapeaux de la E^aMique, et le nom d^ea- 
nemia i leura adversaires. Le général marquis de la Boésaiére réclama. 
On avait commis une grave erreur. Il faisait partie de ceux que le Pilote 
appelait ennemis. Il était Tun des chefs de l^armée vendéenne. Il le 
dit, nous voulons le croire ; mais comme les noms des Charette, des 
Boncbampst des Lescure, et même celui du garde-cbasse Stofflel^ 
BOUS sont parvenas, il nous est permis au moins de penser que là en- 
eoie il jouait un rôle aaaai subalterne. Quoi qn^l en soit, M. de la 
Boéssièfe, par cette heureuse réclamation, expliqua un point qui aans 
elle serait resté inexplicable, celai de savoir si avant son amendement 
célèbre il était jamais, malgré son titre de général, sorti de sa geo- 

* A la chaailif sepismisle, en tMT. 
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tilhomniièfe pour antie diose que pour eomîr apièa (Fiiiiioeaiils 

lapius. 

Porté par raristocratie de sa province à ia Chambre septennale, 
M. de la Boëssière, qui ne maoqaait pas d^une ceriaine loyauté che- 
valeresque, se fit un point d^honneor, comne geniilhomme, de voter 
poar toutes les lois présnitées' an nom du roi ; ear le jeu de la ma» 
ehine coostitotionoeUe, diaprés laqoelle tontes les propositions appar- 
tenaient en propre an ministère, ne pat jamais entrer dans sa noble 
cervelle. Cependant, satisfait de son vote taciturne, Thonorable député 
fit peu parler de lui. A la session de 18'27 seulement, Popposition de 
plusieurs royaliiiies bien connus excita sou indignation. Il ne compre- 
nait pas qu'on pAt aimer «on r0i, et eiaminer les propositions mioio- 
lérielles avant de lenr donner son assentiment. Une telle ineonséqoence 
dehaoffa sa bile, et, fort de sa conscience, il s^élança \ la tribune lors 
de la discussion de la loi Peyronnet pour y prononcer ces paroles de- 
venues historiques : « Je vole pour la loi qui nous est proposée, parce 
que j^ai fait serment d'obéir à mon roi, et je déclare que je voterai de 
même pour toutes les propositions émanées de l'autorité. «Celle phrase, 
fam-il le dire, excita dans Paris nne hilarité générale, et ce rire commn- 
DÎcatif g^gna jnsqo^ans confins de la France. H. de la Boêssière s'in- 
digna d^nne telle irrévérence. Yingt^enf millions de vilains se per- 
mettre de rire d^nn marquis ! quelle indignité ! Les journaux étaient 
coupables de ce crime, car c^étaient eux qui avaient excité la gaieté 
française en rapportant trop fidèlement le discours du |;énéral et en 
y accolant impoliment celle parenthèse : {On rit). M. de la Eoés- 
aièn pensait avec raiaoD qoWre gens bien nés certsines licences sont 
permises, telles qa^nne innocente railleriei mais initier des roturiers à 
ces amusements de bon ton, c^était nne véritable impiété ! Dès lors il 
déclara aux journaux une guerre à mort. Il proposa à la loi vandale 
un amendement plus vandale encore. Il voulait que les journalistes, 
contre te ie.\te de la Charte, fussent privés du droit d^assister aux 
séances, ei se hornassenl à eu rendre compte en copiant en entier le 
MonUêur. Cette proposition fit rire, et, malgré la gravité du général, 
les journaux eurent eoeore Tinhumanité de k faire suivra de leur ter^ 
nble(0» râ). M. de It Boêsaièra entra dans nue eolèra telle que les 
iMNMurds républieaias M lui en avaient jamais inspiré une pareille. Son 
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amoideiMot fot powtant njeté tout dViae voàu Mais M* de Vittèle 
avait indiqué qoe, malgré ce qa^ avaîl dlniqae et d^abtQrde« on ponr* 
rait en profiler eo le soostrayaDt ï la eenaoïe de la Cbainbre*Hante 

au moyeu d'une addition au règleiueot. M. de la Boëssière s'empara de 
celte idée. Une proposition de modification du régit ruent fut rédigée 
par lui. Elle créait une comoiisfiioa chargée de lire les journaux ei de 
décooTrir les mauvaises ioleotioDs cachées sous les mots : dolurt / 
aux noùf i les délita renfermée dana lea cria : à fondre ! et aortont lea 
erimee réanltant dn tableau ezaet dea fréquentée hilaritéa de la Gham-» 
bre. On rit encore en éeootani celte proposition ; maîa la majorité 
garda son sérieux. On voulait^ disait-on, la préserver du ridicule ; la 
tâche lui semblait diÛicile ; néanmoins elle se confia à M. de la Bocs- 
gière, comme un malade abandonné des médecins se livre au premier 
charlatan. En vain Télite des orateurs de tous les partis s'opposa-t-elle 
à Tadoption d^ooe proposition qui paraissait être elle-même on acte 
d^accusation contre la Gbambre. Le «emm^Mon h Boësnèn fut in»> 
tallée. L*aotenr de la propoeition eut la parole pour résumer la dtacna» 
sioD. Il s'en tira de la manière sinon la plus brillanle^ du moins la plus 
remarquable; personne encore o^avait parlé de la sorte dans nos as-> 
semblées représeatativea* « Messieurs, dit M. de la Boéssière, M. Ben- 
jamin Constant a insinué que jVvaia reproduit une proposition de M. de 
Villèle^ non» messieurs, eW ma propoaition à mm^mimê que je 
Tona ai préaentée, comme c^eat mon opinion d m et * mêmê que je dé« 
fends en ce moment. » Gbarmée par cette éloquence, la Chambre cria 
bravOf et M. de la Boëssière, déjà proclamé un héros par M. lium- 
berl de Sesmaisons, fut déclaré un homme de laleni par MM. de Sa- 
laherry, de Frénilly, de Vaublanc, de Saint -Cbamaos, Piet, Olivier^ 
DudoOf etc. Quel bonbeur de trouver un tel écho ponr ses parolea 
dana une aaaemblée dont on eat fier d^étre membre 1 M. de la 
Boëasièie fut appelé à Crira partie de la ceauntaeion dont il avait de- 
mandé la formation, et à laquelle aoo nom fut conservé. Maie, hélaa I 
dans la Chamhre septennale même combien de déboires il essuya à la 
suite de ce premier triomphe ! Aussitôt installé au milieu de sa com- 
mission, enorgueilli d'une telle conception législative, M. de la Boés- 
aîère se promenait fièrement an milieu de ses collègues. Toualeayeu 
étaiept fiiéa av Ini* aptetateni» dea tribnaee demandaien tenu s 
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HoDtrez-Doas donc ce la Boêssière , et, après avoir va un petit homme 
àlafigare pen préTenante, à Tair arrogant quoique vulgaire, aux 
cfaoTenx gris, à k phjfaioBMiiie oiaiao* ae ptonaner dans les couloira 
las maina dana ses goosaeu, ila à*dciiaianl nnanimement, en hannant les 

épaules : G^est Inen ainsi que nous nous Pëtions figuré. Ce succès fut 

de peu de durée. M. de la Bucssière, ideniiiié avec sa proposition, 
Toulail tout teuier pour en assurer Texécution. Il appela son secrétaire 
dans rintérieur de la Chambre» pour ^ noter les rires qu'exciteraient 
ses discours et ceux de ses nobles amis, afin de les confronter avec 
ceux que rapporteraient les journaux; car chaque rire supplémentaire 
était un délit puni dVmprisonnement et d^ameode, ressortissant de la 
haute juridiction de la commission la Boêssière. La Chambre, dans la 
réunion suivante, dérangea celte utile mesure. Le monsieur, indû- 
ment introduit dans son sein parle noble marquis, en fut chassé malgré 
les proiestaiions de son maitre^ et les abooDements que M. de la Boiis- 
sière avait pris aux divers joumaui révohtiiannaires pour les faire 
poursuivre furent laissés sur son compte. Pauvre H. de la Boêssière J 
lire les journaux de Topposition où son nom se trouvait toujours accolé 
è quelque épithète ridicule, calait déjit un beau dévouement! Mais 
pouvait-il s'*alicudre à les pa)er?... Il faut que les aristocralcâ soient 
ainsi que le peuple des gens bien ingrats! 

Renvoyé dans ses loyers après la session, M. de la Boêssière se fit 
élire à la nouvelle Chambre par Tarrondissement de PloërmeL JNous 
avons demandé h quelques Bretons desdéuils sur ce pajfs. C^est, nous 
art-on dit, une contrée sauvage où la civilisation n^est point psrvenue, 
oh Ton peut faire dix lieues sans trouver un homme qui sache le fran- 
çais, vingt iieiies sans trouver on homme qui sache lire. M. de la Boês- 
sière représentait donc bien rarrondissernenl de Ploërmel. 

Nous crojfons qu'il serait diilicde à qui que ce soit, hors les plus 
proches voisins et les parents du général de la Boêssière, de dire ce 
que ce noble marquia est devenu. Ëst-il mort ou vivant? Comme la 
postérité ne s^en informera guère, nous faisons comme elle. 
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BARAGHAT-raiLUBllS (Loab)» 

GénfiMtdadifWM. 



Né h Paris en 1 734| d^ane famille noble, il entra an aenriee de benne 
heure, el était officier an régiment d'Alsace l^rs de la RéToIntion. Il 
s^en déclara le partisan, fut sneceflsivenieDtaide de camp des g^oéranx 

Grillon et LabonrdonDaye^ obtint ensuite le commandement d^une 
légion formée au pied des Alpes, el devint presque aussitôt premier 
aide de camp de Custine, qui lui procura uu a?ancement rapide. Il 
était géoéral de brigade, cbef de rétat-major général de Parmée da 
Rhin« et Tenait même d^ètre proposé ponr le ministère de ta gnerre, 
lorsqnll fot arrêté avee son général et condnit à Paris en noTombre 
1793. Il comparut le 10 jnillet 4794 devant le tribunal révolution- 
naire, qui Pacquitta, mais le renvoya en prison comme suspect. Il y 
resta jusqu^après le 9 thermidor, fut alors réintégré dans son grade, 
puis employé à Parmée de Pintérieur, commandée par le général 
Menou, et disgracié aussi avec lui à Pépoqoe dn 13 vendémiaire an rr. 
Il passa à Tannée dltalie eo 1796, commanda dans la Lombar- 
die, fot élevé an grade de général de division, et fit ensuite partie 
de rexpédition d^Ëgypte. Envoyé de Malte en France par le général en 
chef, il fut pris, dans les eaux de la Sicile i bord de la (régate la Sen- 
sible, le 28 juin 1798, el conduit en Angleterre. Il en revint au mois 
d^aoAt suivant ; mais ayant été inculpé relativement au peu de défense 
dn vaisseau qu'il montait, causée par les ricbesses qo^il avait à bord, il 
cessa d^abord d^ètre employé $ il fut pourtant envoyé en 4 799 à Tar- 
mée dn Rbin, comme cbef d*étair>major général. 

Après la révolution dn 48 brumaire, il (ut nommé inspecteur géné- 
ral de Pinfanterie des 14% 4 5* et 16* divisions miUiaires, élu en 1803 
candidat au Sénat conservateur par le collège électoral du départe- 
ment d'Eure-et-Loir, puis élevé à la dignité de grand-officier de la 
Légion^d^Honoeur et de colonel-général des dragons. Il commandait 
en 1805 une réserve de cavalerie à la grande armée d^Allemagne, et 
contribua aux brillantea opéraiioni do eetle campagne. Le 44 sep- 
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tembre 1 808, il se rendit à Venise dont on lui avait confié le comman- 
dement, fit la campagne de 1809 contre TAutriche, et donna des 
preQYea dTane f^utéù bravonre le 44 juin à la bataille de Raab en Hon- 
grie. Employé ensuite en Espagne, il battit le corps d^annëe ennemi 
de Gampo-Verde, soas les murs de Figoîères, et s^empsra d*an con- 
voi de douze cents voilures desliué à ravitailler le fort. Il fil aussi partie 
de la fatale expédition de Moscou en 1 81 2, et mourui à Berlin au retour 
de la campagne, < abreuvé de chagrins et de dégoûts, dit la BiogrU' 
phiê moderne, et victime d^aneaffreose calomnie. » De qnelle calom- 
nie esi-il ici question ? ttoosn^en savons rien. Peut-être loi lieprochait- 
on de s*éire enrichi par des voies par trop militaires. En ce temps-llli 
une pareille accosatîon était peu de chose, car les coupables étaient 
nombreux ; on ne se faisait guère scrupule de piller les peuples. 

Le général Baragnay-d^Hilliers a laissé un fils, aujourd'hui repré- 
sentant du peuple, générai de division, et qui naturellement figure avec 
avantage panni les défenseurs de rordre, de la famille et de la pro- 
priété» 



TDRBEAU DB GMUUOOIIVIÙE (Lonb-llarie), 

Génénl de dtfiiian. 

Le général Tarreaa, néàfiwenx en 1756, était eftcter à répoqw 
de la révoifltion dont il se montoi le panisani obtins mi avaneemett 
rapide, Ait employéeDl792eonsBeaiaonvilleà IWée4e la Meselln, 
et passa en 1 703, en qualiië é'ÊàfÊAmt génénleW de brigade, à eeUe 

de la Vendée. Devenu bientôt général de brigade, puis général de 
division , il partit pour prendre le commandement de Parmée des 
Pyrénées-Orientales, d^oii il fut rappelé pour commander en chef dans 
rOuest. Il se livra dansée pays à des rigueurs pour leeqaelles il fut dé» 
crété d'arieniaiion nn i 784$ t^m alon paMia «i «anrage pour an 
diMdpic«ifiènnMlfBg!M déieniîatt, I» Daeetaiit iett ncqirittif <t 
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Bonapsrta Temploja en 4800 à rarmée de tétêifé oikil lit nû» à la 

tête d^one divisioD. 

Il commanda ensuite dans le Valais, et fut chargé d^y maintenir la 
tranquillité. Il fut nomuié en 1804 nainisirn plénipotentiaire près les 
Ëtats-Uois d'Amérique et grand-^officier de la Lé^on-d^fioDoeur, resta 
en Amériqae jnaqu^ea iSiO^ revioi alors en Fraoce ei fot employé ea 
Allcmagpe. Il eommaDdaît encore à Narienberg dans le grand -dnehé 
de Wartsboorg k Pëpoqne de la Resianntion, et réonit le 6 mai 181 4 
les officiers génërain bavarois poar célébrer la paii et le rappel de 
Louis XV1I1; le 27 décembre de la même année, ce roi lui accorda la 
croix de Saint-Louis. 

Il publia pendant les Cent -Jours une nouvelle ëdiuon de ses 
Mémmrtê kiêtorifues sur la guerr9 de la p^endée, fut chargé par 
le gonveniement provisoira de la défense de la rive ganche de la Saine* 
et enmite nommé commissaire de Parmée française ponr reiéention de 
Is convention dn 3 juillet. A la Restauration il se retira dans sa terre 
de Couches en Normandie, et y mourut en 1816. 

Son cou&m Louvs Tubrbau i>bLini£R£8 fut députéàiaConventionf 
siégea à la Montagne, et mournt sous le Directoire. 



MORAND (le Baron), 

Qéaénl de divitloiu 

Issu d^ine famille noble de Tarrondissement de Ribërac en Péri* 
gord, il prit de bonne heure le parti des armes et se trouvait déjà che~ 
valier de Saini-Lonis k Fépoqne de la révolvtioii. Il s^éleva rapidement 
au grades snpérienrs par aoH eonrage et son inieUigenee; fil avec 
botmenr tontes les csmpagnes de la févolntionf devint général de bri- 
gade, et Ibt employé en 4796 dans la Belgique contre les insurgés de 
la Campinc et du ciëpailemeût des Forêts. Il obtint ensuite en 1799 
le commandement de la place de Paris et le grade de général de divi* 
sion le 27 avril 1800, fut employé depuis comme gouverneur général 
de la Corse, et administrait encore cette ile lorsqu'il fut appelé an gon- 
vemiBMBt de la Poméranie suédoise. li j fni bienlôi allaqoé^ des 
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forces supérieures, fut obligé de se replier sur Straisund emmenaDl 
avec lui les autorités civiles el militaireSf et défendait encore le terrain 
pied à pied» lonqa^l fot aitaqaé de oooveav par les Ruaaea à Lune- 
boorg le 2 avril 4813, et fiit tué par on boulet après avoir fiiit des pro- 
diges de valeur. H avait prëeédeBUDeDt perdo son geodre, qui était 
général de division, à la bataille de Mojaïsk le 7 septembre 1812. 



MORAliD (Louis-Charles-AntoinenAlezis, Comte), 

Général ûa diviflion. 

Né à Pontarlier (Doubs) eo 1770. — Militaire dès sa jeiiDesse, il 
parvint au grade de colonel, et fut employé comme général de brigade 
dans la campagne de 1805 contre PAutriche. Il s'y distiagna, notam- 
ment à la bataille d^Aosteriiu, à la suite de laquelle il Ait nommé gé- 
néral de division $ soutint sa réputation dans les easapagnes de 1806« 
1807 et 4809, à léna, à Ejlau, à Friediand, à EasUug et k Wagran, 
fit des prodiges de vsleur en Ronie, sinsi qa^wat bataillei de Luiaea 
et de Bautzen, et contribua par son courage et sa fermeté à empèeber 
la ruine totale de Parmëe à Dennewilz le 6 septembre 1813. Il rentra 
en France après la Restauration, fat nommé chevalier de Saint-Louis 
le 31 juillet 1814, et membre de la Chambre des pairs de Napoléon 
après rinvaaion en 1815. 

Il fut condamné à mort par contumace en 1816; obtint la réviaîoo 
de son procès, fut acquitté (1819)9 ^ nommé pair de Franco aprèi 
1880. Il mourut eo 1835. 
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GUDIN (Etienne), 

Génénl de dinsioiu 

Né à Ooroui (Nièvre) ea ilU. — Mort eo 4820. — Après avoir 
commandé le 46* régiment de ligne pendant plotîenrs campagnes et 
s'y êlre distiogué, il fut nommé le 11 janvier 1812 <;dnéral de bri- 
gade , et ensuite employé en celte qualité en Espagne où il fut cité 
honorablement les il, 12 et 13 avril 1813 pour sa cooduiie aux com- 
bats d^Yecla et de Villena contre les Anglais. 

Un autre général Guonif ChturUê-ÈiiÊmnê'Céêar^ neveu du pré- 
cédent, était né i llontargis (Loiret) en 1768. 

Ëlevé eomme beaneoop de généraux français anx premiers grades 
militairei) poui sa belle conduile dans les campagnes de la révolution, 
el devenu général de brigade, il fui employé eu 1795 et 1796 dans 
Tarmée de Rbin-et-Moselle, où il mérita par sa bravoure et ses ta-» 
lents rélofo do générai lioraao. Ilae distingua aussi en 1 799 en Helvétie 
son» Hsaséiw, viat an 1803 eommandar la 40* division Mlitsiroè 
TonloM, et Ait MMuné on février 4805 gonvaiMar dn ptlaife doFui* 
tuneblean. Employé à la grande armée pendant les campagnes dé 
4805, 1806 et 1807, il fut cité avec distinction en plusieurs occa- 
sions, et notamment à lëna. En 1809, il s^empara devant Presbonrg 
dHme des lies du Danube après un combat uès-vif, et en fut récom* 
pcMé le 44 aoAt par ie grand cordon de la Légion-d'floonenr. Il ne 
se fit pas moins d*honnenr en Russie à la batailla de Smolensk, et se 
couvrit de gloire an ccmbet de Volontine-GoiOt en 48429 ^^1 il fut em- 
porté par on boelet. 

Un officier supérieur du nom de Gudin , aide de camp de Louis- 
Philippe, fut convaincu, en 1847, d'avoir volé au jeu. Nous ignorons 
s^il était de la famille des précédents. 11 est à désirer j pour leur mé- 
moiie, tout bonorabley qu^il leor fût étranger» 
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laACROIX (le Baron)^ 

A4ittdaatrféaénl. 

Employé 60 4796 à rarmée de Joardio^ il y servit avee bnYOure, 
•e diflûiigna à Friedbe^ et à Francfort, et se rendit anrtoot fameaz 
parla manière dont il 6t eootrîboer les pajs conquis. Le tableau, publié 

alors par les gazettes, des objets que la ville de Shwebfurt était obligée 
de fournir chaque jour pour sa table, est un morceau curieux. De re- 
tour en Alsace à la fin de Tanoée, il y fut accusé et puni sévèrement. 
Use fit remarquer de nouveau eo Italie par divers traits de bravoure, 
et emporta de vive force la viUe de Reggio. On le comptait encore 
en 1 849 parmi les adjudanta-génëraui en activité, avec le titre d*officîer 
de la Légloord'Honneor. 



GIRARD, 
CMnénldadiTUoD. 



A k bataiUe dTAmefflits, il était déjà ad|ada»t commandant de la 
fésevf e dt eavaleiio de in grande armée, «teint In croix de comman- 
dant de la Lég^on-d^Honnenr pour sa belle conduite dans la campagne 
de 4805, et celles de 1806 et 1807 lui valurent le grade de général 
de brigade. Il passa en Espagne où il derint général de division en 
1809. Cité avec distinction pour la sagesse rie ses dis positions au 
passage du Tage, près de Talaveira, et à Ja bataille d'Ocana, au gain 
de laqoeUe il contribna pailimiliAramnnt et oli il lut blessé, il ne an 
dÎBlingna pas mofam bononblMaent dnna la campagne de 1809 eldani 
«elle de 4844 ; AraesM et Bienvenida, Olivença, les baateun de Sun- 
Crîstoval, la Gebora, Santa Marta et Villalba ont été successivemcat 
les tbéfttres ot les témoins de ses exploits gjbrieuK. En rendit bon* 
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msge I sa Taleur, il nVst pas permis de passer sons sileDce une grave 
imprudence qu^il commit à Cacérès, où, après avoir eo novembre 181 1 
dispersé le corps d'armée de Castanos qu'il força de ge réfugier ea 
Portugal, il resta daoa la même pceiiioo aans avoir établi de postes, 
et fut attaqué, aorpris et forcé de se sauver dane les moutagnes aprè* 
ooe perte de la oDoitié de son corps d^armée. Il fit oublier cette faute 
par sa conduite à Lutzen le 2 mai 1812. Blessé de ptosieors balles, il 
ne voulut point quitter le champ de bataille, disant « que c^ëtaii le mo- 
« ment pour tous les Français de vaincre ou de périr. » Rétabli de ses 
blessures, il se trouva à l'affaire de Dresde, et poursuivit rennemi de 
Biscbofiwerda jusqu^à la Sprée. Le 8 avril 4814 il adbéraà la dé- 
cbéance de Napoléon, accepta la croii de Saint-Louis que Louis XVIII 
lui donna le 2 juin , se rangea sous les aigles de Napoléon eu 1815| 
fut nommé pair de France, et commanda une division k la tète de la- 
quelle il se iii tuer le 1 5 juin à la bataille de Fleurus. 



ROGUETy 

Général de division. 



Employé comme général de brigade dans la campagne de 1 808 en 
Espagne, il se distingua à l'attaque et à la prise de Bilbao et de San- 
tander, poursuivit en 1810 les insurgés rassemblés à Yaugnas et les 
dispersa. Il battit enauite à Bellorado diverses bandes et on corps es» 
tier de trois mille bommes, devint général de diviaioD le 24 joio 1844> 
se signais encore au mois d^août suivant contre rarmée de Galiee« et 
contribua à sa défaite en plusieurs rencontres. 

Passé en 1812 en Russie, il y commanda une division sous les ordres 
du marécbal Mortier, duc de Trévise; mais il eut peu d^occasions de 
liire briller son courage, son corps d'armée u'ayani donné que partiel- 
lement. Après la retraite de Moscou, il prit le eommandemeiit des dé- 
bris de h vieille g^rde, et, après Tavoir itforganiaée, passa à It têie de 
la jeune garde qu'il comniadt les 26 et 27 aoAt à TiAire de Dresde 
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où il fit des prodiges de Ttleiir, einn qo^à Waehtn, Leipzig et Hanan, 
les 16, 18 et 30 octobre. Il fut aussi chargé à lafio de décembre de 
marcher vers Brëda, culbuta les avaut-postes, cerna la ville où il jeta 
des obuSf mais dont il ne put s^emparer; donoa au comhai de Meers 
près d^ Anvers, le 11 janvier 1814, les plus graodes preuves de courage 
et de talenta, ainsi que daoa lea différeotes affaires qui eureot tieo a? aot 
la renirée de Tarmée sur les anciennes frontières de France, et obtint 
à la restauration de 4 81 4 la croix de Saint-Louis et le titre de grand- 
officier de la LëgioD-d^Honneor. An retour de i^Bmperear, le général 
Rognet prit le commaodenieni des grenadier^ de la f^arde, et combaliit 
avec eux à Pleurus et à Waierioo les 16 et 18 juio 1815. 
li était pair de France sous Louisr-Pbiiippe. 



DODB OB LA BHUMBBIB, 

MiiéohalderkiMB. 

Une eieellente ëdneitioo, on goAt décidé pour les sciences ab- 
straites et pour Tétat militaire, en firent bientôt un oflieier du génie 

dislingué. Parvenu rapidement au gra le de colonel, il fut Dommé of- 
ficier de la Légion-d'Honneur en 1807, dirigea plusieurs travaux utiles 
qui, pour o^étre pas toujours brillants, n'en sont pas moins très-avao» 
tageux à PËtat, et était déjà général du génie, lorsqu^après les désas* 
très de la Russie il se jeta dans la place ^e Glogau : il en augmenta 
les ouvrages et se fit beaucoup d^honneur dans la défense de cette for- 
teresse, qu il ne rendit qn^en vertu d^ordres supérieurs et par suite des 
événeroeuls de 1814- récompense de ses services, Louis XVIII le 
décora de la croix de Saint- Louis et le nomma commandeur de la Lé- 
gion-d^Honneur. Devenu lieutenant-général le 20 août 1814, il fut 
nommé le 28 octobre de la même année membre de la commission 
d^artillerie et du génie chargée de déterminer le classement des places 
de guerre du ro|aome. 

Il fut élevéàla dignité de mnréehaliftiî septembre 1847,en même 
temps que le général Raille. 
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larnU DES ES&ART8 (le Biffoo) « 

fiéD«nl de dMiim. 

Étant coloDel du 55*^ régiment de ligne en 1 804 aa camp de Bou- 
logne, il fit avec ce brave régiment la campagne de 1805 contre TÂu- 
triche, et se comporta si bien^ qa^après la bataille d'AosterliU il fut 
fail général de brigade. Il aoutint sa répatatioo dans les campagnes de 
4806 et de 1807 en Pmsse et en Pologne, de?int général de difisioa 
le 31 juillet 1811, passa en 1812 en Prusse, se distingua le 19 août 
an combat de Volontina, ei y fut cité d^one manière particulière. 
Louis XVIII le nonuiia chevalier de Saint-Louis le 2 juin 1814, elle 
29 juillet suivant grand-officier de la Légioa-d^Uonoeur. 



PACTHOD (Michel, Comte), 

Gcuéral de division. 

Né le 16 janvier 1764 d'one faaaine hoBoraUe, il Ml n£lMV des 

guerres à Tépoquede la révolution dont il embras&a la cause, et s''éleva 
par son mérite aux grades supérieurs dans les premières campagnes de 
la révolution. Il fut employé en juin 1795 contre les insurgés de Tou- 
lon, et promu bientôt après au rang de général de lirigadew II £t aussi les 
csttpugpes de 1805,1 806 et 1807,et8edisUngiuenplusieunoccasbns, 
Ajant passé en Espagne en 1808, il enleva le 16 novembre k E^pinosa 
les positions de l'ennemi, et fnt fait général de division sur le diamp do 
bauille. On le vit encore dans la campagne smvanle centra les Autri- 
chiens s^emparer le 17 mai 1809 du lort de Malborghetto, après être 
entré l'un des premiers dans les retranchements ennemis, et cootri- 
b«ar le 14 juin an gain de la baille de Raab en Hongrie autant par 
8011 courage que par lliabileté deaaadis|Miriri«w JAae lifisii é§ihf 
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ment le 28 joio 48(3 ao combat d'Hojren-Werda, et foi eaeora cilé 
à cette occaaion a? ec les plus graojis élogies. ^ 

Après la ReitaiBrationf Louis XVIII nomma le général Paethod an 
commandemeot la V dÎTÎfîoii militairef à Nanci. 




MntdedlvMôn. 

! 

Né à Argentat (Corrèze), d'une famille noble mais pauvre, il 
embrassa la carrière militaire dès son jeune âge, et devint en 1791 chef 
do premier batailloo de la Corrèze. Ëmplojéensaite è l^armëe da Nord, 
il se distiogaa bientôt par qoelqoes actions d!ëelat, 'et obtint le grade 
de général de brigade. Il comoNiada en second dans Landan lorsque 
celte ville fut bloquée en 1793, fut promu peu de temps après an grade 
de ^« lierai de division, servit d'une manière honorable en Hollande, 
s'erapara du fort de Crève-Cœur, seulement avec de Pariillerie de cam- 
pagne, montra la même audace devant Bois-le-Duc dont il emporta 
les ouvrages avancés en francbissant les palissades à cheval à la téte 
d^on corps de hassarda, et prit cent soizante-qninze pièces de canon 
dans ces deux forteresses. 

Il servit ensuite sous les ordres dn général Horean, à rannée de 
Rbin-el- Moselle ; il se signala aux batailles de Frankental et de Ras- 
ladt. Après la rupture du traité de Campo-Formio, Delmas passa à 
Tarmée d'Italie, commandée parSchérer; à Lugano, il fut blessé à la 
cuisse } è la bataille do 16 germinal de Tan vu, il avait électrisé nos 
aoldats, malgré les revers qnlla avaient éprouvés ; on raconte le£ut 
suivant, qui eut lieu dans celte bataille et qui mérite d*élre dté : 

« Un corps de grenadiers marcbait sur une rédonte qui vomissaii In 
mort de tons côtés ; un jeune conscrit se trouvait dans les rangs, et se 
précipitait sur la redoute. Uu vieux grenadier, dont sans doute il 
gênait le passage, lui dit: a Allons, jeune lionime, que fais-tu là? ce 
n^est pas ta place, mets-toi de ce côté. » Le conscrit, piqué de .ce 
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propos, sMIance comme Péclair, se troave sur |e parapet de la redoate 
avsDt le grenadier, ei, té lonroaDt vera les autres, se net à crier : « A 

moi, cODScrils! > 

Eu Tan vin, Delmas servii encore à l'arnu-e «in Pililn, bousles ordres 
da général Moreau ; il rombaitit à la tôle de la o7^, à la bataille 
de Mœskircli; de cette 57* de laquelle le brave Moreau disait : « Si 
voire eODdnite en Italie ne vous avait pas doond dès longtemps le nom 
de ierribie, les Aotrichîens irons Taoraient donné à la bataille de Hœs- 
kireh. » 

Delmas tomba ensuite dans h disgrftce de Bonaparte, pour avoir 
montré des dispositions trop laNorahles à Moreau, fut renvoyé en sur- 
veillance à Poreuiruy, pays natal de sa femme, et y resta jusqu'à ce 
que les désastres de la campagne de Moscou eurent en quelque sorte 
forcé Napoléon de le remeitce en aetivité. Il obtint an commencement 
de 1813 le commandement d^nne division active à la grande armée, 
où il soutint sa brillante et ancienne réputation, et coniinna de com- 
battre jusqu'aux événements d^aviil 181A, époqoe où il quitta de nou- 
veau ie service* 



DUHESUE (Gnillaume-Philibert), 

tiéaéni lie «iivisioa. 

Né à Bourg- Neuf (Saôi^e-el-Loire) en 1760. — Il entra au service 
en 1794. Sa belle conduite, ses talents, et des blessures qu^il reçut à 
h défense de la forêt de Mormale, loi valurent bientôt le grade de 
général de brigade* £levé' le 8 décembre 1794 à celui de général de 
division, il obtint ensuite le commandement d^un corps de farmée de 
Satubre-el-Meuse, fut employé en 1 795 contre les Vendé<Mis, cl à l'ar- 
mée du Rhin sous Moreau, se si{;nala éminemment au[>assage du Rhin, 
que sa division tUeciua la premu rc eu plem jour et dans lequel il fut 
blessé; passa de là à Tarmée dliaiie, fit avec Championnet la con- 
quête du Toyanme de Naples, et battit les insurgés de i« Gabbie • 
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de la Fouille. Tniduit devant un conseil de guerre pour avoir résisté 
ao Direcloire, il re^irit son activité après la chute de cette autorité, et 
fut employé ^ Tannée des Alpes. 11 servit aussi eo 4800 à rarmée de 
réserve, et se disiiogua à Mareogo. H fut ensuite créé grand-olScier de 
la LégioD-d^ooDeur, et uoramé conmiaDdaBt âe la ville de Lyon et da 
dépariemeni ; repassa en Italie eu 1805, commanda trois ans après en 
Espa£];iie, et lui ;ilors disgracié. 

Les luaiiieurs de la campagne de 1812 le firent reparaître avec dis- 
tinction sur le théâtre de sa gloire. Il rendit en elTet de grands services 
en 1813 et au coromenceineot de 1814, et, ayant adhéré à la déch^ooe 
de Napoléon, il fut an retour de Louis XVIII décoré de la croit de Saint- 
Louis, pois employé comme inspectenr général dWanterie dans la 16* 
division militaire. Dévoué alors à la maison de Bourbon, il avait inspiré 
ses setiliments aux r^'t^imculs quM organisa; mais, après Tinvasion de 
Napoléon en mai s 1816, il accepta le commandement des gardes natio- 
nales mobilisées du département du NonI, fut nommé pair le 2 JoiOf 
et tué le i 8 du même mois à la bataille de Waterloo* 



BICSHfiPAllSK (tetoiae)» 

6éiénl éii s»é« és It UpubOfBS. 

Né en 1770 i Meta (Ifoselle), il était fils d'nn officier da ré^nusnt 
de Cooti : la tente fut son berceau et des eiercices militaires les jeux 

de son enfance. Devenu sous- lieutenant en 1791 , il parvint successi- 
vement jusqu'au grade de chef d'e&cadron qui lui fat conféré en Pan il, 
à cause des prodiges de valeur qu'il fit à la bataille d'ÂUenkirchen } 
lîit nommé général de brigade peu de temps après^ servit avec gloire 
dans les armées d^Àllemagnej, d'Angleterre; des Alpes et d'ItaUei 
mérita à Taffaire de Fossana en Tan yui le grade de général de divisioa« 
et décida le gain de la bsiaîlle de Hobenlinden. Il fut appelé en 1807 
au comiiianJeiuent en cliel de la Guadeloupe, s'empara de la fiasse* 
Terre malgiré la décharge générale que les batteries de la c^te iireot 
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mt les vaîaseuu français, et battit eomplètenent le* Dègres qall força 
èe se renfermer dans le fort Bembricbe. Défaits de noofeaa I Dio- 
glemoot, les insniaires se saiifèrent dans ce fori, mirent le feu aux 

poudrtîs, el se firent sauler au nombre de trois cents. Celte dernière 
affaire détruisit l'insurrection dans sa source. Richepanse s'occupait 
de réparer par une bonne administration les maux faits à la colcmie, 
lorsque la mort (1807) vint Teoiever i Tamiée dont il était, ditH>D, 
jostement aimé. 



GORBINEAU (le Baron), 
GénénU de divisioD, aide de camp de NapoléoD. 

n devint eapitune des ehassenrs à eheval de la garde, et obtint le 
grade de cbef d^escadroo à la suite de la bataille d^Eylaa oh il s^ëtait 

distingué. Eu Espai^ne, il signala sa valeur à la bataille de Burgos en 
1808, fut décoré à cette occasion de la croix d'officier de la Légion- 
d^HooDeur, et obtint peu de temps après la place de major de son 
eorps. Il fit anssi la campagne de ^1809 contre TAntriche, donna de 
BOQvelles preuves de conrage à la bataille de Wagraaa oli il fut bleasé« 
Elevé an rang de général de brigade, il devint bientôt aide de camp de 
rEmperevr, fut nommé général divisionnaire le '13 mai 1812, fit la 
campagne de Hussie, se laissa couper dans la retraite et fui dégagé par 
le général de Wrède à la tête des Bavarois. Employé dans la Saxe en 
1813, il faisait partie du corps d'armée de Vandamme, lorsque celui-ci 
fiit surpris dans les gorges de la Bohême. Corbineau rejoignit le 14* 
corps avee sa division, défendit ensuite le territoire firançais avec beau- 
conp de eoorage, chassa Pennemî de Reims le 5 mars 1814, et fut 
créé cbevalier de Saint-Louis le 16 joillet suivant. Après les événe- 
ments de mars 1815, d reprit son service d'aide de camp auprès de la 
personne de Napoléon, et le suivit à la bataille de Waterloo. Il resta 
depuis sans activité. 
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* 

Ua «Qtre GoumiAD^ firère 4a précédent, fat égilament aide de 
camp de TEmpereiir. 

Après i^étre distingaé en diffiéreDies oeca^oi» à la tête da 5* régi- 
ment de chasseurs à clie?at il devint écnyer de Napoléon, se signala 

d^une iiiaiiière particulière à la balaille d'Austerlii/., où il eut quatre 
chevaux tués sous lui, fut blessé en enlevant uu drapeau russe, et 
«btini à la suite de celte action la décoration de commandant de la . 
Légion-d'fionneur. Devenu aide de camp de TEmpereur, il fit aieclur 
la campagne de 4806 et 1807 contre les Prussiens et les Russes, se 
couvrit de gloire la bauille dléna^ et y eut la jambe emportée par 
nnbonlet. Nommé depuis receveur général du département de la Seine- 
Infërïeure, il conserva cet emploi jusqu^en 1814, et fut remplacé par 
M. Reizet. 



«éoéialdeaiffifMi. 

* » 

Le général Pajol naquit à Besançon eu 1772. Il s'éleva par sa belle 
conduite dans les premières campagnes de la révolutiou au grade de 
colonel commandaot le 6* régiment de hussards, et fit à la tète do ce 
corps les campagnes de 1805, 1806 et 1807, où il mérita le grade de 

général de brigade. Il fut aussi employé en 1809 contre PAulriche où 
il donna de nouvelles preuves de valeur, de même qu'en 1812 en 
Russie, où on le vit souvent charger à la tête de la cavalerie avec une 
rare intrépidité : ii fut encore cité particulièrement à la bataille delà 
Moskowa. Il soutint sa répuution devant Dresde le 27 ao4t 1813, et 
en février 4814 aux combats de Monterean et de Braj. Après la Res» 
tamation, il fut nommé chevalier de Saint-Louis, et ayant pris parti 
pour Napoléon Ion de son invasion en 1815, en faisant arborer dès 
le 21 mars la cocarde tricoltne a Orléans, cù ^ui le lit muUie aux 
arrêts par le maréchal Goavion-Samt-Cjr, li deymt membre de la nou- 
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velle Chambre des pairs, se rendit à Tarméé du Nord, et &e siguaU à 
la bataille de Flemus le 15 juin. 

Lors de la défaite de Waterloo, il protesta si éoergiquenieDl contre 
toute idée de capitulatioD» que k prince d'Eckaïubl Unça eooue lai 
VD ordre d'arrestation. 

Ce fat lai qui entra le premier dans Giarleroi, et il commandait en 
cbef le 1** corps de cavalerie, lorsque l'armée se réunit soas Paris à 
la fia de juin. Il passa la Loire avec elle^ el alla habiter sa terre après 
le licenciement. 

Sous la UeslauratioD il seconda Topposiiion du parti libéral, et fut 
on des premiers k saluer la révolution de Juillet, à laquelle il avait pria 
une grande part. Maibenreosemeot son libéralisme ne dora pas loog^ 
tempe: il devint un des courtisans de Lonis-Philippe» et resta tèljoa- 
qu'à sa mort, arrifée en 1844. 

Pajol avait épousé ane fille du maréchal Oodinot. 



GIIiLT ( Jaeqvefttenrent » comte), ^ 

Génénldedlvkion. 



Ce général, né à Fournes (Gard) en 17G9, entra au service mili- 
taire au comnaencemeni de la révoluiion. Il obtint Testime de ses chefs 
et TaiDUié de ses camarades par sa bonne conduite, ses talents et soa 
courage : aussi son avancement fui* il rapide. £o 1794, Gidy était déjà 
adjudant-général à l'armée dltalie, et fut nommé général de brigade 
en 4799. Après la campagne d'Autrichie, en 4809, Napoléon le nommt 
général de division, en récompense des services émioents quHI avait 
rendus. Api ès la première restauration des Bout bous, il fui uuuimé à 
Nimes commandant de la 2^ subdivision militaire. 

A cette époque, .la marche des affaires excita de vifs mécoQtente<- 
nents ; des violences exercées envers les babiiants et qui restèrent 
impunies, le système de vexations do nouveau ministère, l'insolence et 
les prétentirae des éiiiîgiré»| leaonbie despoonuitet ei des déporté- 
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tioDSf tout eofio détermina le gëoéral Gilly ï favoriser le retour ioat- 

teodu de Napoléon. Il publia des proclamations et Hes ordres du jour 
en sa faveur, dispersa môme par la force des aiiroiipemenls roplisles 
et fil arborer le drapeau tricolore. Le 2 avril, le général Gilly marcha 
à la lête de ses troupes cootre le .duc d^Angouléme, qui, se voyant 
abaodooDé des sieonea, se reodil sans eombaiire. Il refusa de ratifier 
la oooveDtioD qiœ le colonel I^urent avait arrêtée et qui permettait aa 
prince de se rendre à Maraeilte* et retint même prisonnier le général 
Danltanne. Le due d^Angoulème, qui se trouvait alors k Pierre^Latte, 
ayant é\é informe de ce refu*^, envoya le baron de Damas, qui conclut, 
le 8 avril, avec M. LelVhvre, aille de camp de Gilly, une nouvelle con- 
vention qui permettait au prince de s^embarquer au port de Celte pour 
se rendre à Baronne. Quelque temps après, Gilly reçut de Napoléon 
le titre de comte ei le commandement de la 9* division militaire. Dans 
le courant d^avril, le département do Gard le nomma membre de It 
Chambre des représentants, mais il ne put s'y rendre, sa présenee étanl 
trop indispensable dans son département. 

Après les déjaslres de la baïadle de Waterloo, il brava tous les dan- 
gers pour défendre la cause du malheur, et ne Pabandonna que lora- 
qn^il vit qu^elle était entièrement perdue par suite de nombreuses tra- 
lÛBOos. Dans la journée dn 45 juillet,, il . quitu Nimea, et s^embarqnt 
pour Nefw->Tork, obil arriva heureusement en janvier 1816. Le général 
Gilly, prévenu des délits spécifiés dans Tordonnénce royale du 24 
juillet 1815, fui condamné à la peine de mort et aux frais du procès, 
par le premier conseil de guerre permanent de la première division 
militaire, comme coupable de trahison et de révolte contre Pauiorité 
légitime, et d^attaque contre le gouvernement , pour avoir dirigé les 
tron^ qu^l avait ékitralnées 4 la révolte contre celles commandées 
par le doc d^Ang oulême. 

Il fut déptis rendu à sa patrie, et est mort réceomieiit. 
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BÙKmâmE (Jeni-Qériv^), 

GénAitIdablifide. 

Né à Provins (Aisne) en 1771 , il entra au service en 1792, et par- 
vint au grade de général de brigade par suite de ses services distingués 
et de sa bravoure. Il fit, en cette qualité, les deroières campagnes 
d^ËspagDC. Ayant été blessé devant Bayonne^ ao commencement de 
1813, il fnt forcé de garder le lit pendant plosieoif mois. Il habitait 
Angooléme quand il apprit, en 1814, la déchéance de Napoléon. Il 
envoya aussitôt son adhésion an rétablissement de la maison de Bour- 
bon, el reçut en échange la décoration de Sjini-Louis, que Ton pro- 
diguait dans ces moments à tout le monde. Lorsque Bonaparte revint 
de Pile d^Elbe, aux acclamations de l'armée et d^une partie delapopa- 
laiion , Boonaire prit le .commandement de Gondé, et il y était 
encore enfermé lorsque les royalistes et les alliés, nos amis, les enne- 
mis, poursuivant leurs avantages après la mémorable bataille de Wa- 
terloo, envoyèrent, ao nom de Louis XV III, un pariementaire pour 
sommer la place de se rendre. Le t olonel Gordon, Hollandais de nais- 
sance, mais naturalisé Français, fut chargé de faire celte sommation; 
il fut regardé comme un espion de la cour des Bourbons, et recon- 
duit comme tel hors des portes delà ville, ao milieu des malédictions, 
des huées du peuple et des cris des soldats qui demandaient sa mort. A 
peine ce parlementaire fot-il sur les glacis, qu''il reçut plnsienrscoupsde 
fusil. Par suite de cette infraction aui droits des gens et de la guerre, le 
général Bonnaire fut accusé d^avoir donné Tordre de faire feu sur un 
parlementaire, et, déclaré coupable par le conseil de guerre de la 
première division militaire, séant à Paris, il fut condamné à la dépor- 
tation et à la dégradation. Âpres la lecture du jugement, qui fut faite 
au général Bonnaire à la prison de TAbbaye, celui-ci dit d^nne voix 
sensiblement altérée, et presque les larmes aoi yeux : « J*avais prié 
« hier le conseil, ail croyait que le peu de vie qui me reste filt ntile à 
« mon pays, d^en disposer ; je supplié aujourd'hui, et e'etit la seule 
<T faveur que je demande, qu^on me donne la mort plutôt que de me con- 
« damner à la dégradation. » 
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Ce fut le 29 juin i816 que ce jugeraent fut mis à exécotion snr la 
place Vendôme. Les penoone» qui aMiftiaieoi à ce trisie apeetacla 
foreot saisies iThorreur et de pitié «n vojaot ce malheureoi vieillaidi 
couvert des plus oobtes cicatrîceB, obligé 'd^mplorer le aeeowi^t 
qut^lt^ues-uQS de ses aoci^'os frères d^anoes pour se placer dans Tba- 
mitiaiiie pifstare du criminel ; tout le monde versait des larmes. » Ne 
pleurt'Z pas. dit-il d'un air calme à ses compagaoo^ de gloire : je jie 
suis paâ le |>lus à plaiadre. a 

Leuis XVIII couMM la ééfWfUHiôB iê yéaéial iiwiifa m UM 
iMteBlioii peipétaelle !..* 11 moanit à SaiHto-Pélagie. 



Il naquit à Perigueux en 1777. — Il fut d'abord simple soldat, Gt 
b campagne d''Êgy|ite, passa dans les ^ni(l^.% de Boniparte^ et y donna 
souvent des pn uves df» l>r;ivoure. ÈU-vô IjicnitM par soa courage Si 
grade de cbef d'escadron du la garde, il était à Madrid avec une partie 
de son corps an moment de riosnrfeciioa du 2 mai. Il lit des |»r<M%ea 
4e vaienr et oaanit plasiears fois lii^ iê la vie, après avair en 4aas 
dievam t«és«o«s loi. Oevemi rasjor de ta garde, il lit la campagne de 
1809 contre rAntriche, et 'se distingua le 6 juillet \ la bataille de Wa- 
gram, où il fut grièvement blessé. Le grade de général de brigade et 
le gouvernement de Vincenne furent la récompense de ses exploits. 
La fermeté et le courage qu'il montra dans ce poste de confiance tant 
en 1814<|tt'en 1815 lui assarent nn rang honorable dans Thistoire dea 
bravée. 

Il mooroi en retraite en 1833. 

Le peuple , qui raimait, ne le désignait que sout le nom de la 
Jambe de bois. 



U 
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NOTfi. 



Si nous voulions consacrer une place à chacun des généraux delà Révolution, il nous 
faudrait plusieurs volumes. Nous nous arrêtons donc ici. Obligés de faire un choix, 
nous ccoyons «voir passé eu revue les illu^tralio^s Icâpluscouiiueâj celles sur lesquel- 
les let lecteurs de llitstoire moderne ont le plus souvent besoin de ebercker dcf écbir- 
dMcmeRls. 

Maintcantit que nont tvoot pnrié de Pannée de terra, nous aUons donner les notices 
Uognpliiqnes des prineiptiix marins de la BdpnUiqne et de l'Empire, Anparannl n<jus 
devons &ire remarquer (est-ce une erreur?) qu'il nous semhie qu'on trouve plus de 
noblesse, de g^nérusilé et de grandeur dans les officiers supérieurs de la marine que 
dans les maréchaux et généraux des autres troupes. Nous croyons qu'on ne pourrait 
pas signaler au même dt ^^ré, chez les command mis de nos escadres, cette .^preté au 
gain, cette soil' de richesses qui distingiièreni inallieureuscnicnt un grand nombre des 
cbefs militaires de l'Empire et de ia iie^t^uratit>tJ. Aujourd'hui encore, nos amiraux, 
nos capitaines de faissean, ooooeotnnt tonte lenr aetivité dans les exiiences de leur 
l^fMSion; on ks bonore g^nëraleiDeni pour lenr désintéressement et la dignité de 
leur caractère s tandis qu'on ^oit trop demttiiaires de terre onblier leurs devôirs 
patriotiques et civiques pour des tnilcmeni6,desdéooralions et des honneurs. Gcda tieni 
sans doute A ce qu'on peut devenir général dans les antichambres des gonvernanls, et 
qu'on ne saurait guère y devenir amiral. Les chefs de nos forces navales respirent peu 
l'atmosphère empoisonnée des cours dont la nature de leurs font lions les lient sans 
cesse éloignés : voilà pourquoi ils restent plus souvent honnêtes et purs. Il faut 
jouter que le spectacle continuel de la mer, de la nature dans sa majestueuse beauté, 
émpècbe leurs àjues de se rapetisser et les porte sans cesse à des pensées sublimes et 
èdenoUetseadmenU. ^ 

Bien que notre marine cAt jéld en quelque sorte dlMm^of^t par rémigration de 
presque ions ses oHlciers au commencement de la révolution et par les rudes éehees 
d'iUboukir et de Tralblgar, elle se signala cependant par de glorieux efforts, et il nous 
a paru do louie jusHee d*ciiregfsirar iâles noms et les actes doses représenianis las 
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V£Rmj£LL (Charles-Henri), 
Comte de Set eam, Tio^Amixal* 

■ 

Il ët»t HollaDda» dWigine, ëiant né k JOoesbiirg (Gueidre) vers 
IT70. n embrassa de boirae henre la profession des armes, entra 

comme cadet dans la marine de son pays, et était lieuienaul lors del* 
révolution de 1795. N'eu ayant point emhrassé les principes, il quitta 
le service. 11 resta sans emploi jusqu^en 1804. Napoléon ayant, à celle 
époque, dismaDdé on ancien officier de la marine an gouvernement de 
la Hollande, ponr commander la floue hollandaise à fioologne, et le 
frère de M. Verbaell, aneietf capitaine de haut-bord et fort estimé, 
dioisi en premier lieu, ayant refîisé et indiqué son frère cadet, celni-ci 
accepta et fut envoyé en France ; de sorte qu'il devint en un jour, de 
lieutenant, vice-amiral. Il commanda la flottille qui se rendit à Bou- 
logne, avec autant de courage et d'habileté que de bonheur. Inquiété 
dans le passage par les vaisseani et. les frégates anglaises, il soutint on 
combat honorable, non loin dn cap Gninei. Vice-amiral sons le gon- 
vemement do grand-pensionnaire Schimmelpenninck, il fht, YOfa le 
printemps de 4606, nommé, par ce chef dé TÉtat, membre de la 
dépuiation hollandaise qui, aprc s quatre mois de négociations, finit par 
demander Louis Bonaparte, frère de Tempereur Napoléon, pour roi 
de Hollande, sans cependant y être autorisée parle grand-pensionnaire, 
constamment opposé à cette meaore destractive de la République. Ce 
fat Tamiral Verbnell qui prononça, le 5 jnin 1806, dans nne andienee 
solennelle, devant TEmperenr , le diseonra par lequel il fit cette 
demande, an nom des représentants de la nation batave, sans donte bien 
éloignée de voiilon transformer la république en royaume, et changer 
un chef res|ieciabie, né dans son sein, ponr un prince étranger. 

Ministre de la marine sous le nouveau roi, il le servit d'abord avec 
zèle i fut créé par lui marécbal du rojanme et comte de Sevenaar ; 
mais sa fidélité devint suspecte an roi vers la fin de son règne. Le 
maréchal Verhoell, alors ambassadeur de Hollande à la cour de France, 
fut, en quelque sorte, soupçonné d^étre plus dé?ooé aux intérêts de 
lISmperear qu^à ceux de son souverain* Cependant Louis lui rendit la 
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jostiee de dire : «que la politique de ce temps était de nature à 
déconcerter les meilleurs esprits. » Ce roi pensa encore que Tamiral 

Verhuell élaii, sans pMJt-être sVd cÎouIit. rinslrunienl et Pagpnl du 
. duc deCadorc (Cliam[>;«gf»v), an lieu d èire r.iniba^s.adf ur de Hollaude, 
Sous la doininadon française, ^amiral Verhuell passa dans sou ^rade 
an service de la France, ei fut investi du coomandement du Helder, 
qn^l défendit en 1813 et 1814 avec persévérance contre 8e& compa- 
triotes les Hollandais, qni^ après avoir seconé le joog français, au mois 
de novembre 4813, en firent le siège sous les ordres do général de 
Jooge. L'amiral Verhuell ne rendit la place qu'après Centrée des aihés 
à Paris et Tabdication de Napoléon, tlropiit n'avoir rien à espérer du 
Douveau souverain de son pays, à cause de robsliuation quM avait mise 
i défendre ce poste important, il se relira en France, fut nommé Tun 
des inspecteurs de la marine, et enfin pair de ce rojraame. YerliaeU 
était gfsnd-croii de Tordre de PUnion et giand-crdix de la Légion- 
d*HoHMiir« U rnoorat iTParia ?ef8 1830. 



VjMNSŒT (Laurent -Jean-IVançois), 

FSîs d'an capitaine du port de Toulon, il naquit dans cette YtHe en 

4752. Il fut d^abord garde-marine. Il devint lienleoanl de vaisbcau en 
1779, puis major en 178»». Il fîi les campagnes de Tlnde avant la ré- 
Yolutioo et servR avec disiioctioo dans la guerre d'Amérique. En 1 788, 
il commanda le bâiiment qui porta M. de Choiseol-Gouffier à Constan- 
tinople. Il fut cbargé par eet ambassadeur de renouveler le traité avec 
les BejB d*£gypte. Ën 1792, il sertit du port de Toulon avec une 
escadre destinée li protéger Pexpédilion du général Anselme sur Nice. Il 
était alors contre-amiral. II se présenta devant Oneille, et y envoya 
des parlementaires que des paysans mas>>acièreiii. Il demanda, mais 
inutilement^ qu^oo lui lîvr&t des préucs qu^il accusait de cet attentat, 
ei menaçai en cas de refus, de dévaster la campagve. Ce fut en partie 
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le motif pour lequel la ville ffOneille fut peu aptes siccagée. Dans 
cette même année, il commanda une division de la tluiie (}ue Pamiral 
Latonche-TrévUle cooduisit devant Naples. En 179^ ^cMMe-MM- 
ral Trugnet, avec aoe escadre de visgi-aix bâtiments, s'empara de 
1!i1e Saint-Pierre, bombarda CâgUari, et y tenta une descente. Mais il 
fnt repoussé, perdît deei bkimenf 8« et le reste de sa floue fet mallraké. 
A ta fin de i795, le Directoire le nomma mini^iiB de la marine. M. de 
Vaiihianc lui reprocha dans le conseil de> l^ioq-Cenis d'avuirtroin|)é la 
nation sur la situation de Saint-Domingue el des colonies, il fui 
ensuite accusé de proléger certains jacobios* et d'avoir passé avec eux 
des marchés onéreux. Peu de temps avant le 18 fructidor, il se vit 
obligé de quitter le ministère, et fut envoyé ambassadeuf à fil âdrid* On 
dit qu'il s^y insinua dans les bonnes grftees d''une dame puissante, am 
point de devenir redoutable aux ministres qui le firent rappt* l«'r. Mais, 
ayant lardé d'obéir aux ordres du Direuloire, il lut porté sur la liste des 
émigrés. Il en fut rayé a|»rès la révolution du 30 prau-ial an tu, ei il 
entra après le i& brumaire au conseil d'£tat« section de la marine. 
4 803y il fut appelé au commandemeni de Teseadre de Breit^ el reau 
daas ce port josqu^en 1804^ H fut ensuite iongteape aani titse et anua 
activité. Cependant en 181 4 il fut nommé préfet maritime en EalUnde 
et grand-otKcier de la Légion-d'Uouuear. En 11^14, le viee-amirai 
Truguel fut tait grand-cordon et comte. Après Uîs Geul-Jours, il eut 
Tadministration du troisième arrondissement maritime à BresL, et An 
nommé en 1816 commandeur de S^ini-Louis. Il fnt maintenu sur U 
tableau des officie» générana de la mariue eo iiclitité» et fini aemmA 
grand-croix de Saint-Louis en 1818. 

La marine lui doit de nombreoaea améloriations. 

Il mourut en 1839. 

* 

Les pariisaus de raru ien régime appelaient alors jacobim tous les démocrates î 
depuis ils le» oui traités de couimimisies et d| pcucLa^mT, 
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VnUEHEUVE (gle rro C hario t ■ loM i FB i i p t i ito *Sylf6itre), 

fie^Anlitl. 

Në à VaicDsoles (Basses-Alpes) en 1763, il t-iait officier de marine 
à Tépoque de la révolution, servit conslanimenl depuis 1793, parvint 
aux grades supérieurst et se distingua à la bataille d^Aboukir, uù il 
réussit à sauver sa division et à rentrer avee trois vaisseaux à Malle. Il 
commanda aussi en 4802 les forces staiionDées aux lies da Veot, Ait 
élevé an grade de vice*amiral en 1804, et nommé an commandement 
defescadre deTovIoo an mois de septembre suivant. Il se rendit ensnitè 
de Doiiveau aux ilcs du Veni, revint bientôt en Europe, et, ayant ren- 
contre la flotte anglaise commandée par Pamiral Calder, il lui livra 
un combat dans lequel il perdit deux vaisseaux espagnols, et fut obligé 
d^entrer au Ferrol. Se trouvant encore en 1805 à la léte des forcée 
navales de France et d^pagne réunies à Cadix, il osa livrer aux 
Anglais près dn cap Trafalgar nn combatqoi loi devint foneste. Fait pri- 
sonnier aor U Buemtatirty vaisseao amiral de quatre-vingts canons 
qui échoua sur les Porques, ainsi que les bâtiments français sous ses 
ordres, il fut conduit en Angleterre; il obtint ensuite la permission de 
revenir en France où il arriva dans les premiers jours d'avrill 806. 
Après être resté quelque temps à Hennés, il s^y brûla la cervelle, de 
chagrin d^avoir été mal apprécié par Napoléon, et dans la crainte^ dit- 
on, d'un jugement inique commandé par rËmpereur. 



DEGRES (Denis, Duc), 

Vioe-Aminl. 

Né à Gh&teau-Viiain . (Hante-Marne) le 48 juin 4765, d'une famille 
noble, il dut son avancement dans la marine royale à la protection de 
M. de Rochechottart. 11 défendit en 4800 la ville de llalte assiégée 
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par les ka^jàkf et tenta d^en sortir an mob de mars pour aller dier- 
elMr des seeows en France; maïs il fat pris dans la traversée et eon- 

duit en Angleterre. Après son échange il revint en France, et fut 
nommé ministre de la marine en 1801 . Il fui ensuite élevé successive- 
ment an i^rade de vice*amiralet de grand-officier de la Légion-d^Hon- 
neor, puis neouné inspecteur général des côtes de la Méditerranée, et 
enfin créé dae en 1813. Il qniita le ministère de la marine après TalKii» 
cation de Napoléon en avril 1814, obtint la croix de Saint-Loois le 
3 join suivant, et rentra an ministère le 24 mars 1815. 

Nommé pairie 2 juin suivant, on le vil, à Toccasion de la dis- 
cussion soulevée par Lucien Bonaparte pour faire reconnaître Napo- 
léon II, s'écrier avec véhémence : « Est-ce le moment de s'occuper 
« des personnes? Sougeons è la patrie avant toat; elle est en daoger. 
« Ne perdons pas nn momeot pour prendre les mesures que son salut 
« exige. Je demande que la discussion soit lennée. » 

Le 28 juin il donna des détails sur le départ ]de Napoléon pour 
Rocbefort , et quitta le ministère k la rentrée des Bonrbons. 

La plus grande vertu de Decrès, c'était son aversion pour les Anglais 
dont il avait été prisonnier. Pour, montrer quelle était sa raucuoe 
contre eux, il suffira de rapporter Tanecdote suivante: 

Decrès accompagia PËmpereur dans un voyage qu'il fit, avec sa 
cour, à Rouen. Ce ministre, se promenant sur le quai, fut arrêté par 
une personne è Isqnelle il avait dopné commission de lui chercher un 
secrétaire. < Pai p relique voire affaire, dit cette personne an ministre; 
j'ai déjà parlé à un jeune homme fort instruit. — Je n'ai pas besoin de 
savant, reprit Decrès en colère; donnez-moi quelqu'un qui sache bien 
battre les Anglais. —.Bravo ! s'écria Napoléon, présent à celte con- 
versation ; voili ce qui a^appelle de la dignité! j» 

Mort en 1820. 



GAHTSAmn (Honovéi Oomte), 

▼ke-Amlnl. 

Né à la Giotat ^nehes-dn-Rhène) le 43 avril 1755, d%m eapi^ 
tame do vaisiean marchand fusant la eommeree dans les fiehallea dn 
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ardest êt ton godt décidé pour U marÎM \m finent fc ii l èt U«Mr 
Il Medilerraiiée uu bassin trop ë*roil, et la gnui r»- d Amérique qui 
veuaii d'édaler p^irui lui offrir un ihé&ire plus digne de soa courage. 
Damou officier ea 4778, il eut lavaDiage <ie«e (aire remarquer dn 
OMUle d'ËfiUMif Wf C9nlnt la Gmiacle, -et fataloft tfoinaië lieoie- 
naat 4le lré|iie «uâliaire. Il fit eowiie partie <U TeicWre 4a bailli da 
SatGnM 4ai» liaëe, cA^Mrtagca aes «ombatt et aea aaeeèa. Proiaa ai 
grade de Heatenaai de TaiiccBM eo A 786^ ii ceaianada en 1 79t et 4792 
un vais&eau île la couipagiiie des Indes, jM'nélt a jusqu^à Suez par la mer 
Rouge^ et fui fait priboooier au commeaceaieiii de 4793 en revenaot 
ea f raaoe. 

NaMiië capitaine de vaiaieao après sa rentrée des prisons d'Angle* 
larff , il caaibauit raillaauDeat à TaiMre da 13 prairial aa H, pasit à 
Toulon, eut dit en ooMandeaMMs daaa la Mëdilcrraaée, lit noand 
obef d^étai-major de IWadre de TeoMnl Bnieys, et e«l le fcaafaéiir 

d^ëchapper ft IVxplosioB du vaisseaa amiral an eonbat d^Àbouktr. 
Chargé comme conlre-amiral de quelques exfiédilions sar les côtes 
d Ëg)pU: et de S)ne, il rameua eo S('[)teml>re 1799 Bonaparte ea 
France, et les Consuls le nommèrent membre da eoBseil d'Ëiai et 
préaideot de la aectioa de aMurioe. Ea 1802, il coauaaoda Teipéditioa 
sortie do port de Brest, et tenta sans saccès de porter do reofort à 
Tannée d^£gypte, coaunandée alors par le général Meooa. 14 fct anan 
ehar^ de eoodaire Pexpédiiien de Saint-DonMigiie oà il arrifft m. 
février, et rcviui en France au mois d'août suivant. 

Nommé depuis pielei iii;iriUme à Toulon et éit;\é an ^rade de vice- 
SMÏral, pais décoré du cordon rouge k 1^ ievrier 1805^ il commaada 
soccessivement dans divers ports, ei fut Mauné à ia io 4e Idl^S com- 
missaire eitraordinaire chargé des mesures de salot pnMic dane ia 8* 
difision militaire jusqu'à la déchéanee de Napoléon. Gréé chevalier de 
Saint-Louis en 1814, et enfin membre de la Chambre des pairs le 17 
août 1815, il obliuL la dccoraiion de commaudeur de Tordre de Sauit- 
Louis le 3 mai 1816. 

li mourat deux ans aprèS| en 1818. 
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. BRUIX (Eustact e), " 

Hé eo 'I7Ô9 à Stiot-Dominguâ, d'une famille origifKMre de Béam 
qui comptait aa ser? ice de Fcaoce et. d Espagne plusieurs militairet 
diitiogn&i, il p^ast en Europe dès Tâge le plus tendre et fit ses pre- 
niières études à Paris. Nommé ^rde de la marine en 1778, il s*eni- 
barqna comme simple volootsire sar on vaisseau marchand, assista sur 
la frégaie la Concorde au combat de la Praya, et suivit M. de GuiclieD 
dans sa savante campagne contre Tamirai Rodney. Devenu enseigne 
pendant la guerre d'Amérique, il était sur le vaisseau tAugusie§ lors- 
que la paix désarma lesdeoi continents. Ëo 1784 il obiint lo comman- 
dement du Piveri, et. seconda pendant qiAtre années M. de Pujrsëgor 
dans les opérations qu^il fil pour la formation des cartea sur les cdies 
et les débouqiiemeois de. Saint-Doroingoe. 11 fut notnmé lieutenant de 
vaisseau en 1 786 et membre de TAcadémie de marine à la même 
époque. 

La révoluiiou vint encore hâter son avancement : il devint capitaine 
dè» 4792 ; mai» il resta sans emploi en 179;* comme ancien oflicierde 
la marine, et se retira dans qd asile obscur, benrenx de trouver dans 
son activité et ses connaissances des ressources contre f indigence qui 
menaçail sa famille. Bendo en 1794 eu service de mer, il remplit jus- 
qu^en -1796 les fondions de mnjor général de Tescadre de Tamiral Vil- 
larel, puis celles de mnjnr î;éiiéi al de la marine ei de directeur du port 
à Brest. 11 fut bientôt après a{>pelé an ministère de la marine oh H 
médita constamment un projet <pril vonbii exëculi r lui-même. Un coup 
de vent força les ennemi'^i, qui bloquaient le port de Brest, à prendre le 
large ^ deux heures de leur absence ^uflirent k Bruix-^ Il appareilla sur- 
le-ehamp, et entrait déjà dans la Ulcditerranëe que les Anglais regar- 
daient encore sa t'oitie comme une fable. Il soutint Phonneur du pa- 
villon français, raMiailla Gi'ik^s, ( ril des troupes sur les côtes dllalie, 
fit sa jonction à Cadix ei à Cai iliagèiie avec les vais.^eaux espagnols et 
les conduisit à la rade de Brest. Peu de temps avant la paix d^ Amiens, 
9 commandait Tescadre rassemblée sur la rade de Plie d'Aix. La gaene 



Digitized by Google 



194 BIOGRAPHIES. 

qui se rallama bieolèt ne lui permil pas de prendre an ineuni de repoe. 
Dans le mte plan qni fut conça centre rAngleteire, il fat nommé 
«mirai de la flottille, rassèmblëe à Boulogne ; mais aa vie, aaée par Té- 
tnde et les fatigues eontinodies, était déjà près de s'éteindre, et il mon- 

rul à Paris le 4 8 mars 1 804. 



VHJLABBT DB JOIKUW (lîMa-noaaas), 

Aiiiiit 

Né 5 Auch le 29 mars 1750 d'une famille nohle et très-ancienne de 
Gascogne, il fut d'abord destiné à Telat ecclésiasiique ; mais son 
caractère ne se plia pas aux vues de sa famille. 11 entra donc dans les 
gendarmes de la maison du roi. Une affaire d^honoeor, dans lac^uelle 
il tua son adversaire, le força bientôt de quitter son corps et de pren- 
dre le parti de la marine. Il se rendit à Tlie de France, dont M. de 
Temay, sou parent, était gouverneur, et se fit bientôt tellement dis* 
tinguer dans une carrière encore nouvelle pour lui, qu'il obtint un 
commandement el tut chargé de missions très-importantes près d'fly- 
der-Ali et de divers autres chefs des Indiens. Il s^en acquitta avec un 
très-grand succès et y déplojfa tant de talents, que le bailli de Suilren 
loi confia divers commandements. An retour d^ooe longne croisière 
qui ne permettait pas i la frégate qu'il, montait de reprendre la morm- 
on lui confia le solo de prévenir H. de Peinier, qui avait été envoyé 
avec une division pour nelloyer la rade de Madras, que Pescadre 
anglaise, beaucoup plus forte que lui, avait paru sousCeylan. Le brave 
Suilren en lui donnant cette commission, avec le commandemeoi de la 
corvette ia Naïade de dix-huit canons, lui dit : < Je vous ai choisi 
« parce que j^ai besoin d*an bomme de tète; faites tont ce que voos 
« pourrez pour remplir votre mission; je vous donne' carte blanche. 
« Vous serez ebasséen allant on en revenant : sans doute vous serei 
« pris; niais vous vous baiirez bien : c'c^i ce (jue je veux. » Villaret^ 
Joyeuse, assez heureux pour prévenir M. de Peinier, fut effectivement 

chassé ctt revcua&t, j^ukScepinf vaisseau de gucne de soimto-quatre 
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. canons^ et dit à son équipage qui notait que àe cent vingt hpiiinies : 
« Ce p^est quW- bâtiment aimé par la Compagnie des lD<]ea'(il savait 
« le contraire) ; des biraVes comnve vous se laisseroiiNils prendre par 

« lin niarcljaiitl ? Non sans doute. Vive la France ! » Ce cri répéiéful le 
signal (Pua des plus sanglauls coinbals : il dura près de huit heures} 
malgré l énorme disproporlioa des forces, Villaret ne se rendit qu'avec 
iuût pieds d'eao dao» la cale et coulant bas. Le capitaine du vaissean 
refusa nne dpée défendue si vaillamnient« 'et Tamiral anglais devant 
lequel il parut i Madras, désirant récompenser son extrême bravoure, ne 
Voulut pas quM fût p^l^onoier. Cette affaire compléta la réputation de 
Villarei-Joyeuse, que Pou regarda dès lors comme un des meilleurs 
olliciers de la marine française. Le bailli de SuIVren le fit chevalier de 
Saint-Louis^ lieutenant de vaisseau, et lui donna le commandement 
de la frégate le Cweniri avec laquelle il termina la campagne^ et il 
ne revint en France qn^en janvier 1785. An départ de M. de Soffren, 
qui eut lien i la fin de 1783*. Villaret reçut Pordre d^aller à Batavia 
pour traiter avec la Compagnie hollandaise dMntéréts majeurs. A son 
arrivée dan.slepa)s, il saliiu la ville selon Tusage ; mais comme les Hol- 
landais mirent de la lenteur dans la riposte du salut, Vdiaret s'embossa 
pendant la m^l^ et lit signifier que si le lendemain on ne lui rendait 
pat coup poor eoup, il foudroierait la place. La menace fit son effet : 
le lendemain m premiers rayons du soleil ils rendirent le salnt^ .et 
Villaret n^ocia avec tànt de dignité et de fieme^é qu'il obtint du goa- 
vernenr tout ce qu'il demanda. 

En 1T9Î il commandait à Lorient la frégate la Prudente^ avec 
laquelle il gagna Saint-Domingue où il se trouvait lors des premiers 
troubles de cette colonie ; il ne rentra en France qu^après le change- 
ment de pavillon, Sa réputation le porta bientôt à la tète des armées 
navales de TOcéan, et il montra tant ile talents et de courage dans un 
poste si difficile, quMl le conserva plusieurs années. On sait aussi que 
la journée do 13 prairial an n aurait été brillante pour la marine sans 
la faute de quelques capitaines inexpérimentés qui laissèrent couper la 
ligne, et sans la présence de Jt iiii-Bon Saint-André. Ce représentant 
lui conserva la vie et le maintint dans le commandement en di^nt : « Je 
c auie que Yillaret est un aristocrate ; mais c'est un brave qui servira 
« bien. » L^aminl s^oppoaa auasi tant qn^il put à la sortie d^biver.qui 



* 
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eut liea cd l'an m ; mais il De fat pas écouté, et le mantait temps fit. 
périr beaucoup de vaisseaux et une très- grande qiiaotiié de marins. 

En Pan iv il dcplova lo plus grand courage dans un combat qui eut 
lieu sous l'île de Groix conlre des forces plus que doiibks de celles 
qu'il commandait : son vaisseau fut même eniouré par l'ennemi, et il 
manqua d'être pris. Il se prooooça égalemeai eu Tao v contre la grande 
eipédiiioo d'Irlande, annonça les malheurs qui en aeraieai la saite, et 
doDoa alors sa déimissioo^ que le Directoire accepta. 

Ed 4797 il fut nommé député da Morbihan ao conseil des Cinq- 
Cents, où il déploya des talents oratoires et dii caractère, se pro- 
nonça énergiqnement conlre ce qu'il appelait les terroristes^ fut 
condamné à la déportalion le 18 fructidor, échappa aux poursuites 
dirigées conlre lui, et se rendît eu 1799 à l'^le d'Oleroo, d'où il fut 
rappelé par les Consuls. 

Chargé en 4801 du commandement de la flotte eipéditionnaire 

♦ 

comre Saint-Domingue* il réunit sous ses ordres toutes les forces • 
navales de France. d^Espagne et de HoHsude. En 4802 il fut nommé 

capitaine gt-ncral des iles de la Mailiiiupie ei de Sunle-Lucie, quM 
gouverna comme un père. Il y fut attaqué par les Anglais en 1809, et 
rendit la Martinique, après avoir éprouvé dans le fort Bourbon le bom- 
bardement le plus terrible. Sa bravoure ne l'empêcha pourtant pas 
d^étre blâmé dans on rapport fait par on conseil dVnqoêie; mais il ne 
put éire jugé malgré ses demandes réitérées, et Napoléon loi fit écrire 
en 4814* par le ministre de ta marine, qui cories n'était pas son ami, 
qu^après avoir examiné lui-même sa couàuile il le uommaii au ^ouver- 
nemeut de Veoi^e. Il mourut en 1612. 



BEUEYS (François de Paule de), 

ConUv-Amiral. 

11 naquit en 4760 à I zès (Gard) d'une famille noble et distinguée 
de cette province, ' et était irère du marquis de Brueys, député aux 
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Ëtats-Gén(*raiix. Entré de bonno heure au service dans la mnrîne royale, 
il se trouvait déjà iieuienam de vaisseau et chevalier de Sjioi -Louis à 
rëj>oqaè'de la révolotioo. Lorsque les-premiers symptèoieB d^iosarrec» 
tiôo se maDifesièreol à biird des dqoipages, il jugea à propos de se 
retirer daos ses terres eo attendant les ëvèoeineDis. 

Employé de nonvean sous le Directoire , il avait déjà fait con- 
Q;jilre sa valeur et ses talents miliiaires, et était parvenu au grade 
de couire-amiral, lorsqu'il fut rhoisi en 1797 pour conduire en 
Êgypie Tarmée française commandée par le général Bonaparte. Il 
déploya d^abord tant dliabileté dans ses manœuvres, quM remplit sa 
mission avec nn succès qui surpassa même les espérances de rameur 
de IVipéditioUf et il se préparait ii retonmer eo France quand il fut 
attaqué dans la rade d\\boukir par Taoïiral Nelson. On prétendit alors 
qu'il avait mal choisi le mouillage dans lequel il se trouvait en sûreié, 
et qu'il y était resté plus longtemps qu^il ne Tauraii dil pour le salut de 
Teseadre; mais il esi bien certain aujourd'hui qn'il n'avait fait en cela 
qoVxécttter les. ordres formels du général tn chef, auquel il avait été 
entièrement subordonné par le Directoire. Quoi qu^il en soit, Vamiral 
Brueys, dont la lijtne iTembossage fut coupée le 44 ifaermidor aon 
par des vaisseaux anglais, et qui dès lors ne pouvait plus combattre que 
pour rhonneiir, fit d;ins cette occasion tout ce qu'on pouvait attendre 
d'un brave marin^ et donna pendant deux jours que dura la bataille les 
preuves de la plus rare iniiépidité jointe aa plus grand sang-froid. .11 
était déjà blessé à la tète et à la main. et se battait toujours^, quand on 
boulet de canon le frappa moriellement : Il vécut encore an qtiiart 
dlieore, ci espirt sur son banc d^amiral. 



MUGAIWIUiE (LonhkAiitoine , Gcmite de), 

Cbefd'eMMlri;, nivigaiewcttèlm. 

Ké à Paris le 11 novembre 17Q0 irun nolaire-échc\ m iiis-esliraé, 
et frère d'un homme de mérite counu daus la littérature et les belles- 
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)ettreS| il fit ms ëtvdes à rUniTersité, e( niMifesta de boime heoro twe 
rapidité de fioneepumi et une fioesse de tact qui le firent réussir ea 

même lemps dans les genres les plus opposés. Destiné d^abord aa bar- 
nîau, il se prêta par conijdaisance au dcsir de ses parents, et, pour 
concilier ses goûts avec leur volonté, se fit tout à la fois recevoir avocat 
an Parlement et inscrire aux mousquetaires ooirs. Ses travaux sur les 
mathématiques n^en furent point interrompas^ et, quinze jours après sa 
réception dans 4^un et Tautre état, il publia la première partie de son 
TntHé du ealeul intégral^ pour servir de suite à Vjinalyse des infi-' 
niment petits. Ayant ainsi posé les fondements de sa réputation lit- 
téraire, il se livra à son goûl pour les armes; entra en -1753 comme 
aide-major dans le bataillon provincial de Picardie, devint Pannée sui- 
vante aida de camp dt* Clievcrt qui commandait le camp de Sarre- 
Louis, et passa en 1 lôô à Lon<ires en qualité de secrétaire d'ambas- 
sade. Il rejoignit ensuite son général, passa au Canada sous Bl, de 
Montcahn avec le grade de capitaine de dragons, et se distingua dans 
cette partie du monde par des Succès qui firent bien augurer de ses 
talents et de son courago. Il kmi Iii aus i des services éminenls dans la 
retraite de V^uebec, fut élevé au grade île colonel, décoré de la croix 
de Saint-Louis, et revint eu France après la mort du marquis de Mont- 
ealm et la perte de nos possessions de TÀmérique septentrionale. 

Sop activité continuelle ne lui permit pas de goûter un instant de 
repos» Il prit en conséquence du service à Tamiée d'Allemagne en 
1761, devint aide de camp de M. de Choiseul-Stainville, et fit de telles 
actions que le roi lui d' lina deux canons de quatre livres de balles, 
qu'il plaça depuis dans tu terre de Normandie'. 

Lorsque la paix lui eut ravi les moyens de poursuivre la carrière des 
armes, il ambitionna une autre gloire, et devint navigateur. On con- 
naît ses entreprises et ses succès en ce genre : nous nVn entretiendrons 
donc pas le lecteur. Nous dirons seulement qu^à Tépoque de la révo- 
lution, il fit tous ses efibrts pour maintenir le bon ordre et la subor- 
dination dans les équijjages, et que, n'ayant pu réussir, il donna sa 
démission en 1791. Il avait été élevé au rang de cliel" (r«'>ca(ire en 
1779, et créé maréchal de camp des armées de lerre Tannée suivante. 
Devenu membre de Plnstitut en 1796, il fut élu sénateur en 1800, et 
mourut le 31 août 1 81 f dans sa quatre-vingt-neuvième auiéO) et auM 
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avoir éprouvé les infirmités de la vieillesse. Peu d hommes ODl joui 
d'uae réputation aussi distinguée dans tous les genres. • • - 



LA TOUGHfi-VBÉVnXB (lKMiit-B«iié-Mtdel€iii0 

Ttoe-Aininl. 

Né à Rocheforl le 3 juin 1745, il entra à l'âge de treize ans dans la 
marine comme garde, et fit en cette qualité les dernières campagnes 
de la guerre de 1756. Pendant la guerre d'*Âmérique, il eut le com- 
mandement de la frégate fffermione^ se signala dans plusieurs occa- 
sions, notamment dans un combat de deux heures qu^il soutint contre 
deux frégates anglaises et à ia suite duquel il fut nommé capitaine de 
vaisseau. 

Après la paix de 1783, il fut appelé successive ment dans Tadraini»* 
tration sopérieure des ports et dans les conseils des minisireS) et en 
"1787 le duc d^Orléaos le fit son chancelier. Nommé en. 1789 député 
de la noblesse do bailliage de Montargis aux Êtais^Oénéraux, il se 
réunit un des premiers de cet ordre à la (Chambre du tiers étal, 
plaida vivement les intérèis de la maison d Orléans* et demanda 
ensuite que le Code maritime prononçât la peine de mort contre tout 
oilicier qui se cacherait dans un combat. Devenu contre-amiral en 
1792, il alla prendre à Toulon le commandement d'une escadre desii- 
tinée à exiger de la cour deNaples la réparation d^one injure .faite k 
la nation irançaise dans la personne de M. de Sémonville, ambassa- 
deur de France l 'Gonstaniinople. Destitué quelque temps après, il 
vécut dans Tobscurilé pendant plusieurs années^ et lut réintégré dans 
son grade de coiiue-auural par les Consuls. Destiné d^abord au com- 
mandement d'une escadre à Brest, il passa bientôt à Bouloguef el^ 
soutint contre Tamiral Nelson les combats des 5 et 15 août 1803. Dans 
Texpédition de Saint«Domin|iie^ il s^empara de Port-aa-Pniice|«l 
nnva par md activité la presi^ue totalité de son «scadre. 



I 
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Rentré en FraiK» le 8 oetobre )803, et aominc commandant de 
Ueteadre -èe Toaloo, il était prêt à remettre en mer, lorsqoe la mort 

le suipril à lioid du vaisseau le Bucentaure In 20 noûl 1804. 

Napoléon faisait grand cas tie La Touciie-Titiville. « Lui seul, disail- 
il^ lui avait préieoié l'iJée d'un vraii liileoi, et il pensait que ce maria 
eAt pn donner nue antre impnkion anx affaires. » 



PERRÉE (Jean-Baptiste -Emmanuel) , 

Conire-Amiral. 

Né à Saint-Valery-sur-Somrae (Somme) en 1761, il se livra dès sa 
plus tendre jeune>8e à la nasigaiion matcliaode. Parvenu aux pre- 
mière emplois de la marine militaire, il rendit tonr à tour l^Océan et la 
liédiierranée le tliëAire de ses campagnes. Il fut enfin employé dans *' 
TespédiiioB d*Eg) pie en 1798, dëiruisit la llotiille des Mameloncks 
sur le NiL et contribua beaucoup aux succès de Parmée. Chargé de 
porter des secours aux Français qui assiégeaienl Saint-Jean-d^Acre, il 
croisa quarante-deux jours sur la côie de S^rie entre deux dixisionsenne- 
mies. En se rendant en France, il fut arrêié h fait prisonnier presque 
an port par une flotte anglaise le 49 juin 1799. Lorsqu'il fut éebangét 
le gottvemement loi confia la difficile mission de ravitailler Malte. Il 
tODcbait an succès de son expédition, lorsqu il fut assailli le 18 février 
1800 par des forces supérieures, sauva néanmoins trois corvettes qui 
faisaient j)arlie de sa division, voulut se Trader un passage entre quaire 
vaisseaux anglais et se jeter dans Malte dont il n'était (tlus qu'à dix 
lieues, commença le combat avec iutrépidité, donna ses ordres avec 
sang-froid, encouragea les matelots et les soldats, et fot d'abord blessé 
à l'mil gauche 4l'on éclat de bois sans quitter la direction des mauœu- 
fres, quand on boolet lui coupa la cuisse droite s il expira peu de 
moneotà aprèl| univeraellemcat regretté. 



« 
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# BARRAS (Paol-Fraiiçoli-Jeaii-Ilicolas, Comte de), 
OéiNifé k Ié Conventioft nattonile, puli membie dtt Oiieclotra eiécoUL 

îl naquit à Fos-Em[ilioux en Provonrn le 20 juin 1755.11 com- 
mença sa carrière niililnire en qiialilf' Jt* sons-liciilenafil an régiinenl 
(le Languedoc, dans il resta jusqii'UD ^1775. Ayant fait à cette 

ëpO(|ae on tojage dans ille de France^ il passa dans le régiment de 
Pondichéry et faitlit périr en se rendant ii la eôte de Corotnandel. De 
retour en France avec le grade de capitaine, il se livra bientôt k son 
goût pnor le {en et les feoimes, et acheta ainsi d^altérer une fortuné 
«Jt'jà (M il cou>iilér:ibïe. Lc8 troubles poliiiqnes de 1789 vinrent le tirer 
d^emliarias. Il |irit vivement parti pour la révoluiiuii et, après le 10 
août 1792, fut nommé député à la Conveiiliou nationale par le dépar- 
tement du Vrif. Il y vola la mort de Loors XVI, .combattit les Giron-* 
dins an 31 mai 1793 ei parlicipa. ans mesures priaes eonire léliA ptf^ 
tisans. Envoyé en mission dans le Midi aveeFréron, ils s^y treot totti 
deui remarquer par leor cruauté et par leurs cencttsaiens; aosri M 
jetèrent-^ils^ pour échapper I l'emfndte dont ils forent menacés, daos 
la conspiration qui éclata au 9 tliermjdor. ii tourna alors sa fougae 

féieiioimaire.coiilre ses anciens amii^ dénonça Moïse Bajle et Gra&et 



Digitized by Google 



comme tnteiira dm ironhles dn Hiili, et lev aeenêa ifantér 4U Im 

âê itftfm^A Nommé, aa moi» de novembre 1794, membre du 

comiié lie MÎielé géiiér;ile, il se jeta de [»lu8 en plus dans le parli 
réaeteur, devint en quelque ï-orle, avec Fréron, le clief des jeunes 
gens connus sous le nom de million doté} parla pourtant contre lee 
émigrés des Haut el Das-Rbio, . en faveur desquels réclamait Benli- 
belle ; provoqua, pea de jours après, la eéiëbraiiou de raoniversaire 
du supplice de Louis XVI, et fit décréter la remise aux indigeots des 
effets engagés an Mont-de-Piëié. Ces retours révolutionnaires prou- 
vaient bien son peu de bonne foi dans le parli quM avait embrassé; 
mais riusurreciiou du V |irnii iHl, dans laquelle il commanda la force 
armée contre le peuple <ies faubourgs, et laciiarnement avec lequel il 
poursuivit le reste du parti montagnard^ ne laissèrent plus de doute 
sur ses sentiments secrets. Cependant les royalistes ajant montré, è la 
suite de cette affaire, des prétentions quMI était du devoir des amis de 
la liberté tie repousser, on vit Barras combattre avec forée les projets 
des seclionnaires contre la Convention el amener la mitraillade du 13 
vendémiaire. Il dui >iu succès de celte journée d^éire nommé membre 
du Di recto iriï exéniiil". 

11 parut d^abord s y occuper beaucoup plus de ses plaisirs que des 
affaires, sut néanmoins conserver un grand ascendant sur ses collègues» 
préiit dès \or4 que Bonaparte, auquel il venait de faire donner le com-' 
mandement de P-armée d^ltatie, jouerait un rôle important dans cette 

CUHi|'ii|^ije el iis-'Urerail une prépoudér.mce ccriame à celui qui le diri- 
gerait i enleva à Canioi le portefeuille du ministère de la guerre, ce 
qui les brouilla irrévocublemeui^ et devint aussitôt Tobjel des sarcasmes 
et des diatribes des jouroaui du parli eUchion, Accoutumé depuis 
longtemps à ne recevoir que des éloges, Barras fut indigné de ce lan- 
gage, et se permit un acte de la plus grande tyrannie è Végard de Tabbé 
Poneelin, Ton desrédadenrs de ces joomanx , quNl fit attirer au Lnxem- 
bourg par des agents de police el fustiger dans ses appartemenis. Celle 
basse vengeance irrita encore davantage les esprits contre lui ; et les 
Conseils, ne pouvant fjîre mieux, icuièreot son eipul&ion du Direc- 
toire, sous le prétexte qu'il o^avait pas Tège requis lors de son élection* 
Le 48 fructidor vint mettre un terme è ces tracasseries et avsorerà 
Bairat une poiimoe non contestée* Cependant -il ne put cnpèeber, en 
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1799, que Siéyès, soutenu par un parti puissant, ne vînt s"*asf!eoir à 
ses càlés dans rinieulion de le renverser; mais Barras sut < ncore lui 
en imposer et resta son collègne, landic que Merlio (de Douai), Treil- 
bard ei La Réveillère-Lepeaui ëlairnC chassés presque booleosemeot 
de leurs sièges directoriaoï. H fut aisé de toîr néaonioiiis qo'ayaotteii- 
leneiM résisté k ce moavenieot et ne rayant pas dirigé. Barras perdait 
beaucoup de son crédit. Eu effet, ie 18 brumaire le rendit malgré lui 
à la vie privée. Il voulut en vain se faire honneur de ses sentiments 
poar Bonaparte et donner sa démission ; personne n^en fut dupe« et il 
se retira lionteusement à Grosbois, accusé tout à la fois d'avoir voulu 
servir les jacobins, relever la maison de Bourbon et s^emparer de Tan- 
torité anprénie. Pendant ses fonctions dis Directeur, il avait donné 
resempte de la dilapidation des deoiets publics et de la débânèhe 
la plus ( iïrcnée, et n'était parvrnn à se maintenir dans ce poste élevé 
quV*n proscrivant tour à tour h's députés et nièuie les directeurs qui 
essayèrent deiaire de Topposition contre lui. il rentra dans la vie privée 
ao moment où il venait de s'engager, au prix de douse milUoHê^ à 
replacer les Bourbons sur ie irdne. 11 se réfugia à Bruxellea obil cou* 
serva plusieurs années un train de maison considérable. 

Il obtint eu 1805 la permission de se retirer dans le Midi de la 
France, et y véent assez obscurément jusqn^eo 181 5, qti*il reparut dans 
la capitale, après le second avènement de Napoléon au trône, et d^où 
il disparut encore sans avoir rien obtenu de lui. Les journnnx ie remar- 
quèrent et assuièrent de plus qu il n'avait pas voté sur i'acie addi- 
tionnel. 

Bairas munmt h Gbaillot en 1829. 



SXÉTÈS (EmnaaiUMil-Joseph), 

Minrim de la OwveaUMi, Wnatm, Goontl , «s* 

Né à Fféjos en 1748, il j fit ses premières études. U était vicaire 
général de révéque de Chartres,. eha»oine et chtMelier de Tégliae de 
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celle ville, lorsqu'il fui élu en 1780 dt jiuié du lierg ëiat de Paris aux 
Étals-Géuéraux, el dul celte nominaiion ;in |nirriiihlft : Qu'est-ce yue le 
fiêrs éUit? qui kii acquit voe immcAiiâ ^o^iularilé. il couiribua bientôt 
à la réunion dat troia ordres et an reoToi des troopes, à la saite de la 
Uvmm séanee da j'en 4ê fNNMie^et e^cet le 10 aoAt suivant qa^l eoeo^ 
battit avee tant de cbalevr la suppression des dînes ecdésiastiqaes, et 
jQpT^ s'écria ai milieo de la discussion : « Ils vealent être libres, et oe 
« savent pas être justes. » Il s'opposa nussi à ce que 'Ton accordât le 
vêio an roi, be deciura pour une seule Oiamlire Icgislative et donna 
ridée de diviser la France en départements, districts et municipalités, 
opération qni n'a pas peu eontribné à consolider la révolution. Dès les 
pfemiers troubles, ii avait pan iTauaeher àla faction d'Orléans, et, dans . 
laa inlaivstions judiciaires faites au Gbàleletsar lesévAnemenudes 6 et ' 
6 octobre 1780, il déposa avoir été indifaé de cesicènes, mais déclara 
qu^il eu ignorait l<s cnu.scîi. Il fut souvent occupé ensuite dans les 
comités, travailla à la Constitution, et pnrul rarement à la tribune. Ce 
&t alors que Mirabeau dit en pleine mbiée « que le silence de 
<Bié|èi était une calaoïité publique. » Cependant il proposa une loi 
de répression des délits de la piesie. Porté bientôt \ la présidence 
malgré son refus d'en remplir les fonetions, il fat aussi éln en 1791 
nombre do départf-ment de Paris, et refoss en mémo temps d^éfre 
nommé à révèclié de la capilule, quand il fut, dit-ou, à peu près sûr 
que rassemblée électorale ne le choisirait pas. 

Peu de leinps après il publia celte fameuse leUre dans laquelle, déve- 
loppant ses principes sur le gouvernement mooarchiqoe; il dît s c Ce 
c nW ni pour caresser d^anciennes babitndea, ni par aneun sentiment 
« snperstitieux de royalisme, que je préfîère la monarchie : je la pré» 
« fère, parce qu'il mW démontré qn^il y a plus de liberté pour le 
« citoyen dans une monarchie que dans une république, et que dans 
«( toute hypothèse ou est plus libre dans le premier de ces deux gou- 
« veroemeots. » 

Ëln eo septembre 1 792 député du département de la Sartbe à la 
Convention 'nationale, il s'y tint à Téeart et s'enveloppa d'une ouiliié 
apparente, afin d'échapper aux orages qu'il voyait ae former dans cette 
anemblée. Dana le procès de Lduia XVI il resta fidèle k eo système, 
et, daus les appels oomiuaux qui décidèreut du sort de ce prince, les 
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mou oui^ non et la mort furent les seuls qui sortirent de sa bonche. , 
Il se coiiiiuisit avec cette circoufipectioa jusqu^ea 1795, et reparut 
alors à la tribune où il se pronoQça avec ooe aorte de foraar eootre 
Robespierre qu'il nVait pas ea le coorage de combattre. 

Il eatra bientôt après au comité de salât pnblic^ refusa escore la prë- 
sideoeo de la Gonveotion ainsi qa'îi Pavait fait.plusieors fois, fat envoyé 
en Hollande pour y conclure un traité avec la nouvelle République, 
iiilliia heaiicotij» à son retour sur ( eux laits avec la Prusse el PEspagne, 
et lut nommé membre du Directoiie, place qu^il refusa eu déclarant 
qu^il préférait rester an conseil des Cincj-Conts. Il y travailla constam- 
ment dans les commissions chargées des objets les pios importants, 
faillît périr par la main d'un de ses compatriotes, Tabbé Poule, après 
le 18 fructidor, sortit enfin du Corps léginlatif le 20 maf 1798, et y 
fut aussitôt réélu. Envoyé à cette époque en qualité d'ambassadeur 
près la cour de Berlin, ii ne répomlil point à la haute idée qu'en avaient 
conçue les Allemauds. Il parut peu proloud aux métaphysiciens, très- 
obscur aux diplomates et eitrêmotnent gauche aux gens du moude. Il 
subit aussi des épreuves très-pénibles à cette cour, dévora plttaieura 
désagréments personnels à cause de son vote dans le procès de 
Louis XVI, et essuya même un affront marqué de la part du aaréebal 
KnobelsdorfT. Qnoi qu'il en soii, il y résida jusqu'en 1799 qu'il fut 
nonujit' (le nouveau membre du Directoire exécutif. Convaincu alors 
par Télat critique où se trouvait la France de Timpoi^sibilité de faire 
marcher la constiiutiou directoriale, Siéyès travailla avec ardeur à s'at- 
tacher Booaparle* et conçut avec lui le plan de la révolutioD du 18 bm?- 
maire. Trompé ensuite dans ses calculs par les résultats de cette joamée, 
il devint le subordonné de cdni qo^il croyait se aonnetlie, et obéit à 
son propre instrument , d^abord ayee le thre de second Consul, puis 
avec celui plus modeste de sénateur. La terre de Crôsne qu'il accepta 
bientôt après comme récompense de sa complicité avec Bonaparte 
acheva, suivant les ioteotions de celui qui la lui offrait , de Tavilir aux 
yeux de eeuz qui avaient mieux espéré de lui. Napoléon lui avait donné 
un autre dédommagement de aetilluaiona déçues en lui laissant partager 
avec on de ses collègues IVgent qui restait dans kéaisae da Directoire* Il 
anivit au Sénat la route qVil avait d*aboni tenue è la Convention , fut pour* 
tant quelquefois Tobjet des soupvoui» du |timier Consul, et sereofei^a 
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alors encore beniicoiip plus en lui-n^ème. La Restaur:)tion, à laquelle 
il eut peu de part, vinl enfin le lirer de cet étal pénible, mais ne loi 
rendit ni éclat ui dignités, et, i la grande surprise de toos, on le vit 
en 1815 prendre place parmi lés pairs de la création de Napoléon. 
Depois cette époque il retomba dans son obscarité habituelle, et il 
qoitia la France en 1*816 comme régicide. Il n^y rentra qu'après 1830, 
et mourut ca 1 836. 



« 

TâLLETRAVD-PÊEXGORD (COuHrles-Hmlee de), 

MicadttBéaAvMil. 

• 

Talleyrand I!! quelle plume assez énergique pourrait lléirir un pareil 
homme d^un stigmate assez infamant 1 Talleyrand I ce moi ne rappelle* 
t-il pas ce qu'il j a d« plus vil dans Pbistoire ? Quel est le cosor qui ne 
se soulève de dégoût et de honte an souvenir de cet évéqne, de ce 
prince sans foi ni loi? A la pensée d^on tel individu, nous qui croyons 
au bien, h la vertu, au progrès, nous sommes pris quelquefois d^un 
découragement profond : nous nous di mandons pourquoi la nature a 
créé de seniljlaidcs monstres, et pourquoi Dieu leur pfrmd d^exercer 
leurs criminels penchants au déirimeui de la pauvre humanité. Mais 
que dire des rois qui les connaissent, qui s^en servent et qui les comblent 
dlionnenrs? ^ 

Malheureusement le nombre des traîtres et des prévaricateurs a ton- 
jours, jusqu'ici, été considérable. Mais jamais le génie du mal n*avait 
offert une incarnation plus éclatante et plus complète de lui-même que 
dans le personnage dont il faut que nous retracions brièvement la car- 
bère ; jamais Tapostasie et le cjoiame n^avaieot été poussés aussi loin 
que dans Talleyrand I Tour à tour prêtre et athée, républicain et roya- 
liste, il renia toutes ses croyances, il trompa tous les gouvernements. 
Et , bien quVoiverselletneot méprisé, il fut comblé dVmptais et de 
faveurs, et mourut dans son'Iit, riche, puissant, eitérieurement honoré. 
Le roi Louis-Philippe lui-même alla le visiter sur sa couche funèbre! 



Digitized by Google 



n ne faot ps qne de tels speetaclea se reproduisent : ils loent la 
morale et jettent le dësesuoir dans les âmes boonétes. Aojoordliui que 
le peuple est souvernin, il lui npforiieitt de veiiler à ee <|tte les Tatley- 
rand el les Fourhé que la sociélé jioiii lecélor encore dans son sein 
ne sVm|)nrent pas «ie la puissance pour v.n abuser. QuM les laisse dans 
1( s ténèbres, ci s esprits pervers, car c^esi h; (iomnine de Satan, ei c^est 
le leur I Le suffrage universel permet de les y relé<;ucr à jamais, et, 
si la République peut tenir ses promesses, bientôt rédueatioo des 
masses sek'a assez avancée ponr qo^ulles ne fassent qoe de bons choix 
et qu^elles ne deviennent plus le marchepied «t le jouet des intrigants. 
Celle éducaiion, du reste, avec les améliorations sociales que d«Mt ame- 
ner le régime démocratique, diminuera le nombre des corrompus et 
des corrupteurs. Alors on ne \cna plus une majorité immense, qui est 
probe et utile, obligée de sabir la loi de qnelqoes êtres méchants et 
improductifs. 

Tsileyrand naqoit ï Par» en 1754. Une eharmanie figure et bcaa- 

coup d'esprit ne purent le soustraire au joug qu^un aecidenl de nais- 
sance (il était boiteux) força sa famille de lui imposer. Il entra donc, 
et bien malgré lui, au séminaire de Sainl-Sulpice en 1770, el rendit 
tous ses camarades témoins de sa répugnance à embrasser Tétat ecclé- 
siastique. Il fut, malgré une jeunesse très-orageuse, sacré évéque 
d^Aoton le 4 janvier 1 789* Dépoté de sou ordre aoi Êiais-Géoéraui, - 
ce fut aur sou rapport que les biens du clergé forent déclarés oaiio- 
naui et vendus au prollt de TËtat. Après Pétablissemeni de la consti- 
tntion civile du clergé, il sacra les nouveaux évéques, et, lors de la 
fête de la Fédération, il célébra la messe, au Cliamp- de-Mars, sur 
Tanlel de la patrie, et bénit les drapeaux des gardes nationales et de 
Tannée. Il se mêla aussi beaucoup de finances, et fut con»>idéré géné- 
niement i cette époqiîe comme on des plus grands spécolateun de la 
capitale. 

Envoyé en Angleterre avec M. de Chauvelio, il ne tarda pas ï rere- 

nir en France, d'où il s^éloi^na après le 10 août pour se retirer aui 
États-Unis. H.ippelé (I79G) sur la proposiiion de Cbénier et élu 
membre de riustilul, i\ fut peu de temps après nommé par le OireC' 
toire ministre des relations extérieures, ce qui ne IVmpécba pas de 
travailler de tout son pouvoir à la raine de ee gouveneDèot et k la 
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rétiiite èi eonpHi^tat du 18 brumaire. Il eonsem son minîstère 
soot le Consolât et sous TEmpire, senam (afee madame Gfant *) après 

avoir élé relevé de ses vœux par i<? pape, devint grand-chambellaD 
(fë06); puis, disgracié (1808), il se relira à Valençay, où il emfdoya 
ses loisirs à conspirer cooire Napolcou, doDl il iil proclamer ia 
déchéance (1S44)» Il fat nommé membre du gouvernement provisoîré, 
el'Cootribna pujsaammeDt au retour de raocieDoe djfoastie. Loois XYIII 
le nomma mieistre des affaires étrangères et pair de. France, pnis l'en- 
voya en qualité àe plénipotentiaire au- congrès de Vienne. Il apprrt 
dans celle ville le retour de Napoléon, et, moins soiicieifx de l'inlérèt 
de la patrie que de (citii de ses nouveaux matires^ i iivquels le «i(«n 
était alors lié, il iul loin de rester étranger à la résolution (pie prircut 
ai promptement les ailit-s d'envaldr une seconde lois la France. Revenu 
à Paris avee Louis XVJll, il reprit le pWtefeaille des affaires ' éli:an- 
gères, avec la présidence du cabinet auquel on a donné le nom* de 
mliniitèfe Hilieprànd'Fùuehë, llaia les progrès de la-réaction roy»- 
liste le forèèreui bientôt de &*é]6igner, et il vécut dans la retraite ius- 
qu'en 1830. .' ■ 

Alors le doc d'Orléans, devenu roi, lui coufià rambâssàde de Lon- 
dres, où il alla ioaugurér ce système de paix' à tout prix .qui dépuis 
cette époque sembla être devend la base de la diplomatie française. Il 

• ■ 

fil accepter sa déniissioa en '1835, el ne [trii plus de part aux affaii^éé 

publiques qu'en doiiuanl des couseils au roi, qui ne cessa Je lui eu 
demander. 

« Talleyrand, a dit. Napoléon dans le Mémorial^ était toujours en 
e trahison ; mais c^était de complicité avec la fortune. Sa circon- 
spection était extrême ; se conduisant avec ses amis comme s^ils devaient 
être ses enoemis, avec ses euneiak> comme s^ih pouvaieui devenu ses 
amis*» 

* Il pandt «iQS madame Grant, avaai d'épouer TaDeyrand , avait mené m vie des 
phii déver|p>ndéts. Un ouvrage, publié en I8t0, lui donne successivement pour 
amants «t tntnUMtm M. F. . . . .«, M. Wliiuhtll, M. de Lessart, le marquis de Spi- 
nola, etc., etc. On prëtendii, i Fépoque de ce mariage, que Napoléon l'avait eslgé, 
afin d'ôter par là 4 TaUeyiand, comme évèqoe, tout moyen de (aire sa pais avec les 
fiwubons. 
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Chéiiier a Uit celle épi^ramme : 

Aoqiiette dans son temps, Talleyrand dans te iiAire, 
Furent ëvéques d'Aiitun : 
Tartufe est le portrait de Tun ; 
Ah! si Molière eûl connu l'autre ! 

On connaii le mot de Caraot, parlaot de Tallejraad : « Cest de la 
houe * en bas de soie. » 

Madame de Staël disaii de lai : « C^esl un diplomate ai habile, qoe, 
qnaod on loi doone on coop de pied dans le derrière, il rit devant. » 

Fooehë et Talleyrand étaient ennemis jorës. Ha étaient poorlant 
bien dignes de sVnteodre l Napoléon dit un jour an premier : « PTest- 
ii pas vrai que vous haïssez Talleyrand ? — Oh uoQ ! repril Foucbé, je 
ne le hais pas, mais je le nie|)rise. » 

Talleyrand moorui en 1838. S'il nefàc pas venu au monde, sa patrie 
et rhomanité y eussent beaocoop gagné. 



. FOTCHÉ (Je»)» 

Bved'oàiiits* 

On a blâmé Napoléon de son divorce, de son mariage avee one 

archiduchesse d'Autriche, de la mon du duc d'Ëugbien et de plusieurs 
autres faits de sa politique. Ce qu'on aurait dû lui reprocher plutôt, 
et ce dont il s'est lui-même repenti à Sainte-Hélène, c'est d^avoir 
employé des hommes tels que Fouçhé et Talleyrand. Ëst-ee donc nne 
nécessité poor la monarchie de ae servir d^instniments impdn? Lui 
est-il impossible dea^appoyersor d^honnéiesgens?Onle croirait, ivoir 
les conseillers dont les rois s*entooren(, surtout depuis que les tdi^ 
révolutionnaires ont fait invasion dans notre vieux monde. Ou plutôt, 
n'est-ce pas que la royauté est condamnée dans les desseins de la Pro- 
vidence, et que, pour qu'elle disparaisse eoûo d'une manière définitive, 

* NowcbaageoHlenioi, qaelsdéeeoeeiiooseDipéeliedlDiirtiiier. 

m 
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il faut qu'elle mnrclic en aveugle, qu'elle accumule fnules sur fautes, 
qu'elle se jeUe elle-même daus fabime? Quo^ vuU peri^ere Jupiier 
demeniat. 

Fouché naquit à Naoïes en 1763. Il entra de boone heure dans la 
congrégatioD de TOratoire, reçut les ordres et professa successivement 
à Juilly, à Arras et à Têcole militaire de Vesd6me. Lorsque la révo- 
lution éclata, il se hftta de quitter Pétat ecclésiastique, et fut nommé 

eu 1792 (]e|)Ulé de ^on déparlement à 1) Cun\ eiiliori. Il y vola la mort 
de Louis XVI sans appel ni sursis, tl alia peu «le lent|>s ;ipres 
en mis^iuu dans le dépai iemeul de TÂube, puis daus celui de la 
Nièvre, où il commit de oorabreoses concassious. Envoyé ensuite avec 
Gollot-d^Herbois k LyoUf qui venait d^ètre pris, il se signala encore 
par ses dilapidations et surtout par les eiécuiions en masse dites ftt9il' 
Iodes. Eufin, après avoir, comme on l'a dit, chemin faisant, rtanaesé 
tor dans des ruisseaux de aang^ il lexiiiL à l\»ris, où la lévolulioii 
du U ihermidor !<■ sauva du eliàtimeot qu il méritait. 

Après la ( liule de Robespierre, Fouché iuirigua plus que jamais 
auprès des thermidoriene et des montagnarde, s^aiiacha successive- 
ment à Tun et à l'autre parti, on plutôt les fit servir tous les deux à 
garantir sa personne de la juste vengeance des Lyonnais ; échappa 
ainsi aux nombreuses dénonciations dirigées contre lui, fut menacé 
plusieurs fuis d'arrestation, et compris enfin an nombre des députés 
proscrits après rinsuneclion du 'P' prairial an m ù laquelle il avait 
puissamment contribué. Amnistié par la loi du 4 brumaire, il vécut dans 
la retraite jusqu'en 1709, remplaça à cette époque Trouvé, ministre 
• du Directoire à Milan, fut destiné ensuite à la place d^envoyé près la 
République batave, et appelé peu de temps après au ministère de la 
police, où il ne tarda pas à se montrer Tennemi de ces mêmes jaeo* 
hins qu'il avait aimés et défendus t>i loiiglenips. Toujours iufaiigalde 
dans les iiilii^iies poliliqueb., il clien lin bii i»iûl à se ser\ir de l'auiorilé 
qui venait de lui être conii«!'e pour accélérer la cbute du Directoire de 
qui il la tenait, et cooinbua, s'il ne la provoqua pas, à la révolution 
du 18 brumaire. 

Resté ministre de la police sous Napoléon à qui il venait de livrer la 
France, il déplo}a de grands talents dans cette administration, ets^y 
conduisit à la fois en inquisiteur et en homme d^État. Froid et dépourvu 
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de sensibilité, observateur fin, adroit, ruse, et profonddmeiu vorsé dans 
Thistoire secrète des hommes et des choses, il possédait te^ qualités 
propres à remplir ses împortaotcs fonctions. Cesi sous son ministère 
qoe fureol frappés de mon on de déporiaiioD eelte foule de malheu- 
reux yoco^tjM et royoUêtUf poar des conspirations souvent inventées 
et presque toujours dirigées par 1» police elle*méme ; c^est sons son 
ministère que, ui al gré le droit des gens et celui de Thumanité, on tortura, 
(il' -or», (les élraiif^ers, parmi l''S(jii('ls on liuiil le capitaine anglais 
Vri glii t'i le saxon Sahia, pour leur faire avouer des choses qu'ils 
ignoraient, ou qu'il nMlaii pas de leur honneur de dévoUer ; c'est enfin 
sons son ministère que renaquirent ces infâmes prisons d'État, tou- 
jours remplies d^one foule de victimes qui ne durent la cessation de 
leurs maui qu'à la chute du despotisme. 

Devenu sénateur malgré lui à la fin de 1802, Fouché reprit les rênes 
de la police en 1804, lut encore disgracié et remplacé par S.tvary en 
1810, pour avoir, assure-t-on, fait prévenir Lucien Bonaparte que son 
frère voulait le faire arrêter; puis envoyé successivement à Home où il 
ne se rendit pas, et dans sa sénatorerie d'Aix où il resta jusqu'en 1813, 
que son successeur à la poUcCi ayant voulu s^emparer de sa personnel 
Tobligea de se sauver à Dresde auprès de Napoléon. Il alla de là renn 
placer Jnnot dans le gouvernement général des provinces iliyriennes, 
et se sauva à iS aptes aussiiùt que les Autrichiens euitiiii pris posses- 
sion de Layhach. Convaincu dès tors que la cause de Napoléon était 
perdue, il insinua à ce qu'on prétend dans l'esprit de Mural Pidée de 
traiter avec les Anglais, et c^est à lui qu^on doit la rédaction du traité 
qui lia ce transfuge 4 une coalition qui devait amener aa perte. Peu 
content de ce succès qui n^était que le prélude de plus grandsdesseinBf 
lise rendit à Lyon près du maréchal Augerean, qn^il tftcba de convaincre 
de Tinuiililé de sa défense, et qu'il voulait, dit-on, faire déclarer dès 
lors pour un prince de la maison de Bourbon. Repoussé {)ar ce vieux 
soldat qu li ne put séduire, mais qu'il ébranla pourtant, il se rendit à 
Toulouse auprès du maréchal Sioolt dans les mêmes vues, et ne cessa 
ses instance! à cet égard que lorsqu^il fut convaincu par nne dépêche 
de lord Wellington, qui avait été consulté à ce sujet, que les alliés 
traitaient franchement avec Napoléon au congrès de Gbàtilloa. 

Demeuré sans emploi pendant la Besiauraiion, il devint l'objet des 
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inqui^rndes ({es uns et des espérances des autres, et vit secrètement 
les coryphées de chacundes parlU déçus dans leurs espéfaoces. Échappé 
à Tarrestaiion doDl il avait été menacë'depQis le débarquement de Napo- 
léon, il redeviot ton mioistre le 20 miit 4815, fnt ODraite élu dépoté 
à II Chambre des représeotants par plosieors départements, pois créé 
pair le 2 juin. Il montra beaoeoop de modération pendant la eoorte 
durée du second règne de Napoléon, laissa parler et agir librement 
contre l'Empereur, et ménagea tellement les choses quM était tout à la 
fois Tespoir des royalistes, le régulateur des républicains et l'homme 
de confiance des bonapartistes qui voulaient une régence et Napoléon II. 
Enfin son administration ne fut qn^one traliiaon eontinoelle. 

Nommé, après la seconde abdication de PEmporenr, préaident dn 
gouvernement proviaoire, il fit écbooer tontes les tentatives faites par 
ses collègues pour empêcher une seconde invasion dn territoire et un 
second rétablissement des Bourbons. 11 conserva son portefeuille à la 
seconde Restauration; mais^ en horreur à tous les partis, il se Gi nom- 
mer ambassadeur à Dresde, et la loi dite ^amnistie (1 9 janvier 1 816) 
le força bientôt après de quitter ee poste. Il se retira alors i Prague, 
puis i Linu, et enfin à Tjrieste, oit il monmt en 1820, laissant une for- 
tune évaluée à quatorze millions. 

« Après les Cent-Jours, dit Chateaubriand *, madame de Custine 
me força de diner chez elle avec Fouché. Je Pavais vu une fois, cmq 
ans auparavant, à propos de la condamnation de mon pauvre cousin 
Armand. L'ancien ministre savait que je m'étab opposé à sa nomina- 
tion à Roje, à Gonesse, à Arnonville ; et comme il me supposait puis- 
sant, il vonlait faire sa paii avec moi Eavard, battant Tair de 

phrases vides, il débitait un rsmas de lieux communs farcis de dlissfm, de 
nécessité^ de droits des choses, mêlant à ce non-sens philosophique 
des non-sens sur le progrès et la marche de la société, d^impudentes 
maximes au prolil du fort contre le faible ; ne se faisant faute d^aveux 
effrontés sur la justice des succès, le peu de valeur d^une téte qui 
tombe, Péqoilé de ce qui prospère, l'iniquité de ce qui souffre ; affee- 
unt de parler des plus affreux désastres avee légèreté etîndilféranee, 
comme un génie an-dessus de ces niaiseries. Il ne lui échappa, k pro«> 
pos de quoi que ce soit, une idée choisie, nn aperçu remai^Mble. le 
sortis en haussant les épaules au crime. » 

* Mémoireê d (mire- tombe , l. VI, p. 4i9. 
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FRâBT (VAhté Donfailqiie Dnfoar, Buon éb), 

AfdwfiqM dé Malteet, AoinOiifar de HhpiiléMi. 

Né à Allanches (Cantal) le 23 avril 1759. — Issu d'une ancienne 
famille, il éiaii à Tépoque de la révolulion grand-vicaire du cardinal 
arcbevéqtie de Rouen, son oacLe. Il fut ëla en 1789 député aux Éiats- 
Géoéraai où il se fît pea remarqa^i et sigoa les protestaiiont des 12 
et 14 septembre 1791 contre les opëntions de TAssemblée naticDsIe. 
n éoiîgra bientôt, se rëfogit à Hamboarg oii il irmilla à la rédaction 
de plosiens jouroaax, et publia depuis divers ouvrages remanpiablea 
parla hardiesse de ses opinions. Il reolra en France après le 18 bru- 
maire, donna peu de temps après les Trots âges des Colonies^ où Ton 
retrouve une partie des doctrines de Raynal; fut présenté à Napoléoa 
récemment couronné Empereur, et devint eufio auwtâmtr du dtm* 
Mm^ ainsi qo^il se qualifiait lui-même. Après avoir été promu \ révè- 
ché de Poitiers et sacré à Paris par Pie VII le 2 février 4805, il passa 
en 1808 à Tarchevécbé de Malioes, et mérita ensuite de nouvelles 
faveurs par cette souplesse et ce dévonemeoi qne les prêtres savent si 
bien employer pour la réussite de leurs desseins. Il accompagna succes- 
sivement Napoléon à Milan et au château de Marrac près de Bayonne, 
contribua, dit-on, alors, de tous ses moyens à la perte des princes de 
la maison d^Ëspagne, et reebercba toujours avec une assiduité cons- 
tante le suffrage des personnes qui approchaient le plus de TEmpe- 
reur. Il visa aussi pendant longtemps an ministère des albires étran- 
gères et è celui des cultes, fut même annoncé comme devant éire 
premier ministre, et fut écarté tout à coup du centre des affaires par un 
caprice du maître, dirigé dans cette circonsiaoce par Marei qui crai- 
gnait Pesprit d'intrigues de Tabbé. 

Au moment de la campagne de Russie, Tabbé de Pradt, disgracié 
depuis longtemps, reparut à la cour, suivit Napoléon à Dresde, et fut 
chargé d^aller révolutionner la Pologne en qualité de ministre pléni- 
potentiaire près le dttcbé de Warsovie. On aait comment il se tira de 
celte misnon difBcîle et de quelle manière il en fut récompensé. Retiré 
dans son diocè^ pendant les événements de 1814, il reparut après la 
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diote du hëros qn*il avait tant préconist^ jusqu^alors, fut provisoirement 
char}^** (les fondions de grand chancelier «le la Légion-dHorTneur qu'il 
ne remplit [ ns longtemps, demeura igiioii' pendant le court règne de 
Napoléon en 1815^ et attendit courageusement sa seconde expulsion 
du trdae de France pour publier ses Mémoires de fambassadg 
Poiogne, dans lesquels il le traite de JupUmr'Seapin, De Pradt aimait 
alors à répéter : « Un bomnie de moins, Bonaparte devenait le maître 
dn monde; et cet homme, c^est moi. • Depuis ce moment, plusieurs 
écrite |i«jlitiqiifs, entre autres lUisloiie du Congrès de f'^ienne et 
celle de la Guerre d* Espagne^ où il est de ta plus grande discrétion 
sur les sources où il <i puisé ses meilleurs matériaux, attirèrent de nou- 
veau ^attention publique sur la personne de Tautenr, qni, après avoir 
troqoë son archevêché contre une pension, alla respirer Tair natal 
dans les montagnes d^Aovergne où il était encore à la fin de 1816. Il 
fut élu membre de la Chambre des déptités en 1827, et moorat en 
1837. 

« De Pradt, a dit iNapoléoii, mérite qu"'on lui donne le nom d^une 
fille de joie, qui picte son corps à tout le monde pour de Pargent. » 

De Pradt était do très-petite stature. L'ensemble de sa taille ne for- 
mait pas cinq pieda complets, y compris une énorme coiffure poudrée» 
crêpée, hérissée, qui en faisait environ le tiers. Il avait Pabord rode, 
le ton sec et hautain. Qnand on loi coupait la (tnrole, il criait pour la 
reprendre ei pour conserver à sa voix grêle i'acceui tranchant qu'il 
aimait à lui donner. 



OTTO DE MOSLAY rLoais-GaUlamne, Comte), 

Miaistro d'^ut, ÀBbtUidtir. 

Memil^ k Kork (grand-duobé de Bade), il fit à Strasbowy 
d^eicellentes études qn^il vint ensuite perfectionner 4 Paris. Il fut dési- 
gné à l^ancien gouvernement par TUoiversité de Strasbourg eomme 

m sujet précieux pour la diplomatie, et dès 1771 il lut nomme sccré- 
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taire de légation en BaTière jusqu'en IT79, qn^ilfatatlaelié en la même 
qualité à la légation française près les Êtata-Uois d^Amériquc. Il fttt 

ensiiile chrngé di-s allaires de France près la int"*me piiissancp, devint 
cliet de ia i" division politique an ministère (i es allaires élraiigères eu 
1 703, remplaça en 1 800 Kiou à Londres pourTéchauge desprisoaoienf 
et fui alora chargé de Poaveriitre des négoclationa de paix avec le gou- ^ 
vernement britanoiqoe. Nommé ministre plénipotentiaire près la cour de 
Saint-James, il déploya dans cette importante place tous léa talents d*un 
diplomate consommé, fat appelé le 16 novembre ^805 au conseil ' 
d'Éiat et décoré du liire de commandant de la Lé.Lion-d'Honneur, 
remplit depuis diverses missions diplomali(|ues prè.>> les princi[)ale8 
cours de TËurope, iul ambassadeur extraordinaire à Munich, et le devint 
bieniôt après à Vienne où il fut accneilli trcs-fàvorablement, et traita 
Talfaire du mariage de Napoléon avec rarchiduchesae Marie-Louise. 

Il rentra en France en 1813, fut créé ministre d^Êtat, puis envoyé 
par Napoléon après son retour de llle d^Etbe, en 1815, à ia cour de 
Londres pour y négocier en sa faveur ; maïailue put obtenir dépasse* 
por(, et reviol sans avoir rempli sa mission. 

Mon à Paris en 1817. 



REAL (Pierre-François), 

( Préfet de police. 

■ 

11 éuit né en 1765 dans les Pays-Bas antricbiens, d^one famille 
française, et était procureur au Cbfttelet de Paris en 1789. Il embrassa 
la cause de la révolution avec cbaleiir, devint le premier accusateur 

public du tameux tribunal criminel du 10 août 1792, et ensuite sob- 
slilul du procureur de la eommune de Paris. Il contribua d'abord à la 
révolution du 31 mai 1793 contre les girondins, et déposa même 
contre Brissot son protecteur j mais, s'étanl aitacbé au |)arii de Dan* 
ton, il fut enfermé au Luxembourg 'd'où il ne sortit qu'après le 9 thermi- 
dor. Rendu à la liberté, il reparut dans la société des jaeohùu, 8*j 
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prononça en faveur de la liberté de la preaaeidafiot ensuite lédacteur 
daPairiote de 1789 avecMébée, et renonça & ce journal quelque 
temps après rinstillstion do IMrectoiref qui le noamis historiographe 
de la République, Il eier^a anasi & cette époque la profeisioo de défen- 
seur oiBcieoi, et plaida soeeessivemeot pour les membres du conaité 
révoluUûDnaire de iN ailles, les vende miairiêtes , les tui/aiUtes, et 
ensuite les babouvistes, qiril défeudil à Vendôme avec talent. 

La crise du 30 prairial an vu, qui renversa Merlin du Directoire, 
porta Réal à la place de commissaire près le département de Parts, o& 
il concournt iodireetemeni à la révolution du 18, brumaire, après 
laqipelle il entra aussitôt au conseil d^Ëlat : comme Bonaparte en 
allant prendre le commandement en chef de Karmée d^Italie s'hélait 
beaucoup recommandé à Réal pour être vanlë dans sa gazette, ce fut 
saus doute pour le payer de ses éloges que ce général le revêtit de celte 
dignité. Âu moment de la conspiration de Georges Cadoudal et de 
Picbegru, il fut chargé spécialement de l'iostruction et de la suite de 
cette afiaire, puis nommé adjoini au ministre de la police générale. U 
remplit cette place josqu^à la déchéance de Napoléon en I814« resta 
sans fonctions jusqu^à son retour en 181 5, devint alors préfet de police 
et s^y conduisit avec une modération qo^on n^ttendait pas de lui et 
qu^on attribua généralement à ia peur des revenants. 

Compris dansPordoonance royale du 2A juillet, il fut d^abord obligé 
de sortir de Paris dans les trois jours, et mis sous la surveillance du 
ininistre de la police générale jusqu'à la décision des Chambres sur son 
sort, puis forcé de quitter le territoire de Ja France. U passa donc à 
Bruxelles, d^où il s^embarquà en 1816 pour les État»4Jnia d^Amé- 
riqne avec son neveu Rolland. — Il mourut en 1 884. 



OOVCTAIIT »E BEBECQUE (BenrUeiyamiD), 

' Mlkiile,onimirpolillqiMi 

Il naquit à Lausanne en 1767, d'une famille de protestante fran^ 

réfugiés. Il descendait, du côté paternel, d'un baron Augustin de Gona» 
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tant, qui, après avoir suuvé la vie ù lleuri IV, cnii devoir quitter la 
baunière de ce prince lors de sa cuaversioii, pour se retirer eu Suisse. 
Sa mère appartenait à une famille proscriie ion de la révocaiioa de 
Tédit de l^iaales. BeDjafflÎD CoostaDt reçut une éducatioo irèe-$oi^éi, 
tast dans la maisoa de son père qa^aux nmvènités d*£dimboiirg el de 
Gteuiiigoe. Ausbi, dès loo jeaoe ft§8, remarqoft-t-on en kd, a? ee toat 
Peaprii français, celle propenaioD aui études sérieuses qui caractérise 
plus particulièrement nos graves voisios. Une loi de PAsseaiLlée cons- 
tituante rendit aux leligionnaires fugitifs les droits de citoyens fran- 
çais) il résolut aussitôt d'en proliler, et les mots deiiberié et de pairie 
firent balire soo jeune cœur; mais les troubles des premières années 
. de la révolution rempéebèreot, pendant quelque temps, d^aceomplir 
son dessein. En 1795, Beoj. Gonsiant ?int réetimer le titre et lea 
droits de Français* Il débuta presque aussîiM dans la carrière poli- 
tique par plusieurs brochures, dans lesquelles, outre une polémique 
piquante, on remarquait de vastes connaissauces el une grande puis- 
safice dô raisonnement. Le plus célèbre de ces écrits était iolilulé : 
Dêê Rdaetmnêé Plusieurs pages contre les jonmalistes cpntre-révo* 
lutîoonsires donnèrent lien plus tard è de vives réerimioatioos tontes 
les fois que l'illustre pnbliciste pnt ladéCsnse de la liberté de la presse; 
sa réponse fot constammeni la même t « Gtes-moi nue seule page où, 
en alta(|ii;iHl ces journaui, je demande contre eux la censure et Parbi- 
traire. Je déteste encore, comme alors, les écrivains calomniateurs 
payés par la eontre-révoluiion, mais, como>e alors, je demande aiyour* 
d^bui pour tons In liberté légalo et de légales répressions. » 

Benj. Constant 4 dès les premiers temps de son séjour. à Paris, ae * 
lia avec Gbénier^ bouvet, Dannon^ Andrieni, etc. ; vers le même 
temps ânsst commença entré lut et madame de Stsèl cette amitié 
intime qui occujia la plus belle époque' de leur vie. Le jeune pnbli- 
ciste, sans remplir de lonciions ostensibles, ne tarda pas à jouir d'un 
grand crédit ; il s'en servit pour faire rayer un grand nombre d'émigrés 
de ia liste fatale qui les tenait sous le poids d'un arrêt de mort : Tal* 
kjrand-Périgerd fut Tun de eeui qui lui durent leur rappel* Peu de 
tempe avant le 18 fructidor, lorsque la comre-révolution éuit entrée 
armée an sein des conseils du gouvernement et avait organisé le club 
de Clicby , d'où elle menaçait le Directoire et ia République , 
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Benj. Constant organisa Je Cercle constitutionnel^ où se réunirent 
lui et ses amis. Le 18 fructidor vint ramener l'ère des troubles et 
des proscri{)tioas, et Beoj. Consuoi lit entendre sa voix en ûivear 
des victimes. 

NomiDé triban après le 18 bramaire. il doooa le pnmier le signal 
de Poppoaition, aoqoel répondirent les Andrieni, les Oingnenë» les 
Cbénier, les Garnoi, tous les bommes-les plos honorables, ions eeox 

qui ne iseiiiaicrii [tas le besoin de vendre leur opinion pour des dignités 
et des honneurs. Eliminé, en 4802, par suite d'un coup d^Eial, exilé 
avec madame de Staël, il se livra tout entier aux travaux littéraires et 
aux méditations philosophiques. 

Beoj. Constant, après «voir épousé, en 1808, une noble Allemande, 
de la famille des Hardenberg, se relira à Gœtiingne, où^ il demeora, 
dans la retraite, jusqu'en 'IB14, occupé uniquement de son grand 
ouvrage sur les Religions^ qu'il avait couiiueuce uiéuie avant de ren- 
trer en France. 

Revenu à Paris en 1814 , il y fit entendre les accents de la liberté. 
Il publia, avant que la Charte eût pam, une Esfutêêê dê CoMitfci- 
lion, dans laquelle il demandait toutes les garanties qui furent eonsa» 
crées par ce pacte octroyé ; il défendit la liberté de la prèase contre le 
ministère Mooiesqoiou, qni cberehaîl ITéloofferè UaidedVine équivoque 
(la prétendue sjuonymie des mois réprimer et prévenir). En mars 
^1815, lorsque la nouvelle du débarquement de Napoléon se répandit, 
Benj. Constant se prononça vivement contre I Empereur; il invita tous 
les amis de la liberté à léunir leurs efforts contre lui : des démarches 
furent faites psr les eonêUhiiîmmêlê^ dont il était déjà Pun des prin- 
cipaux chefs, auprès du gouvernement royal, pour faire adopter fran- 
chement les principes de la Charte. Il était trop tard. L*Emperear 
vint s'in&taiier ^iux Tuilerieè, et les Bourbons, abandonnés de leurs 
amis, dépassèrent la frontière. Benj. Constant se préparait à fuir. Peu 
de jours changèrent Tétai des choses : Napoléon se proclama le défen- 
seur des intérêts de la révolution ; il appela autour de lui les hommes 
de 1789. Pendant ce temps, TEurope en armes menaçait d'envahirnon 
provinces. Tous les patriotes devaient se réunir sous les bsnnières de 
la France et de la liberté. Benj. Constant coopéra à la rédaction de 
Pacte additionnel y mais 11 s^opposa toujours à deuA muâmes, ^ur les» 
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quelles il fut impossible de faire fléchir la volonië de 1 Empereur : le 
réiablissemeut de la coofiscaiioa et Tiaiiiaiive donnée à la couronne. 
Il publia même alors, sous le litre de Principes de Politique^ une 
brochure daas laquelle il faisait publiquemeol eonoalire sa dissi- 
dence* 

Réfugié en Angleienre dans les premiers jmirs de b Restauration, 
Benj. GoDStaDt y publia son roman Adolphe, Revenu en France 

après Pordonnance du 5 septembre, Benj. Conslanl publia une série 
de brochures où toutes les hautes (jncsiions constitutionnelles étaienl 
traitées avec taleot. Il participa à la rédaciion de la Minerve^ au sue» 
eès de laquelle il concourut puissamment. Porté à la candidature de 
la Sttne en 1818 par les libéraut^ il éckoua sous les efforts réunis da 
minislère, après avoir obtenu trois mille suffrages; encore oe put-on 
lui opposer qu'on candidat constitutionnel, Ternaui atné, qui setoomt 
bientôt, avec toute i'enerj;ie de la conscience, contre le ministère qui 
raviilt appuyé. Nommé, peu de mois après, député par le dépariemeut 
de la Sarthe, Benj. Constant ne laissa pas passer une circonstance 
importante sans faire entendre sa voix éloquente et courageuse : il vota 
pour la liberté de la presse* pour le rappel des bannis, et centre les 
immenses superfétations du budget. Son nom^ déjà estimé des kommes 
instruils, devint bientôt populaire, ainsi que eeu de ce Manuel et de 
ce Foy que la France pleurera toujours. Au mois de juin 1820, il fut 
poursuivi, ainsi que plusieurs de ses amis, par des brigands soudoyés 
dont les vœux ne tendaient à rien moins qu^à Passassinat. Pendant les 
deux seisioBS suivantes, Topposition, déjà vaincue, combattit encore 
avec courage, et 3enj. Constant se distingua à sa téte. £n 1822, il 
cmt devoir se tendre an service funéraire dn jeune Lallemant, freppé 
d^ine balle pendant les lugubies seànes de juin 1820. Outragé gros- 
sièrement Il ce sujet parles libelles de la Ibclion aristocratique, et par- 
ticulièrement par la Foudre et le Drapeau blanc, il répondit, dans le 
Courrier français^ que c'était un devoir pour lui de rendre les der- 
niers booneurs à un ieune bomme mort en se réunissant aux citoyens 
qui avaient Ciit un rempart de leurs corps contre des «mmum «nr^ 
fimêfUéê. Le général marquia de Porbio des Issârts, officier supérieur 
des gardes du eorps, pepsaut que la troupe qu'il commandait avait été 
désignée par cette épithète, adreaia à Benj.- Goostaot «m lettre inj«- 
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rtcose, à la snllc de laquelle une explication et un duel eureiii liPii. I.e 
courageux publicisle, qui, d«*|)iiis (|uriqncs atinees, ne pouvait pa*^ in.ii - 
cber sans béquilles, fui contraïut de se battre assis. Plusieurs coups 
de pistolet furent échangés, mais aucun des deax adversaires ne fut 
aiteÎDt. Vers le même temps, il o^ëiait broit que de eoDspiratioas révo- 
hitionnaires : toute la jeunesse française était, disait-on, organisée 
en sociétés secrètes, sous le nom de Carkoi%aH, ChévaUêrê dê la 
Liherié^ etc. La tentative de Berton, les complots de La Rochelle, de 
Béfort, etc., vinrent donner quelque poids à ce bruit. Des réquisi- 
toires furent fulminés dans toute la France ; un grand nombre de jeunes 
enthousiastes périrent sor l^échafaud. Plusieurs procureurs généraui 
crurent -devoir, & ce propos, signaler reaistence dVn comité direcieor 
eompoaé de êopkUieê et de rhéièMrê^ qui devaient profiler dn sang 
des malbenreuaea victimea, aoos le voile thiosparent dont Ha convraieni 
leurs accnsaltona. On pouvait voir que les généreux défenseurs des 
libertés, les députés du côté gauche, étaient les personnes sur les- 
quelles ils voulaient faire porter leurs odieuses inculpations : les luttes 
de la tribune devinrent presque personnelles ; des cris : A tordre î 
àhoê/àei imprécations de fureur, arrêtaient à chaque instant les dis- 
cours des libéraux. Enfin, le magistrat de Poitiers chargé do ministère 
accusateur dans Talfiiire Berton, le procureur général Maogia, Ail- 
mina une accusation positive contre Benj. Constant, Foj, Laflkte et 
La Fayette. Benj. Conslaiil, oiiiragé dans son honneur, répondit à Man- 
gin par une lettre pleine dY'loqutMice et de vigueur; il ré|toii(lit en 
môme temps au sous-préfet Carrère, qui IHivait grossièrement calom- 
nié. Ces deux lettres devinrent Tobjet d*uoe poursuite judiciaire. Benj. 
Constant, loin de déaappronver cés actes, en fit Tapologie devant la 
justice. Les discours qu^l prononça dans cette occàiion peuvent être 
mis au rang des plus beaux ouvrages du barreau français. La Cour 
rople reconnut que rhouorahle député était dans le cas de la légitime 
défense; elle le condamna néanmoins à deux mille iraocs d'amende, 
à cause de la violence des termes dont il s^était servi. À la session sui- 
vante, Benj. Constant ne fut point renommé. 

Réélu en 1824 par le département de la Seine, Benj. Constant 
vit contester son éleiction par Dudon , qui lui disputa le titre de Fran- 
çais. Il triompha de cette absurde chicane; et, membre de eeite cou- 
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ragense opposition de dix -sept dc[)iitcs à laquelle la France doit de 
n^nvoir pas vu étouffer jusqu^au nom delà liberté, on le retrouva à la 
tribune chaque fois qu'irne meMre funeste fut propoBéêt chaque fois 
qai'ii faklnt ae plaiodre d^on acte Brbilfairé. Il f ota contre le droit 
d^doeflaOt contre la loi d'indemnité, contre b loi dn aaeriltfge, et 
enfin contre eette dëaaatrenae loi aor la preaae devant laquelle échoua 
le ministère Yillèle. 

En un mot , Benjamin Constant fut Pun des orateurs les pins mii é- 
pides delà brillante opposition qui, en 1830, renversa la brandie 
aînée des Boorbons. 11 prit une part active à celle révolution; mais il 
emt qn^il loi était pennia d'accepter dn nonveao roi nne aomoie de 
cent mille iiranoa , eapéraat , malgré ce don ^ pouvoir eonaerver son 
indépendance. Il nous semble que cet acte gâte presque tonte sa vie. 

Il monrat'le 8< décembre 1630. 



CwvaetiowMl. 

Né h Pans en 1769. — Rédacteur de V^mi du Citoyen (1791), 
il devint, au 10 août, secrétaire de la fameuse connmunc à laquelle 
cette joaroée donn% son nom. Il eut nne grande part à Torganisalion 
des massacres de septembre , et on Ta accusé de s^éire approprié les 
déponilles d*on grand nombre de victimes. Député dn département de 
Seine-et-Oise à la Convention, il s'y rangea parnû les membres do 
parti de la Montagne , vota ta mort de Louis XVI sans appel ni sursis, 
contribua à la victoire des Montagnards dans les journées des 31 mai 
et 2 juin 1793, et fut, au commencement de 1794, envoyé en mis- 
sion à Bordeaux, oè ses croanléa et ses concussions égalèrent celles 
de Fouché à Lyon, de Barras et de Fréron à Toulon. Rappelé à 
Paris parle Comité de salut public et menacé par Robespierre et Saint- 
Joat do ebàiiment que méritaient aea erimea, il ae mit à la tète de la 
conapirntion qui se forma alora contre ces deux grands hommes et leurs 
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ptrtÎMDs , et il commença fituqiie m 9 thermidor. On sait le résolut 

de celle journée : Taliien , comblé d^honneiirs par le parti victorieux , 
devini memhr<! Hu comité de salut public el présideot de la Coo- 
veuiioo, La victoire des ibermidorieus au i" prairial fut encore en 
partie aoD ouvrage. Il aaiiati, eo qualité de eommiaaaire de la Cou- 
veotion , à la victoire remportée par Hoebe dans 11 preaqnlle de Qd- 
beron; passa emoite, par décision do aort, an conaeil des Cinq* 
Cents, en sortit en mai ^798, et partit ponr l^Egypie areô Bonaparte, 
qui le nomma administrateur des domaines nationaux. Renvoyé en 
France par Menou, il fut, |»endant la traversée, fjii prisonnier ()ar les 
An^lnis el conduit à Londres, où l'opposiiion lui donna des iètes 
bhUaoïes. Reveoo à Paria aous le Consulat, il obtint de Napoléon le 
titre et le trailement de conanl de France à Alieante avec la permisaioii 
de rester à Paris. La seconde Reatanration loi Ét perdre son traite- 
ment. Il monmt en 4820. ' 

Il avait épousé Jeanne-Marie-Ignace-Thérèse de Cabarrus, fille 
d^uu riche banquier espagnol, el célèbre par sa beauté et ses galanteries. 
Elle avait été mariée :j seize ans au marquis de Fontenay , conseiller 
au parlement de Paris. Elle quitta cette ville en 1793. pour se rendre 
en Espagne, et fut arrêtée à Bordeani. G^était à l'époque de lamissioii 
de Taliien; il la vit, raima« et madame de Footenaj, qui devint 
quelque temps après madame Taliien, ne se aervit do pouvoir que 
cette union loi donoa que pour sauver des malhenrenz de la mort ou 
de la misère. Un divorce rompit (1802) son mariage avec Taliien , et 
elle épousa (1805) le comte de Caramao, depuis prince de Gbimay. 
^ Morte en ia35. 



GHAPTAL (Jean-Antoine-GUade), 

Comte de Clunteloiip, miuisue d'Éuu 

n était fila d^nn apotbicaire de. Montpellier, oà il naqait le 5 juin 
1766. Il se Kvra de bonne heure l b médecine et aipi acimices natu- 
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relies. Il fut fortement protégé par Tarchevèque de Narbonoe et par 
M. Jouben, le premier président, le second trésorier des Etais du 
Languedoc. Il se distingua parmi les médecins, publia de bons écrits, 
ei forma des établissemeois de produits cbimiqqeSf ce qui lui valut ia 
iléoontioa de Tordre de Saiot-Miehel. iioreqne la révolotion éclata, 
Cbapial a*eii montra le partisan, et se itMiarqser dans réoieiitje % la 
mile de laquelle lea fialriotea de Montpellier se rendirent maltrea de b 
citadelle en 1791. Sa rëpniation deebimialé le fit appeler i Paris en 
4793 par le comité de salui public. Il fut nommé directeur de l'éta- 
blissement de Grenelle, et simplifia tellement les procédés 'poûr la 
fabrication de la poudre à canon, qu'en peu de temps cet établisse- 
nent fut en état de foarnir seul toute la poudre dont on avait besoin. 

Après le 9< tbemiidor, il retourna à Montpellier, et,^ >pr^i fut 
nommé admioiairatenr dn . département de rHénalt. Le Direetoire 
eréa poar loi one chaire de chimie dans cette ville. En 4799, il ht 
nommé membre de Tlnstitut, et revint à Paris. Après le 18 brumaire, 
Bonaparte le fit conseiller d'Éiat, puis ministre de Pintérieur. Il donna 
alors une grande impulsiou à tous les élabiissemeiits relatifs aux arts. 
11 s'occupa beaucoup de réducaiion publique, et présenta sur ce sujet 
divers projeta. Tombé en disgrâce pour n'avoir pas voulu établir dans 
mi rapport la supériorité du sacre de betterave sur le saere de caimey 
il s*en eonsola par Téiade et par les seios quMl donna h une espèce 
de msnoiketore chimique qu'il avait établie près de Paris. Cependant 
Tannée suivante il fut nommé grand-officier de la Légion-d'Honneur 
et membre du Sénat Conservateur, dont il devint le trésorier. Lors— 
qu en 1806, après la bataille d'Âusterlitz, les corps de TÉtat votèrent 
Téreetion de la colonne de la place Vendôme, Gbaptal prononça on 
discours où Ton remarqua le passafs suivant s « lioa ares de triomphoi 
dit-il, les sutnes«les ehe&^d'cBuvre que Part aéeute sur le marbre et 
aor Tairain, ne sont poiM, disait Pline à Trajan, les monuments les 
plus durables de la gloire des bons princes. Quelques générations se 
sont à peine écoulées, et Pherbe a couvert c%tie colonne élevée, dans 
les plaines d'Ivry, à la mémoire d'un monarque, vainqueur des discordes 
civiles et étrangères. Sa statue ne frappe plus nos regards au sein de 
nos cités, tandis ipie le vcbu quM - forma pour la félicité du laboureur 
restera éterneUemeot gravé dans le csBor nwinmaiiBsnl da peuple 
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français. » Dtas le mène nois^ Cliaptal preneMa^ à PoeeiweB 4a 

mariage d'Eugèoe Beioharnais avee la lille dv rei de Bavièré, no 
auUf (liscoms où il disait que la giiinde âmp du héros (iNa^oiéoii) ue 
coiuKiissail pins d'niilres jouissancj's qu(! celles de la paix, et (pril se 
iiéiassail des fatigues de la guerre far f exercice de toutes les vertus 
sociales. Ce discours lai vaiul le tilre de i^omie de Chanteloop, et 
réreciien de la belle terre de ce nemenAïajorat, le 15 nerenbre 18td* 

Il fut ehargë de faire an Sëoat «a rappert anr ao aéaataa^eooaalla 
qui autorisaii Napoléon k nonnner seel^ et saos p^éaenlatioa de eii^ 
didats, le président du Corps législatif. Chaptal dit dans ce rapport : 
« Sans doute, ju>qirà ce jour, l'Empereur a trouvé à faire d iRureux 
choii parmi les candidats qui lui ooi été présentés ; mais la sagesse de 
gouveraemeoi doit supposer le cas où la candidature poar la prési- 
deoee se présenterait au choii de S. M. qae des heouies qai lai 
seraient inconnaSf on qui ne lai paraîtraient pas léanir les qualités eeo- 
venables poar remplir digneaaent nae plaee saisi émioeate. Il y aarait 
embarras dans le cboti, ou danger d^en faire an aaaarais. 9 Ce aoai 
bien là les paroles d'un courlisau ! 

Le 2ij décembre suivant, Chaptal fut nomuié commissaire extraor* 
diuaire dans la 1 9* division militaire pour jf soutenir le pouvoir chan- 
celant de Napoléon. Il prit toutes les mesures qa^il erat proprea è oe 
bat \ maist à Fapproebe dea Autrichiens, il se retira à Glermoat, et^ 
aprèa la ré? ohiiiea do 30 amn, il se hftla ife revenir à Paris. Il deaaa 
son adhésion ani actes émanés do Sénat, et le 31 mars 181 5^ aa 
retour de Napoléon, il fut nommé directeur général du commerce et 
des mauuiaclures, puis ministre d'Etal. Le "1 juin, il lut créé pair, et, 
le 5 du même mois, il vint, comme présideai Ue la Uéputaiion du col- 
lège électoral de la âeine, faire à l'Empereur aa discours dout voici 
les principaui psssages ; « La destraetioa da toaie aatoriié illégale^ 
raflraBcbissemcat de la Fraace, tel était ea votre abseace, tel est 
depuis votre retour le vœu de Paris, le vcaa 4e TEmpire. Vous Tavea 
entendu, ce vœu, quand fous avez traversé les mers pour nous délivrer 
d'un gouvcrueinent qui n'était pas de notre clioi\. Vous Tavei exaucé 
quand vous avez proposé au peuple français de modifier, de complé- 
ter ses institutions dans riniérêl de son bonheur inséparable de la 
liberté. Il liallail iiaar les bernes de la liberté et da.peavoir. Il liUait 
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dAtnnioflr iMproporikM» dèns iMqvellet TobéMioiice «t rutorité doi- 
vent se baUnoer poiir le liiaiiiûea dubdobeureoinaioD. Ces problèmes 
«ont résolus dans cette conititoiion qui n'a pas été imposée, mai» qui 
esl acceplde; coniiat sublime oii le prince 8ii|iiil(! pour toute sa race, 
et la Dation pour la postérité. Le pouvoir a demai^é hii^mèmc à se 
restreindre. Sire, Tliisioire des hommes n'offre pas d'exemple droite 
fMreilIc magnaijiuiiié. il était di§iie du faérea qui* a ëpnîté toulea lea 
aoureea de la gloire BnlUaire de cbe«cher k se rivaliser, k ^ reBoii»- 
vekr, il se surpasser par la eQoqoéle de la gloire eivile, etc. n 

Malgré ees éioi^es outrés adressés è Napoléon par Chapta', ce der- 
niern'ei) lut pas moins nommé pair eu 481 9 pr Louis XYlIl. Il est 
avec les rois des accommodements ! 

On lui doit les plus l^eureuses applicaiioos de la scienee à riodos- 
trie ; sans avoir fait une seule décoâverte de premier ordre, il .est uq 
dea hommes qoi ont le ploa conirîbad'par leara leçons et leon éerilt 
•iix progrès de la ebimie. 

Il moimit «B iâ33. 



MWUBH (le Comte Z^aDçoia.Mioob»), 

.GMMflHler4'fiiat» MiBiBlie.' 

• ■ 

Né à Rouen en 1758. Il était chef du bureau des Fermes générales 
avant la révolution. Il ne parut qu'assez tard sur la scène politique. Il 
devint directeur général de la caisse d^amortissement. Après le 16 bru- 
maise il fnt fait eonseiller d'Êlat, et« en 1806, ministre dn trésor public* 
tl apportait dana ces nouvelles fonctions des eonnaissancea tr^éten* 
dnes en eomptabiltté, et il ne trouva pas, en y entrant, le trésor public 
en aussi bon état que Pavait trouvé aon prédécesseur après la brillante 
aduiiiitstration de Dufresne. Sa longue gestion prouva ses talenb dans 
celte partie. C'est à Mollien qu'on doit rétablissement de la caisse de 
aerviee, qui, par ses rapports directs avec les receveurs généraux, lait 
.mUiff ^ ÉBiieipemi, le piodnit de sii roTeana m eondiiiona les 
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plus avftDtageuses. Mollieu Tni sncci'ssiTement iicromé comte, ^nd» 
cordoD de la Légion-d'Honncur et de POrdre de la Rëaaion« Il fut 

ministre du irdsor jusqu'à ia cliiile de* rEmpirt», et resta sans foncJions 
jusqu'au mois de mars -1815. Il rcfirii alors le même porlefeuille, et 
fot créé pair. Depuis le secoud retour des Bourbons il vivait fort retiré 
dans ane terre près d'Étampes, lorsque Loais XYllI, le 5 mars 1819, 
le nomma pair de France. Il est mon quelque temps év»ni la révoln- 
tion de Juillet. 

Madame Mollien était dame du palais de Pimpératriee Marie* 

Louise. 



COBUmiPAGHT (Jean-Baptiste Vompère dê}, 

Doc de,Cadore, noanne d'Êttt. 

Ni) à Roanne (Loire) en 475(). Dès son enfance on le destina à la 
marine;, il était parvenu au grade de major de vaisseau quand la 
révolution éclata. Député aux £tat£->6énérattx par la noblesse ilu Fores, 
il passa un des premiers de son ordre dans la chambre du tiers état; 

il fit adopter plusieurs prcjots de réforme dans le Code maritime. H 
défendit M. Aihrrl de Rioms, iiicuIjiL' ii roccasion des troubles de 
Touîori. Il fut arrêté ci emfirisonné en 4793, et rendu à la liberté après 
le 9 tluMuiidor. Il r<'sia dans robscurilc jusqu'^après le 18 brumaire î 
appelé alors au conseil d'Ëtat , section de la marine, il fut envojë , en 
4801f ambassadeur à Vienne. Pendant son alisenée , le collège élec- 
toral de la Loîre le noînma candidat an Sénat conservateur. Bonaparte 
le fit officier de la Légion-d'Honneur^ et Tcmpereur d^Allemagne von. 
lut bien être, en 1804, le j^arniin de Fon fds. Cliampaf;ny fut rappelé 
en France pour y prendre le portrlt iiille du ministère de rintcrieur. 
h fut cliart^é d'aller recevoir à Fontainebleau le pape Pie VII, quand 
il vint en France pour sacrer Napoléon. Il accompagna TEmperenr i 
Milan et assista à son couronnement comme roi d*Italie. Eo 1806, il 
fit décréter que Sainte-Genevièvé et Saiot-DeBis seraient rendus à 
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leur nubienne dfisiinaiion. Dans le rappoii qu'il adressa à rEmpcrcnr 
à ce sujet, on remarque les phrases suivantes : « Votre Majesté veut 
que Saiai^Deuis serve de sé|>uUure aux empereurs; elle a voàla 
replacer iescendres des rois des trois premières dynasties ^ mais déjà ces 
eeodres&^exîsieot pros; elle a ordonoé que trois chapelles suppléeraient 
aux tombeaux qui , pendant tant de sSèeles , ont été déposés dans eettd 
église. Ce speclaclc appreiiiira aux soiiVi i aius ce «jue I histoire leur 
enseigne à chaque instant : que le courage , les vei lus el le bien 
qa^ils font à leurs peuples fondent les dynasties , qui finissent sous des 
princes faibles, incertains ou ignorants. Aucune des trois racn n^eôt 
fle fondateur plus illustre, qui, en moins (|c temps, répara plus de 
maux , fit plus et fut plus aimé de son peuple que celui de la dynastie 
impériale. » 

Après le trailé de Tilsit, Champagny passa au ministère des rela- 
tions extérieures. Dès lors il fut comblé d'honneurs par les cours 
étrangères , i! loi en vint de tous eôtds. La note qu'il écrivit eu 480â 
an cardinal Caprara , sur le refus que faisait le pape d^accéder aux 
meaares pioposées par Napoléon pour fermer Tltalie aux Anglais ^ 
est nne des pièces les plus eurienses de la diplomatie impériale. « La 
proposition dont S. M. ne se départira jamais , iiii di(-il, est qite toute 
ritahe , Rome , Naples et Mdau tormeni nne lij^ue oiien^ive et défen- 
sive , afin d'éloigner de la presqu'île les désordres de là guerre. Si le 
Saint'Père, mieux conseillé, adhère à cette proposition, tout est ter- 
nin^; s'il s^y refuse, îLannooce' par cette détermination qu^il ne vent 
aocon arrangement, aucune paix avec TE^pereur, et qu'il lui déelare 
la guerre. Le pilier résultat de la guerre est la conquête , et le pre- 
mier résultat de la conquête est le changt'incnl de f^ouvernenienl ; car 
si l'Empereur est forcé d'entrer en guerre avec Rome, ne Tesl-il pas 
encore d'en faire la conquête, d'en changer le gouvernement^ dea 
établir nu antre qui fasse cause commune avec les royaumes dltaiie 
el dé Naples contre les ennemis communs? Quelle autre garantie 
aurait-il de la tranquillité et ^e la sûreté de Plialie, si les deux 
royaumes étaient sépares par un Et;it où leurs enii mis co:;!inueraient 
d'avoir une retraite assurée? Ces clnmgeiiieiils ût v; jius uéccsi.iires , 
si le Saint-Père peisiste dans son rdus, ne lui feront pour cela 
perdre aucun de ses droits spirituels, car il continuera d'être évéque 
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de Rome, comme Pont éié tu prëdéees«eDn|>eiidaBt .les huit prenÎMt 
aièeles et toos Ciiarlema|iie« Néaoaioins et »tn sa noiif de doDttw 
pour S. M. de voir Piinprudenee et riveogleménl ddlriiire Taiviifi 
éa gdoie, de la poiiiiqae et des Iqmièrék. » 

Ce ht aoasi <^b&mpagny qui , en 4808 , parvint , de eeneert tvee 
Savar)", à délerniintir le roi d'Espagne à se rendre à Lijyonae. Dans 
son rapport à Napoléon, il éiiiblissiiil comme base de la sûreté de 
r£urope et de U délivrance de rEKfn^ne la néoe^iiié d'employer 
tous les moyens pe«r itire deseendre de trèee m prhiee Aiièle qei 
àe laimit domioer par PADgleterre «t ne preoiellait janaîs à mni t 
peuple qa^niie eiiateeee prëetire. 

Bb «4809, Champagny, appelé I Vienie en qualité d^aÀbww 
deur, fut chargé de toutes les iiégociâtions |iour la paix. Il conclut 
dans celte (-a(iilalû lâ traité qui amena le mariat^e de Napoléon avec 
rarchiduebeifie Marie-Louise. L'Empereur fut s>i «aiufait de ta condeite 
qu^ii le nomma grand-officier de le MgioiMl' Honneur, grand ehaMé» 
Uer de Tordre de la Réonion et §raDd-croîx do Tordra royal do We*» 
phalie. Il Tavatt dëjfc eréd duo do Cadore. Au bont d*iii ao « Cha»* 
pagoy tomba tout à eoup en disgrftoe et perdit le portefooiHo dea 
relaiious eiiurieures. Cependant il fui nommé intendant général det 
domaines de la couronne et sénateur, en 1813. En 181 A, il suivit 
Timpéfatrice a BioîS| puia accepta la qualité de pair que Louia XVIU 
lui accorda par abn ordoniianee da A juiq. Maîa , au retour de Napo* 
léou en 4815, il lyiprit aa place d'iptoodani général dea donaîpeado 
la fooronoe inpérialo « el fot tùi le 5 joia menibre de la Cbanbre dea 
pain de "Napoléon. Il 6t aussi partie de la grande iDoméo de paîra 
créée par jUoui« XV|U an 1S19. Il mourut eu 1834. 



LEBEDV (CbsrlM«fk*aoçois), . 
Dm de PtoiaaacQ, HomiM é^iai et LWécfl^ir. 

Lebrun naquit à Saint-Sauvenr-Landelio (Mancbe), en 1739, d'nao 
fajiiiUe honorable. Il reçut une éducation trè^r^Qiguée, et tn^nif^ 49 
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boDPe heure une intelligeuce peu commune. Deveou secrétaire du chtii» 
Qtlier liaHpeoai #ou8 Louis XV, ii pa^sa pour avoir composé, ea i77it 
Ift di»c0uni prononcés par le nouveau chef de la joatico, dans it que* 
rtlle «veo les parlementa. lU'aiiaefaa enauite k .Toilgott et «levinliKlnii* 
niairaiear des domainea* Il vivait depuis quelque temps dana lafetraitt^ 
uuiquemeut occupé de l'éducation de sa famille, lorsqu^il fut nommé* 
en 1789, (iejiutë du lier.N élal de la sénécliaiis^ée de Dourdan aux 
Ëtals-GéDéraux, où il se lit remarqirer par .sa niuilcralion. Uniquement 
occupé d^objeu de pp'ice, du linauce« et d^admiuisiraiion, il lit rendrfi 
ploaieora décrets -sur œa matièrea, et vots raUenaiion dea biens di| 
«largé. 

tebappé ao régime révolutionnaire, pendant lequel il fut presqaa 

toujours incarcéré, il entra, vers la tin de 1795, au conseil des An^ 
ciens, et s'y livra de nouveau à des travaux sur les linances; il appuya 
aussi Tadmissiou de lob A)tné ; fut nommé, le 21 janvier becré- 
taire, et le 20 février présidcot ^ applaudit à U journée du 1^ brumaire } 
préaida k cette époque la commiasiton intermédiaire du eoueil dai 
AoaiaiMt ^ devint troisième Consul en décembre 4799, élévalilNi | 
Uquelle contribua beaucoup, aaba doute, là pan qu^il avaîl piîaA M 
çbaogeroeni politique qui venait de s^opérer, mais qvCïï justifia COOiplè* 
tement par sa couduiie. 

£lUt en 1803, membre de la troisième classe de rinstilul, qu^il pré»» 
lida eoiaite, il fui élevé^ en 4804, k la dignité d'archiirésorier de V^g^ 
pire I décoré, pea de temps après, dn g^and-eordon de la Légioii» 
f Honneur, et alla, en 4805 et 4S06, organiser lea Ètata de Gèndi, 
Hloois i l^Empire, et dont il eut quelque temps le gonvememeot féné» 
fal. En 1810, il remplit les mêmes fonctions en Hollande, et y reata 
comme gouverneur génui jI Jii-ijii\'i riiistaul où le pays se souleva et 
proclama sou indépendance. 11 est juste de dire que ia raauière dont il 
sut concilier, avec les ménagements dus aux habitants, ce quVxigeaîeilt 
leafoDctiona dont il était revêtu, lui mérita Teatime de tous les bomoMMi 
capables d^apprécier les difficultés de sa position. 
' Le 6 avril 1814, il signa Tacte qui rappelait ao K6ne la maison de 
Bourbon; fut cn»é, l ' 4 jnîn, nairde Prînce; reprit les fonctions d^ar- 
cliiiresonei apiL'N i'iiiviision de N:i[ti)li'iMi en 181.'); lui nommé par lui 
graod-maiire de rUuiveri»iié le 7 mai, et euÂa, lu 2 juin, membre de la 
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nouvelle Chambre des pairs. Compris ensuite dans PordonDance royale 
24 juillet 48i5, ii cessa de faire partie de U Chambre Haute, et se 
retira des affaires, poar vivre an seia de satamille, emportaDt au moins 
la saiis&ctioD de ne point avoir abusë de Tautorité dont il sMtait va 
investi k différentes époques, et, par conséquent, de ne point laisser 
après lui la haioe, qui, trop souvent, s^attache et survit à 1 exiâteuce Uu 
pouvoir, et qui, souvent aussi, n'est que trop m('ritL'e. 

Si la carrière politique de Lebrun est honorable^ ses travaux litté- 
raires lui assurent un rang distingué parmi les écrivains, de son 
époque. Son principal titre à ce genre de gloire est sa traduction de 
la Jérusalem Mivréé, ouvrage du premier. ordre, où, par la noblesse, 
l'élégance et Pharmonie du style, le prosateur s^est montré plus réelle- 
ment poëtt? que ne le sont beaucoup de versificateurs. La singularité 
de la prelace til, dans le temps, attribuer à Jean-Jacques Rousseau 
cette traduction remarquable, à laquelle Tauteur n^avaii point attaché 
son nom. Quoique- moins complèlement heureux à Tégard d^Bomère 
qu^ Tégard du Tasse, Lebrun a traduit 17/rWe en prose avec un talent 
qui nous porte k regarder sa traduction comme une des meilleures qn 
eiistenl de ce cher-iPoeuvre du génie antique; elle est surtout remar- 
quable par la chaleur el la rapidité. Quelques critiques ont reproché à 
sa phrase une concision quMs ont taxée de sécheresse ; ce reproche ne 
pafaii fondé qu'en partie à ceux qui se font une juste idée de la diffé- 
rence des deux idiomes, et qui sentent que, réduit à Timpossibilité de 
transporter dan^ sa langue, sans la plus fatigante diffusion, rahondanee 
de la diction homérique, le traducteur a dA s^assurer au moins des effets, 
par lesquels il pouvait espérer d'atteindre quelquefois à la pittoresque 
énergie de l'original. Lors de la première a|)parilion de la irailuction 
de Lebrun, on Taccusa de ne pas savoir le grec, et ifavoir seulement 
écrit dans un meilleur style ce que d'autres avaient réellement traduit 
avant loi. 11 ne .chercha nullement à démentir ce hruit; il attendit avec 
patience la publication d^uoe seconde édition \ et, celle-ci, ii la fii pré- 
céder d'une préface écrite en grec. 

Lebrun rentra à la Chambre des pairs en 1819, et dès lors ne cessa 
de è'y montrer défenseur zélé dus libertés publiques. — Mon eu 1 827. 
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BARU (9ierre*Aiitoiiie-]roèl.lteviio, Comte) « 

Bonne iTÈiM, Hlil0ti«, UttfRMu; 

Në en 1 767 à M«otpelii6r« il j fit de booDes éludes» ei fet conaa de 
benne heure par des poésies légères et des pro^oelions tgréables. La 
révolution' donne une autre direction à ses talents : il embrassa la eai^ 

rière de l'ailmiuislralioii inililaire, cl lit plusieurs campngnesen qualité 
de commissaire des guerres. Il fut ordonnateur, en 1799, en Helvélie. 
Après le 18 bramaire, il devint chef de division au ministère de la 
fuerre^ et adressa, vers ce temps, au poète Delille, une Epttre en vers 
qui commeuça sa réputation littéraire. Peu après il publia sa traduction 
en vers des- ÙËu9ft$ ^Harticê, qui eut quelque succès. Il patta emnite 
an secrétariat général de la fruerre, puis au Tribunal, où tl sVIeva contre 
Carion-ISisas qui avail déclaré la gutne aux principes île J.-J. RouS' 
seau. Eit 1804, il adressa 5 Napoléon, pour le consoler du mauvais 
succès de son entreprise contre PAngleterre, un discours^ où il disait 
entre autres choses : « Sire, Votre Majesté était sar le point d^accom- 
plir une de ces grandes entreprises qu^il n^appartient qu^au génie de 
côncevoir et qn^anx courages extraordinaires de méditer: elle assu- 
rait la liberté des mers ; tontes les nattons allaient être admises ft ce 
partage , loisfprim peiiph», qui ne conserve de PinflueDce sur le con- 
tioeot que parce qu'il en est séparé , a corrompu des ministres, trompe 
rimprudenie ambition des rois et suscité de nouveaux ennemis à la 
France Dans cette longue lutte qui se préparct en verra lee peu- 
ples de Textrémité orientale de TEurope , pour des intérêts qui ne 
sont pas les leurs, des peuples qui se vantent de leur civilisation , 
s^allier k des trénpes. demi-barbares , plus 9t craindre encore comme 
maîtres que comme ennemis. Mais tous les Français savent que la 
gloire de TEmpereur est la gloire nationale. Les haines contre 1 Em- 
pereur sont des haines contre la nation ; tous les Français seront 
jalonx de prendre part è ces grands événements; et Votre Majesté, 
suivie, s*il le faut , d*un million de bravée» élèvera i|n plus haut point 
la prospérité à» son enpin , fixehi les destinées de TEurope » pnnira 
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nmpnideDce de ses enDemis, et émironoera ses alliés de font rapptreîl 
de sa paissabce. ». 
Ed 1803<, m. Dara fat créé membre de h L^gion-d'Honneur ; en 

* ^804, cominandam île celle ï.égion, conseiller (PÉlat, comte d'Em- 
pire, inlcnHaiil de h li>ie civile, cl < iiliii, en 1800, commis:aire géné- 
ral de la grapde armée. Depuis ce inom< n', il ncco;? pagna coDsiam- 
iDeol l'Ëmperear dans ses campagnes, li lui ciiar{ië, en i807« des 
inesiireé de rigoeor prises contre I» Prusse, et dès lors ne eeaaa pas 
d*ftVOtr Padmînistratton de Parmée et des pays conquis* Eo f 81 1 il 
leoiplaça Cbampagny comme ministre secrétaire d^Etat. 

En 1812, il suivit Napoléon en Russie, où la disette et les désaslres 
de Pamiée lui furent imputés: nc-atiinoin. i'Kiiipeieiir, nialgrfl les cris 
des soldats, lui continua ses faveurs; en 1813, il lui conliii rinten- 
dancedes biens de la couronne dans les dé|iariemeots de Rome et du 
TrasîfDèDe. fia novembre, il le "déchargea du portefeaille de radmi* 
■inration de la guerre. 

En 4814* ho^^ XVIII nomma le comte Dsm chevalier.de Sainte- 
Louis, conseil honoraire et intendant géiiéral de Tannée. Il parut ne 
prendre aucune part aux événements du 20 mars, mais il signa la déli- 
bération du conseil d'Êiat du 25. Il souscrivit, le 24 juin, pour une 
somme considérable, destinée à Tarmement des fédérés parisiens. 
Après rentrée des Prussiens à Paris, le général Biûolieri pour pnnir 
reirîniendant de Napoléon des exactions qu^oo Taccusait d^a? oir. eter- 
cées en Prusse, fit séquestrer pendant plusieurs joncs sa terre près de 
Meulan. 

Daru, nommé membre de rinsiilui en 1807, fut coiisi i\é, par ordon- 
nance royale de Louis XYllI, uu des quaruule de rAcadémie fran- 
çaise» 

Napoléon a dit de lui, dans le Mémarial t «. C'était un homme d^nne 
«iirême probité, sAr et grand travailleur. Â la jeiraiie de Mosoèn% In 
femeté de M. Dsru s^éiaii fait particuliècement ^marquer : an tm- 
vail du bœuf, il joignait le courage dn fion. » 

Nommé pair après la Restaiiraiion, Dam ûi partie de roppu8ili<)n 
libérale jusqu'à sa mon, qui eut lieu eu 1 b2U. 
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POATALIS (Jean-^îtienne-^arie), 

Jurisconsulte. Mioisired'Élal. 

Né au Beaasseï (Bouches-da-Rliône) le 1 " avril 1746.~Ia8ii dV . 
lioiiUe de robe eslimée, il était arocal OTantMa RëTolaiioa, el fat ëln 
député da départomeot de la Seine an conseil des Anciens en mars 
4795, Il s y montra eonstamment opposé an parti directorial et 
partisan de la modération. Il fut élu président le 19 juin 1796, s'op- 
posa peu de temps après à Timpression d'un discours de Crcozé- 
Latouche contre les prêtres , se piaigoit des serments exiges dW, et 
plus encore des peines prononcées contre cent qui avaient refusé de les 
prêter, et cita J.-J. Rousseau qui disait: Que si tes philosophes 
mfoisni jamais fsmpire^ ils semisnt plt$s inio/eranis qus les pré- 
irês. « Vonlons-nons toer le fanaiisme? ajouta-t-il eniuite; mainto- 
n non» la liberté de conscience : il nVsl pins question de détruire^ 
« il esltftmps de gouverner. )» I! fut aussi uu des plus violents oppo- 
sants ù la loi du 9 floréal an iv qui ordonnait le partage des biens 
des ascendants d'émigrés avec la nation» ef développa avec talent les 
motifs qui, selon loi, devaient bîre rejeter cette loi. 

Dans le courant de février 1797, il fat désigné dans le plan de cons- 
piration de La Villehenmois comme devant remplacer Cochon au 
minisière de la police, et vers la môme époque il s'opposa à ce que les 
électeurs fussent astreints à prêter le serment civique. Il vota ensuite 
contre une résolution qui apportait des enlravesà la liberté de la presse, 
se prononça aussi contre les sociétés populaires, et fut inscrit bientôt 
après sor la liste de 'déportation da 18 Iroctidor, à laquelle il réussit i 
fle.soo8traîre. 

La révolution du 18 brumaire le rappela en France, et lui valut 
d'abord la place de commissaire du gouvernement près le conseil des 
prises. Il entra au conseil d'Étal, ver* la fin de la même année, et lut 
chargé en 1814 de toutes les affaires concernant les cultes. Il présen'U 
peu de temps après les dispositions dn concordat de 1802 qu'il fit 
adopter, fnt enfin cféé ministre det eultes an mois de juillet 1804, 
aWm io I'!lévriir18e6 h déçoftUonda cordon rouge, et fut aussi 

10 
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nommé grand-officier de la Lcgion-d'Honneur. En lévrier 1806, il fit 
un rapport à Napoléon sur les fêles përiodi(pips et nationales, et lai 
proposa de décréter l'établissement de celle de Saini-N^^léom et de 
PaooiYersaire du eonronnement. 

Portails^ dit-OD, était dooë d^une mémoire prodigieuse, mourut à 
t^rii le 25 août 4807. 

' Soo fils, Joêeph-Marie^ comte de Poutalis, né l Aix (Boacbei- 

du-Rhône) en 1778, vint à Paris vers la lin de 1793, avec son père, 
qai était poursuivi comme aristocrate. Portaiis liis se fit connaître par 
un article sur Montesquieu, inséré dans le Républicain français dé 
1796. Il quitta la France en 1797, et accompagna son père qui venait 
d*êtin condamné à la déportation. Ile tronvèrent tous déni nn alile èh 
HolAeio, chez le comte de'Refentlaw, connu dans toute TAtlelhaglie 
pa^ là noblesse de son caractère, par sa bienf^isancè et pai* son goA^ 
pour les arts. M. Porlalis com})OS3, en 1799, un discours que TAcâ— 
démie de Stockholm couronna en 1800, et qui traitait des Devoir» dè 
fkiêàorien. 

De retour à Paris, il entra dans ia çarrière diplomatique. 11 fut 
d'abord attaché & la légation qui fut envoyée è Luné ville. Il alla ensuite 
en Saxe, oh il épousa la jeûne comtesse de Holck« nièce et pupille de 
comte de Revent law. Après «on retour en France^ il fot envoyé ae 

Congrès d'Amiens. En 1802, il fui nommé premier secrétaire d^am- 
bassade à L(»fi<lres, nfi il arromp.igna le général Aiidreossi, ambassa- 
deur. En 1808, j1 alla à Berlm avec la même qualité; eo 180A, il 
passai Ralisbonne comme envoyé extraordinaire et ministre pléoipo- 
teotiaire auprès de Télecteur archichaocelier ; en 1805, il fut rappelé 
pour remplir auprès de son père la place de secrétaire général du 
ministère des cultes; en 1806, il fot nommé maître des requêtes; en 
1807, il fut chargé du portefeuille que la mort de son père laissait 
vacant; en 1808, il fui nommé conseiller d'Étal et membre du Con- 
seil du sceau des titres; enfin, en 1810, il (ut fuit directeur général 
de la librairie. Au mois de janvier 1811, il fut maltraité par I^apoléon 
• en plein conseil, debtitoé de tous ses emplois, exilé à quarante lieues de 
' Paria, et mis eu surveillance, pour n^ oir pas dénoncé Pabbé'd*Astros, 
•ou cousin et son ami, qiii loi avait communiqué, sous le sceau du 
secret, la copie du bref du pape relatif au cardiual Maury. Il u'obiiut 
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qu'en juin 1813 la permission de revenir à Paris. M. Molé, alors 
granH-juge, le fit nommer premier pré^ideiil de la cour impérial^ 
4^Ângers; m^is Napoléon ne voulut pas même recevoir àon serment, 
A la ReslauraitoQ, M. Porialis fui nommé conseiller d'Êiat en. «or- 
yîeo eitraordinairè. Après le 20 mars, il resu à son poste» insorivit 
90n nom sor la liste de la fédération angevine, et» en cette qualité, fit 
partie de Tamemblée do Champ-de-Hai. En juillet 4815, il se trouvait 
à Pans, el fui nommé par Louis WIII conseiller en service ordinaifo 
et attaché au comité de législation. Il présenta, en celle qualité, à If 
Chambre des députés, le projet de loi pour la répression des cris sédi* 
tieni. )l fut nommé conseiller k la Goor de cassation. M. Portalîp 
partit poor Rome en 1818, chargé d^one mission importante relatif ^ 
an .concordat. Il devint ministre de fa justice le 4 janviw 1939* 
Aijoàrd^boi il est premier président à la Goor ^e caasation. 



LAVALETTE (Mérto-duuMiyi, Gomito ée), 

DlneteHr lénéna dfs poiMi, CouflUkr tf^U 

, Il naquit à Paris en 1769, de parenU estimés, faisant un commerce 
pen considérable. Le fiimeox accouchenr fiaodelocque , ayant tq sou- 
vent le jeune Ghamans chez sa mère , crut apercevoir en lui d'heu- 
rendes dispositions , prit un vil intticL a son sort, et fournit à sa mère, 
devenue veuve , les moyens de lui donner une éducation au-dessus de 
sa fortune.... Le 10 août 4702, Lavaleite, oflicier de la garde natio- 
nale, marcha avec son bataillon à la défense du trône constitutionnel* 
Poursuivi quelque temps après pour ce fait, afin d'échapper à i|ne 
condamnation il a^enrdla dans la légion des Alpes... Il servil dans Isa 
armées dn Rhin et d'Italie avec distinction. Le général Ronaparie le 
prit pour son aide de camp après la bataille d'Arcole , le chargea de 
8a correspondance secrète à Paris, lui reconnut des laleois, de la 
discrétion, et >onlul se raliacher par des liens plus intimes : il lui fit 
épouser la nièce de sa femme , mademoiselle de Beauhaniais. La\alette 
suivit Uooaparie en Ëgypie ; de retour de celte expédition , il obtint 
le titre de commissaire, et bientdt de directeur général des postes et 
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de Gonseilier d'État. £n 1803, il fut fait commaodaat de la Légion- 
d^Hoonenr et comte de r£mpïre. Il eonsem constanuneDt^'daiis le 
poste délicat qu^il remplissait, la confiance de rEmpereur, avec lequel 
il travaillait babitaellement. 

Remplacé dans sa direction après l'invasion des armées alliées, 
Lavak'ile reprit ses fonctions le 20 mars 1815.... Il fut compris dans 
l'ordonnance du 2/i juillet. Arrêté par les ordres du préfet de police 
Decazes et traduit en novembre devant la cour d^assises du déparle- 
menl de la Seine, il fut condamné à mort le 2i du même mois, 
comme « coupable de complicité dans Tatteniat commis par Bonaparte 
'« contre rantorité royale et la sûreté de TEtat. » Lavalette entendit 
son arrêt avec calme^ Son pourvoi en cassation et la demande en grâce 
présentée par madame Lavalette ayant été rejetés, tout se disposait 
pour son supplice , lorsque le dévouement d'une épouse arracha aux 
horreurs de récliafuud une viclime des r^aciiuiis.... L'exécution devait 
avoirlieu le 21 décembre, lorsqoe, la veille, madame Lavaleite, accom- 
pagnée de sa lille âgée de 12- ans, vint dtner avec son époux. Quel-* 
qnes iDStants avant la retraite, elle se présente anx portes po«r sorur; 
elle pleurait beaucoup, et paraissait être aoiltenue par sa fille et par ane 
gouvernante qo^elle avait amenée avec elle ; sa tête était couverte d^uo 
grand chapeau et sa figure cachée par un moachoir avec lequel elle 
essuyait SCS yeux. Les portes furent ouvertes. Le concierge Roquette, 
étant venu dans la prison de Lavalette, fut irès-étonné de Ji'y trouver 
que la femme de celui-ci ù sa place. L'alarme tut répandue partout ; 
mais le prisonnier avait eu le temps d'abandouoor la chaise à porteur 
dans laquelle son épouse et sa fille éuient venues, et de se sauver 
hors de France, gi&ee au généreux dévouement de trois Anglais*. Ce 
fut par ce courage sublime que madame Lavalette sauva son époux 
d'une mort ignominieuse. Lavalette eut le bonheur, non sans difficultés, * 
de gagner la frontière; il se relira à Miinith eu Bavière, et lorsque 
les passions furcul caloices, il rculia eu Fraucc, où il mourut en 1830. 

* Un de cet irab Anglais , sir Robert Wilson , csi actncUcntcnl ( 18S0) gouverneur 
de Gibrsiliar. 



^ i^ -o uy Google 



' CAMBACSEBES (JMi-ilaoqaes Bégis de), 

luriMOMiHs «t BMiBO d'&iaL 

Cainbacérès naquit à llootpellier le 15 octobre 1763, d^oiie fiimiUo 
do robe. 8od père, quoique possédant peo de fortnoe, lai fit donoer 

nne éducation soiguëc. Cambarërès, doué iWine graude facilité et de 
beaucoup d'iDlelligcncc, seconda ces premières qualités par ua travail 
opioiâlre et fut bientôt nommé conseiller à la cour des comptes de 
Montpellier, pois dépoté du département do rHéraalt à la Conveû- 
tioD : aes talenlo poor la jorisprodenco loi donnèrent accès dans les 
oomités do contentient, oh ses lumières furent souvent utiles. Il voia 
la mon de Louis XVI , rejeta l'appel au peuple en motivant son opi- 
nion, et demanda cepeudaul nn sursis à IVxéculion. Il fut nommé en 
1793 piésidnii (le la Convention , et préi^enla un premier projet de 
Code civil, qui cooienaii des dispositions assez démgcraliques; il ne 
s^arréta point en si beau chemin et développa bientôt les bsMS d^an 
nouveau projet sur la mômo matière. 

ËId président du couaeit des Cinq-Cents, Cambacérès fut promu à 
la charge de ministre de la justice, seconda Napoléon à la fameuse 
journée du 18 brumaire et ne larda point à êirc nommé second Consul. 
Bientôt il sollicita pour Napoléon le consulat à vie, puis Tempire, et 
la place d^arcliichancelier devint la récompense de son dévouement. 
Cambacérès prêta le secours de son éloquence à Napoléon. Tous les 
projets de loi furent soutenus par lui , et son sèlo poussé à Texcès no 
se démentit jamais pendant toute la dorée de PEmpire... Il envoya «on 
adhésion à la déchéance de Napoléon, toujours cédant à la pusillani- 
mité de son caractère , rentra à Paris jjenduut les Cent-Jours , reprit 
le poriefeuiile de la justice, et fut hiemôl forcé de quitter la France 
par les dispositions de la loi du 12 janvier 181 G... Il se retira à 
Bruielles, y occupa un soperbe hôtel dans la rue des Paroissiens; 
U, vivant très-simplement pour la fortune qn'il ]M>ssédait, chaque 
joar les pauvres attendaient sa sortie pour recevoir les aomôocs qu'il 
avait coutume de distribuer liii-uiètue. 

Il obtint euùù Tautorisaiiou de leulrcr eu France; ) vécut paisible*^ 
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ment, fut fait duc de Parme ^ et succomba, le 8 mars 1824, à une 
apoplexie. Cambricôtès ^ pendant sa longue c irrière, quM sut bien 
employer pour sou iutérèi^ montra qi^ou arrive plutôt aux bonneur^ 
par un caractère soaplo qu^ea Uûani preuve de courage et d'opioiâ** 
tfeté... Si 00 peut lui reprocher une faiblesse crimioeUe, ou doil cepeii- 
éuni loi rendre justice sons plus d^uo rapport..., 

Gambacdrès fut en Butte à mille plaisanteries : des etricaiuret kl 
reprësenièrent soos Paspect le plus ri iicule. Il passait pour sacrifier 
I cette passion extra -n.uurtillt; qu'on a pariiculièremenl reprochée à 
Socraie; m;iis, au temps de ce dernier , les mœurs des Grecs se pré-» 
taient à ce nioii^irneux usage. Ce nViaii pas là le seul défani de Tar* 
cbicbaDceiier. Il fui toujours guidé p.ir Tambition et le désir d'scquérif 
do lu puissance et des richesses. Il dut éire pleineipent satisfait ^ {ar peu 
d^omoBes ont pu voir dans le cours de leur vie se multiplier pour Wlf 
à nq point si eitraordinaire, la fortune et les honneurs. 

Cambâcérèâf parlisau du célibat, laissa uu héritage cousidérahie* 



RÉGNIER (Claode-iûitoiiie [ou Aattow]), 

pue de Ibsa, Bomme d*Élat. 

Né à Biamoni (Meurihe) le 6 avril 1746. — 11 exerçait la profes- 
sion d^avocai à Nauci à Tépoque de la révolution dont il embrassa la 
eause, et fut élu en 1 789 député do bailliage de celte ville aux Éiatt- 
Gtfnéraox. Il s^y occupa beaucoup dans les comités dWministratioa et 
de jndieature, parut peu k la tribune ({uoicpie entièrement dévoué ai| 
côté gauche avec lequ«^l il vota constamment, sVleva contre finMitu— 
tiou des jnrés en niasiere civile, et prop )sa de luelire en accusation le 
vicomte de M r.îbcnu à l;i smie »!«? Pjlf iirf^ qu'il s'é aif s'iscilée par Pen- 
lèvement d>'s ernvaies de sou re'gimenl. An momeoi de ri;isurreciion 
de Manci eu 1700, Ré^uier prit la iiéfense de la municipalité contre les 
reproches desjacobiiis, approuva la conduire de M. de fiouiUé, e( itit 
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CDToyédans les départements du Rhin et des Vosges pour y calmer l'ef- 
fertescence ocrasionnéc par la l'iiiU! de Louis XVI au *20 juin 1791. 11 
vëeui obscurémeni pendaol les années suivaolos, et fut nommé en 1 795 
dépulé do département de la Meunhe au cooseil des Aociens, où il s'op- 
posa vigoureusemeol à TadmissioD de Job Ajmé el à la rentrée des prêtres 
réfiraetaires. 11 devînt succesaivenieot secrétaire, puis président da Go.b- 
seil, et y fut réélu en 4790, époque & laquelle il devait en sortir. Il se 
prononça ensuite contre les jacobins, s'opposa à Timpression d^nne 
adresse des habitants de Grenoble contre Scherer, coinbal'ii la per- 
manence des séances après le 30 fnairial, el appuya peu de temps 
après Courtois dans ses déclamai luns contre le Manège* 

Lié avec les- autours de la révolution da 18 brumaire, il fat uà do 
ceux qui se réunirent Je 7 novembre au matin ches Lemercier, prési* 
dept du oonseil des Anciens, ppor y arrêter les mesures déflnllivte H 
lis moyens d'assurer le' succès de la conspiration, et présenta le projet 
d« déeret qui (ratisférait les Conseils à Saini-Clond. Nommé alors pré» 
aident de la commission intermédiaire, il entra afirès i'org.inisation de 
la nouvelle conaliiutioii au conseil diktat, section des tinances, et réunit 
le 45 septembre 1802, sous la dénomination de grand-juge, les dena 
ministères de la justice et de la police générale. Fouché fui rappelé I 
ce dernier département en i90U $ Régnier conserva son titre de fpmnd* 
juge et le portrfenille de la justice. Il fut ensuite nommé grand-officier 
de la Légion-cPlionneur, puis décoré do cordon ronge le 1" février 
4805, et t'ulin cr^^é duc «le Massa. Il ronsorva le ministère de la jus-* 
lice jusqu'en novembre 1813 que Napoléon, voulant avoir pour pré- 
sident du Corps législatif un bomme entièrement dévoué à ses volontés, 
jeta les jeux sur lui pour cette place, et le nomma d^abord ipiniatre 
d'£tat, pois deux jours après président du Corps législatif dont les 
membres raccoéillirent fort mal. La dissolution de cette autorité par 
Napoléon an 3t décembre 1815 foi le terme des grandeurs et des 
dignités du duc de M;issa. En \ain écrivit-il le 8 avril 1814 au gou- 
veroemenl provisoirt; pour I .i demander s'il était encore pré*ideut du 
Corps législniil ; il n'en reçut pomt de réponse, il mourut à Paris le 
34 juin 4814, avec la réputation d'un fonctionnaire senrile et d'na 
milliatre -pen babile. 

Bon ils, I^MiUi eemudeGrvfMMt due deATMsr, 
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nieit aodheiir aa conseil d'État, secrétaire gèiéral do cmneil do aeeao 
des titres, prëfel de TOise ei da Cher, et membre de la Légion-d^UaD- 
' neor. Il époosa la Jlie alaée damarédial doc de Tareote. 



D«e de Mb^ IBttiitieieiiMUMii. 

Il était employé au Trésor royal à Tépoque de la révolution. Ses 
connaissances dans la partie des finances firent jeter les yeux sur lui 
^ le Directoire esécotif ao momeot de soo instailatiou en 1795, et 
ddtermîoèfeiit cette aotoritd oaiasaDte à loi confier ie fortefeoille dos 
finances qu^il refosa alors et qo'iledda k Fajpoolt. Il refusa aos» eo 1797 
la place de eommissaife de la trésorerie, et n^'accepta le miiiistèri 
des finances qu'après la rcvoiiiiion du iS brumaire. Il le conserva jus<* 
qu'à la Restauralion fie 181 4^ resta sans emploi jusqu'au retour de 
Napoléon en 1845; rEmpcreur, oiiire le portefeuille qu'il lui rendit^ 
le oooinia encore pair le 2 jnin. tiaudtn qoîtta T-ooe et Taotre fonction 
ao retoor de Loois XVIII le 8 joillet, et fiit nonnié depoia OMOibre de 
la Chambre des dépotés poor le département do rAisne, Il a? ait| dit* 
on, des talents, do mérite, de la probité, et jouiasait d^one répoCation 
distinguée comme financier. 



OIAHET (Hugues-Beroard), 

Duc de ikt&saoo, .Hioisire d'ËtaU 



Il naquit à Dijon le 1'^ mars 1763, de M. Maret, médecin, k qui 
Tuii doit de nombreux articles scientifiques insérés daus ÏEncyclo- 

fééiê* \X embrasM jeooe eaeoM iacarrtèro.diploiiiatigiiey ttivaillail tu 



HABBT. IM 

Logographê dans les premiers temps de la révolvtîoD, et se troii?ait 

chel de division au minisière des aflaires étrangères lorsqu'il tut envoyé 
en 1792 jtar le gouvernt*nient français près de celui d'Angleterre» aûa 
de fempêcher d'entrer 4aos la coalition. Sos eft'orts furent iofruciueux, 
et il reçut en février 1793 Tordre de quitter le royaume sous trois 
jours. Mominé bientdi après à Tambassade de Naples, il se reodait à sa 
desiioatioD loisqo^il fut arrêté le 25 juillet par les troupes autrichieiH* 
Des avec H. de Sémonvilley dans le Tillagê de Novate, sur le territoire 
des Grisons, et emprisonné ensuite è Custrin. Ayant été échangé à Bàle 
en septembre 1795, il rentra en France el lui en 1 797 un des commissai- 
res ciiargés d'aller négociera taille avec lord Malmesbury. La révolution 
du 18 fructidur vint encore changer les principes du gouvernement ; il 
fut rappelé et remplacé par d'autres oégocîatears. Il devint en décembre 
1799 secrétaire du conseil d^Ëtat des Consuls, accompagna depuis 
cetie époque Bonaparte dans ses voyages et ses campagnes, et obtint 
bientôt toute sa confiance. 

Il concourni au liailé de paix de Presbourg. et successivement à 
ceux de Tilsit et de Vienne, et obtint en avril 1811 le ministère des 
relations extérieures. Le 1^' janvier 1813t il ails proposer au Sénat la 
levée de trois cent cinquante mille hommes pour réparer les désastres 
de la campagne de Russie, et excita la aarprise de l^assemblée, qû 
voiait pour la première foi»un minisire des relations eitérieures deman- 
der une levée d^hommes. S^it faut en croire les bruits publics, c^est à 
lui seul qu'où dut à la (in de 1813 la c^ontinuation d^une guerre qui 
amena sur la France tous les lléaux réunis, et c'est même à cette occa- 
' sion qu'il céd^, dit-on, au commencement de 1814, le ministère aa 
duc de Vicence, et fut chargé par Napoléon de diverses négociationi 
particulières. Les événements dVril le rendrrent an repos jusqu^è Tai^ 
rivée de Napoléon en 1815 : il redevint alors son ministre seerétaiie 
d*Ëi»tei membre de sa Chambre des pairs. Compris ensuite dans Tor- 
donnance du 24 judlel, il fut d'aboi il mis sous la surveillance du minis- 
tre de la police jusqu'à la décision des Cbambres sur son sort, et obtint 
depuis des passe-port» pour se retirer à l.intz en Autriche, d'où il se 
rendit quelque temps après à Gratz en Siyrie. 11 fut aussi exclu de 
llnstitnl au mois d'avril 48.16. Il revint en France en 1820, et après 

1830, fut rappelé an ministère pour quelques mois. Il monrnt en 1839, 

u 
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BE6IÎAULII, dit DE SAIBTT-JEAN-D'AJfGELT (Michel- 

Louis-Etienne) , 
CoMaiUer d'ÈtaX, MisisM, etc. 

Né k SÛDl-Firgeaii (Toone) en 1760. — li était tvoeai à Saini- 
Jean-d^Angély à Tépoqoe de la réfolotiim. Il t n embrasu ia cause avee 
efaalenr el fat élu en 1789 dépoté dn tiers état de cétte ville aoi Ëtatt* 
GéDéraax. Il parut pltisievrs fois à la trilMiDe pour défendre le parti 

populaire accusé par l ' côte droit; cepenibnl il tioil par se rapprocher 
des monarchienSf el ré>iiiî*'a même en leur laveur un journal mliiulé 
lê Courrier de P^ersaiiies* qui lui valut de violenles insultes aul 
Chaaaps Êlyséea de la part des Marêêiiimê* Doué d^un bel organe et 
de bceneoap d^aïaunnee, il oaa même le 9 septembre 4789, b propot 
des deai Chambres, attaqiier le comte de Mirabeau qui raecabla d# 
toute sa supériorité. It dénonça en 1 790 Tedresse des ealboltques de 
Nîmes, el délfudil ensuite les m( ml)res de la ci-devanl assemblée 
géuéraie de SaitU-Domin;j;ue dél).inpiés à Brest el accusés dVxoiler 
reaeadre à riosubordinatiou. Le 2G jauvier 4791 il voia le remplace- 
ment des eeelésiasiiqoea réfractairea^ et protesta peu de lempe après 
contre rinaertion de son nom sur la liste du club monarchique» U 
défendit anaai les droits polilîquee des hommes de couleur, et demanda 
qu*il fût élevé une alatoe h Voltaire. Mais c^est surtout à Tépoque de 
la fuile du roi qu^il lit l>^s propositions les plus violentes et se moDlra 
le plus arliarué contre b cour. Il l'ut alors oommé commissaire pour 
se rendre dans les dépariemeuu de TAio, delà Uaute-Saône, du Jura 
et du Doubs, où il se montra révolutionnaire ; rédigea après la amioa 
lê Journal do Pmrisy qu^il quitta un peu après le SI mai 1793 ; entra 
auaaitèt dans les cbarrois militaires pour ee soustraire aok poursuites 
qu^il eroyait avoir i craindre, fut arrêté à Douai le 22 août 1793 comme 
suspect^ el mis en bberlé à la suiie du 9 iherniidor. C'e^l ausNi un peu 
après celte époque (juM lut m. ruiné a iniimstratcnr <les liôpitaux des 
armées, place dans laquelle il cuuiuiença à taire &es aii'aires et k iooder 
ses richesses qu^il augmenta si considérablement depuis ani dépens des 
aoUiflkenrs de tontes les daimea et de tous les pntia. 



Il connut Bon:)].. nie eu liaiie, s^atlaclia à la fortune de ce gtUiéral 
qn^il a(:( om|(a^iia ensuite à Malte où il exerça quelque temps les fonc- 
tions de commissaire, devint après le 18 brumaire an viii membre da 
eoBseil d'Êut, dooaa depoU des preuves du plus servile dévoaemeot à 
Napoléon, el foi génératemenl le nipporteor des projets favorables à 
Tambilioo de rEmpereur. Od remarque en effet qo^îl fut toujours chargé 
de remplir auprès de Corps législatif et du Séoat les missioos qui 
avaif'nt pour objet, soit des levées d'hommes, soit des réunions de 
pays j et cVsl le 21 sepieiulue 1808 qu'il tint cet étrange discours: 
« NVn douiez pas, séoulenrs, Sa Majesté a calculé danssa soliicilude, 
« el évalué dans sod amour pour ses peuples, Téleodue des sacrifices 
« que la gloire et la sûreté paiiooale prescrivent à la sagesse et à la 
>« prudence du sonveraio de demaudér. Le coeur de Sa Majesté êsi 
« avare dû êomg dêêêséufHe autant qu^atientif.à leur sûreté, et c^est 
tf pour avoir la pait'qii^elle se met en état de faire la guerre. > Le 21 
avril 1810 il as^isla à la clôture île la session du Corps législatif, ci 
félicita aussi TEurope sur le mai la^e »ie l'Empereur avec Marie-Louise : 
« Quand le reste du monde, dil-'il, n'y voit que le présage du repos 
« de Tunivers, les sujets du grand Napoléon y voient avec transport 
« le présage de soo bonheur*.. La plus chère eepéraoee que leur donne 
« Taiiguste union qa^b bénissent et celle que vous partagea, c^estres- 
« pérance de voir le nom de Napoléon immortel comme son génie, et 
«f sa dynastie éternelle comme sa gloire. • 

Le 10 janvier 1813, après la rentrée de Napoléon de la fatale expé- 
dition de Moscou, le même orateur viut encore proposer au Sénat une 
4)0Upe réglée de trois cent cinquante miUe hommes, et se livra à des 
diatribeis et à des imprécations violentes contre le général prussien 
d^York et auriout contre les éléments qu^il rendit responsables des 
revers de Is campagne de Russie. Il reparut le 12 novembre suivant à 
la tribune du Sénat pour demander encore la levée de trois cent mille 
Ijomrnes ; et, après les phrases banales dont i\ faisait usage en pareil cas, 
il ajipela les Français à la défense de leur pairie et du tione deNapoléon, 
et leur exposa les résultats d'une invasion qu'ils ne rrpousseraient pas. 
Nommé en janvier 4814 chef de légion de la garde nationale de Paris, 
on vit il rapproche de rennémi Regnauld (de Saiut-Jean-d'Ângéljf), 
bien diflérest ao ekmp d^honneur de ce qu'il avait paru à la tribune, 
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abandonner sa iroupe monicni du [leril, et dumier des j^n iives «lo 
la plus insiçne là( hi le. l.e relour des prmci'S de ia inaisou de Bour- 
bon en i814 util quelque tciiips après <m terme aux t'ouclious ei à la 
puissance de ce personnage, ii présida riusiiiui pour la réce(ilioa de 
If. CampenoD son protégé, ei montra diio» cette circonstance tont à la 
fois beaucoup d^adrease, d^audace ei de talent, 
n fut exilé en 1815 et revint mourir à Paris en 181 9. 



SÉGUR (Loois-Pliilippe, Comte de), 

UeateMnt-MAnI, IHplimiitQ» Utténlev, SMoriea, etc. 

Né à Paris(?) le lOseplt'iiilire 1753. Il elailfilsdu marquis de Ségur, 
maréchal de France. Il suivit La Fayette eu Amérique. Plus lard, en 
1786, il fut envoyé en qualité dWbassadeur à Péiersbourg, et sigoa 
Fannée suivante nn traité de commerce qui assurait à ia France tous les 
avantage dont les Anglais avaient jusqu^alors joui eictusivement. Ëlu 
en 1789 député suppléant de la noblesse de Paris aux Êiats-Géné- 
raux, y fut appelé en juillet 1791 par la mort de M. de Roche- 
chouart; mais il donna aussitôt sa démission. Il fut aior> nommé à 
Tambassade de Rome où le pape Pie VI refusa de le recevoir, ei dédai- 
gna à son retour le ministère des affaires étraD|(ères (pron iiti oflr iit en 
remplacement de M. de Monlmorin. Devenu en 1792 amliassadeur à 
la cour de Beriin, il fut bientôt forcé par les événements de la révolu- 
tion de rester pendant quelques années à Péiranger, et ne parut sur la 
scène politique qu'après le 18 brumaire. Appelé peu de temps après 
comme député au Corps législatif par le Sénat conservateur, il sV pro- 
nonça pour la prolongaiioji à vie liu consulat de Bonaparte, et prés«Mita 
môme cette mesure comme un moven efficace de consolider les nou- 
velies institutions. Eu 1803, ii fut nommé tout à la fois conseiller 
d'État et membre de Tlnsiitut national, puis bientôt pourvu de la 
charge de grand-mattre des cérémonies de France, et décoré du cor^ 
don rouge. Chargé quelquefois de défendre au Corps législatif les pro- 
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jel8 de loi présentés par le conseil d'I'^tat, il y développa dos laienls et 
une érudiiioa rares. Etani appelé le 5 avril 1813 au Séoal coaserva- 
teur, il fut envoyé eo décembre suivani dans la 18* division miliiaire 
comme commissaire eitraordioaire, poor y prendre des mesores de 
saint pubKc, et devint pair deFirance après la restauration de 1814. 

Pendant les Cent- Jours, il reprit ses fonctions de grand-maltre des 
cérémonies, et lil aussi partie de la Cliambi L' des pairs créée par Napo- 
léon, ce qui le fit comprendre dans Pordonnance royale du '2^ judlel 
1815, qui le priva de cette diguilé. Elle lui fut rendue en 1818. 

Il a laissé les ouvrages saivanis : ^ Mémoires ; HUtoirê univ^r^ 
sêilê ; la Décodé kisiorifuêf GaUriê montiê e/ ftoUêiquef Cmiet, 

Son frère Jotêph-AkMmàrê^ vicomte de Sbgur* maréchal de 
camp, est connu aartent comme auteur di^matique. 



BIGOT DE PBÉAMEIIEU (Félix-JilUeii-Jeaa), 

GoùaelU«r d'Étal, llinliin, eie. 

Né à Redon (Ille-et-Vilaine) en 1750. — H était avocat nu parle» 
ment de Paris à Pépoque de la révolution ; il en embrassa la causn sans 
cependant y nietire beaucoup de chaleur, el lut éiu un 1790 ju^. au 
tribunal du 4« arroudisscuieot de la capiialc.» puis uommé, au mois d m 
septembre n91i député de Paris à U Législature. Il s'y prouooç i 
conU'e le parti jacobin, et, malgré leshuéc's des tribunes, prétendit, le 
7 janvier 1792, que TAssembiée ne représentait pas seule le peuple, 
et que le roi o^avait pas des droits moins sacrés que les siens à cette 
représentation. Le 22 mars, il obtint que la loi qui ordonnait le séques- 
tre des biens des émigrés accordât un mois de délai à ceux qui voudraient 
rentrer en France. Il s'opposa aussi avec force, le 25 mai, à la W pro- 
posée par Tliuriot contre les prêtres insermeutés, lit rendre apn s les 
événements du 20 juin un décret qui défendait aux citoyens de se prér 
eeuter en armes à la barre. 

Il se imprudemment en 1793 et 1794, et reparut sor la scène poli- 
tique après le 18 brumaire in vin; il devint commisBaire dii gouver- 
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nement près 1»^ liihiinal de cussalion. Il passa à la lia d'avril 1800 au 
conseil «rÉtat, scciiun de législaiion, quM présida depuis le mois de 
seplembre iÔ02, lut élu successiveineot ea 18U4 candidai au Séiiai 
conservaleur et prétidoiil de riostittit, fit eosinte plusieurs rapporU 
sur le Code dvîl, ei fat Bommé mieislre des colles daos les premiers 
joors de jaovier 1808. Il en eierçs les fopciioiis avee betneoup de 
modéraiion et méoie une obligeance peut-être trop grande pour'Jes 
prêtres de toutes les commuoions, jusqu'à la chute de Napoléon ea 
1814, ei fui privé de loui emploi par le retour des Bourbons. 

Ararnvée de iSapoiéon en 1815, il redevint ministre des cultes 
sons le titre de directeur général, fut créé pair le 2 juin, et sMIera le 
26 contre le projet de loi relatif aux mesares de aàreté, en affirnant 
que le Code pénal suffisait pour réprimer les délite dont on se plaignait 
alors. Il (tarla encore quelquefois sur des objets de peu d^ntérét, et 
garda une sorte de tieutraliié entre les deux partis qui se prononçaient 
pour ou contre Napoléou après sa seconde décbéaace du trône de 
France. * 
11 fut un des rédacteurs do Code civil» avee Portalis et Trouchet. 
Il mourut' en 1825. 



FBAirÇOIS(INB ITEUrCHATEAD) (VtoolM-Louin, OomiB), 

flteauiar, IliaiMnb «le. 

Il naquit en 1750 Saflais (Lorraine), d^on père maître dTécole et 
reeevedr des traites foraines, et annonça détonne heure les plus heu- 
reuses dispositions. La marquise d'Alsace et le grand-prieur de Malte, 
qui vivaient à Neufcliâteau en Lorraine, petite ville dn voisinage, ayant 
reconnu la capacité naissante du petit prodige, le prirent sous leur 
protection, elle confièrent à uo excellent maître, Pabbé Viotrinier, qui 
tenait alors un jcoliége à Meufchàleao. Les études du jeune François 
furent brillantes. Bientôt il en montra les fruits en publiant dès Teii- 
lanee «n'iecmil de poésies dont te méiîta pas été terni par tes 
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prodietiooa d^in ige plos naBeé, et qoi loi oMTrirtnt à tf«ite aM k 
porte des aetdëmîet de Nanci, de Merseillet de Lyon et de Dijon. Il 

aniid ensuite «iaos le barreau, lut reçu avocat an pariemenl, et donna 
au public le Dictionnaire des aticiennes ordonnances de Lorraine, 
Après avoir éié rajfé du tableau des avocats parce qn^il avait épousé 
nièce ëa célèbre eeleiir PréTille^ il acbeia la ehatge de lieoteimnl 
généra) an préiidîal de Miraecurt, et obiiet en 4783 la plaee de pro- 
OKreer général aa eeoseil appérieer do Gap' à Saiat^Domingne. Il 
oeeopa quelque temps cet emploi , pois le vendit y coDrertit la soidbm 
qu'il en retira eu une peu^oii viagère, et se lixa d:ms la capitale, où il 
recUerclia la faveur do la maison d'Orléans. Il embra>sa ensuite le parti 
de la révojutiun , et fut arrêté à Bicquelej^ près de foui par ordre do 
lieutenanl de roi , et conduit à Mets pour avoir provoqué 00 rasaenH 
bleaMiit prétMdtt illéftel. M. do Booillé le fil relâcher aassiièt. 

Il fol oommé en 1790 juge de pais do canton de Vicberej, pois 
adminislratenr du département des Vosges , et enlio élo en septenabre 
1701 député de ce déparieniiiU à la législature, qu'il prt'sida le 
3 octobre suivant. Il y Ht un rappon virulent contre les prêires qui 
troublaient Tordre public, et fit retirer la pension à ceux qui ne pré* 
teiaioni pat le serment civique. Ou le vil aussi voter pour la vente par 
petits lots des biens nationaux, afin d^aitacher par là les pauvres è la 
révolution. fTayant pas été appelé II la Convention , il fut nommé par 
elle ministre de la josiiee le 6 octobre 1792, refuse cette place pour 
raison du Mii»ié, mais dans le lond pour n'être pas en butte à Ij iiireur 
des partis; fil jouer au ilii à're de la Nation une pièce intitulée Pame'la, 
si modérée, qu^elle le ât emprisonner le 4 septembre., malgré quelques 
Odes et quelques CKaitU è la liberté, etc. Après le 9 thermidor, il 
lut immédiatement nommé jogo au trihonal de cassation , pois envoyé 
en 1795 comme commissaire du Directoire dans le dépaftemeot des 
Vosges. Il s*3f eendeÎMt avec beaueoop de fermeté , publia le poème 
des f osyeti à celle c'poqiie, fiii nommé minisire de rinlérienr en 1797, 
mit au jour pendant son minisière \c Manuel républicain , dans la 
prélace duquel il dit que. « Thistoire de la monarcbic fait aimer la 
république », et remplaça Caruot au Directoire après le 18 fructidor; 
• il fut aussi presque en' même temps élu membre de llnstitut. 

Sorti du Directoire par le sort le 9 mai 1798, il reprit le 17 juin le 
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ministère de nntëriear, qo^l oe consenra que jasqu^aa 22 join de 
raenée aaivanie. Il ftit appelé ï la anîte da 18 binmatre ao Sëoat eoo- 

servateur, quM prpsiila plusieurs fuis, enlre autres au momeot où 
Bonaparte SL' lit empereur. ' 

Mous cîleronâ quelques passages de plusieurs discours étendus qu^il 
prononça comme président da Sénat. Lorsque le trdoe înpérial fat 
établi , François (de Neufchàteao) flt Péloge des grandes qualités de Na- 
poléon , le compara aux grands hommes de i*uatiqaiié , dît que Bien 
proiéi^eaii la Franee |)uisqaM Pavait eréé poor elle, et termina par 
lui detiinnder comme père »le la patrie de répandre sa beiiedi* lion sur 
ses etifanis. Il se préseula ensuite chez le pape, qu'il félicita d'être 
désigné par tu Providence pour sacrer le héros incomparahie et ren- 
, dre la paix nu monde. A Poccasioa de la bataille d^Âu&terlitz, il fit 
encore un éloge pompeux de Napoléon , qu^il appela yrand^ atijfvêiêf 
ei sauveur du monde f ei dit qoe demander à Dieu sa conservation , 
c^éiait demander quMI affermit la gloire et le bonbeor de la Franee. 
Au sujet du traité de Pre>bourg , il dit que le sort du monde entier 
puii\ail eu èue amélioré, et que Napoléon le Grand serait tout à l:> 
fuis \ amt du peuple el le père du genre humain, François (de Neut- 
chiteau) envoya néanmoins le 3 avril 1814 son acte d'adhésion aux 
mesores du Sénat contre ce même Napoléon, et présenta \ LooisXVIlI 
le 24 janvier i815 un exemplaire «le ses FMee , amies ei podeies. 
Tout le monde «ait que le comte François (de NeofchAtean), oubliant 
son ancienne antipathie pour les titres et le blason , avait fait graver 
sur les livres de sa hiblioihèque, outre Pécusson de ses armes , TéDU- 
raeration de toutes ses (]ii;ililés honorifiques; mais on ne sait peut-être 
pas aussi généralement que dans ses dernières années il avait fait dis- 
paraître de sa signature la parenthèse qui renfermait le nom de Neuf- 
château : or, comme nous aimons à rendre k César ce qui est k 
César, nous restituons à François (de Nenfchftteau} sa parenthèse. . 
Il mourut en 4828. 
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Jniisaoïuiilte. 

Ntf à Biiveô (Corrèie) le 2 janvier 1742, il suivit la carrière <i« 
barreao, se fil recevoir avocat ao parlement éd Paria, et a?ait déjà no 
nom dans la capitale, iorsqa^il fol i\a en 1789 àipuié da liera dut dn 
cette ville aui Êuia-Génëram. Sans dire nn des orateurs les pins dis- 
tiogués de PAssemblëe nationale , il y obiini cependant une assez 
grande influence. Il se déclara le 2 sepienibre 17S9 en laveur du 
veto suspensif à accorder au roi, el déploya dans celle occasion une 
logique si serrée, qu'elle aliira auraea uleoU raiteotion des patriotes 
qui fireni lous leurs efforts pour le eooveriîr anx priocipes da parti 
populaire doot il s'était tenn écarid jusqn» làl Devenu membre et ra|>- 
porlenr du comité ecclésiastique, il fit adopter tous les décrets sur le 
clergé et sur sa consiitntion civile, fit supprimer les ordres religieux, 
el niellre ensuite leurs biens a la disposiiioQ de la nation. Après la ses- 
sion il présida le tribunal criminel du départemeot de Paris, et fut élu 
eu 4792 député de Seine-ot- OIsk à la Convention naiionale, où il 
vota la mort de Louis XVI. Il fut nommé président le 27 décembre, 
puis membre du comité de salut public, et enfio- envoyé en mission dans 
le départemeot de la Gironde, d^où on le rappela bientôt comme trop 
modéré. Chargé dfe remplacer Barrère dans les fonctions de rapporteur 
du comité de salut public après la cbute de Robespierre, i! s'en 
acquitta d'une manière plus brève et moins empbalique que son col- 
lègue, pas>a en 1795 au conseil des Cinq-CenisquM présida vers la 
fin de décembre, prononça 21 janvier 1.796 le discours d'annivei^ 
saire de Texécuiion de Louis XVI, et invoqua peu de temps après la 
peine de mort contre les provocateurs à la royauté on au fétabliase- 
ment de la constitution de 1 793. 

Il sortit de ce Conseil, où il jouissait de beaucoup d'influence, le 
20 mai 1797, fui charj^e de se rt ndre à Lille pour y suivre les confé- 
rences de paix emamées avec PAugleierre, passa de là au congrès de 
Rastadt, et quitta ensuite cette place pour celle de Directeur, k laquelle 
il, fut appelé en 1798 et dont il Int excln en 1799 avec Mirlin et La 

aa 
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RéveiUère-Lepeiux. Après le 48 brumaire il deviot d^abord <viee-pré- 

sideot^ puis présideui du tribunal d'appel de la cour de Pans, Appelé 
au conseil d'Éial en septembre 180*2, il lui aussi décoré eu du 
titre de grand- uflicier de la Lé^oa-d^Huoneur. Il tra\ailia beaucoup 
dana le conseil d'Ëiat, el y rédigea un grand nombre de lois relatives à 
Pordre jadiciaire et administratif. Il avait été dlevé le 30 mars 1809 à 
la dignité de ministre d^Etat ; mais il jouit peu longtemps de cette 
faveur, et monrot le 1 " décembre i 81 0. 



DEGAZES (ÉUe, Doc), 
Ofwd léférandaifedehd-dBnBiChuiliMéMEpiin. 

M. Ûecaxes a commencé par être le favori d'un roi. Il est né cent 
ans trop tard. Le temps des mignons est passé depob longtemps, et 
ceux qui se sentent la vocation des Caylus et des Saint'Mégrin ont 

beau faire, ih ne le feront pas revenir. 

Nous extrayons de ïllùtoire des ministres-favoris anciens et 
wwdêrneSf publiée à Paris sans nom d^auteur, en janvier 4820, les 
passages suivants qui font connaître le r61e que M. Decaaés jouait à cette 
époque et qui nous paraissent curieux à plus d*un titre : 

« Le comte * Decazes, né à Saiot-Hartin-en-Laye, préside Lîboome, 
le 28 octobre 1780, est fils de M. Decazes, lieutenant do pfésidial de 
celle \iile- Depuis la révoluUou M. Dc eazes père n^a exercé d'autres 
fondions publupies que celles de membre du conseil général de dépar- 
tement. Sou tiU étudia au collège de Vendôme. Doué d'une figure 
agréable, d^un esprit fin et délié, et d'une grande facilité à s^exprimer, 
il fut appelé au conseil de Louis Bonaparte, roi de Hollande, et de 
Madame-mère , Marie-Letizia Ramolino. Il épousa en 1805 une 
des filles de H. Huraire, président de la Gourde cassation, et il la per- 
sil n*cst dsteoe éw que dans les dernières années de k Eesiaiiiaiion^ 
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Hit en janvier 1806. Il se conduisit, dil-oo, fort honorablement lors 
de la faillite de son beau-père. 

« Le comte Decazes était juge an n ibunai de première iosiaoce du 
dépariemeni de la Seine, lorsqu'en décembre 1800 il fut aommé con- 
seiller \ la eoar d^appel : il présida trois assises saos y développer des 
talents eitraordioaires ; if semblait devoir ne point sortir de la magis- 
trature, lorsfjoe la Reslaitration vînt 'le placer, comme il ra dit lui- 
même, sur les uiuk lies du trône. Au pri'mier retour du roi, il se mon- 
tra zélé partisan des Bourbons, et, lors de l'invasion de Bonaparte, il 
se mit à la tétc d'une compagnie de gardes nationales mobiles destinée 
à le combattre. Cette compagnie, réunie le kindi matin 20 marsdansla 
cour de la fiiblioibèqne, après le départ de Louis XVI il, osa faire 
encore entendre le eride : f7«e h ni! et ne se sépara que lorsqve 
son capitaine eut hi la proclamation par laquelle le roi prenait congé 
de ses fidèles sujets. 

« Le samedi suivant, le comte Deeazes s opposa à la réception de 
M. Gilbert des Voisins, nommé, par Bonaparte, premier président de 
la cour impériale, parce qu'ail regardait, dit-il, Napoléon comme on 
usorpatenr. Napoléon Texila. Le comte Decazes se retira dans sa 
famille, et revint & Parts quelques jours avant le second retour do roi. 
Sur la présentation dn ministre Foocbé^ il fut nommé préfet de police 
le 7 juillet 1815. Un des premiers actes de son administration fiit 
d'adresser nnx rédacteurs des journaux une lettre qui contenait les 
plaintes du gouverneur prussien de Pans, le général Mnflling, lequel 
demandait que les journalistes cessassent de s^oecoper des armées alliéeSt 
et qn^il leur fût enjoint de o en parler ni en bien ni en mal. Le non- 
vean préfet de police leur recommandait expressément de se confoimer 
. i cet ordre. 

« G*est loi qui (h arrêter le colonel Labédoycre, que Foocbé voulait 

faire échapper, et qui Tmlerro^ea lui-même le 18 juillet, jour de sou 
arrestation. Ce fut par ses soins que le maréchal Ncy fui également 
arrêté dans les premiers jours d'août. |)aos ce même mois il fut 
nommé, par le dépsrtement dp la SeinCf membre de la Chambre dea 
députés; et, dans le mois do septembre, il remplaça Fonché. au 
ministère de la police. 

% Depuis ce moment, jusqu^à ce jour, la fartoBO et lafnrenr dnoovie 
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Decazes, triomphant de ses ennemis, ont toujours été croissanl. Il a 
été successivement créé comte, clie\;ili( i de la Léiiion-d'Honneur, pair 
4e France, et enfin réunissant deux isiulâtèrei», celui de ta police, sup- 
priné, et celui de l'iuldrieur, il est aujourd^iiui président ducOMeil. 

« Peot^éire eit-il aumi difficile d^asugoer les véritables eawea 
éMvaiioB qui étonne la France et TEarope, que de dire ao jasie poar 
quels iotëréie le eomte Decaxea a travaillé. En comparaat Tétat du 
royaume à la fin de 1815 avec eeloi quM oilVe au commencement de 
1820; en comparant même les discours et la conduite du ministre 
• dans les premiers temps de son administration afec ses discours et sa 
conduite depuis le 5 septembre 1816, il n'est pemoiine qui puisse sou- 
tenir de bonne foi qo^il n^a foqlo qoe raffermiMêment du trône légi- 
tine. Quoique ton ils ait en i*bonoeur incomparable d^étre tenu anr 
las foota de baptême par le roi et par cette princesse, fille ai digne do 
roi martyr , quoiqu^il ait acheté pour un million cinq cent mille francs de 
domaines, et quNI soit riche, dii-on, de plus de six millions ; quoiqu^il 
fioil prei^qiie duc allemand par son second mariage, il n'en est pas 
moins démontré qu^en acquëraot cette grande fortune il n^a nullement 
longé à en aasurer lea fondements sur la stabilité de la famille royale. 
, • On raccuae depuis longtemps dVoir été leprovocatenrdesloisd^exo 
eepiîon qn^il a looméea ensuite contre cent i qoi il lea avait demandéea ; 
d*avotr proposé le bannissement des régicides, dont presque tous ont été 
rappelés par des ordonnances contre-signées par ce miuisire faible et . 
vacillant; d'avoir connu d'avance, et de n'avoir pas prévenu les insur- 
rections de Grenoble et de Lyon, et d'avoir, lis mois plus tard, 
eicii6é« protégé, fait mettre .en liberté lea aoreura et complices de ces 
inaoïrtctiona. Il n^eat que trop irai qn'il a poursuivi on hôasé pour- 
suivre avec cruauté lea généraui qoi les avaient étouffées, et qu^il lea a ' 
privés des emplois oft ils avaient servi si noblement la cause do roi. 

« On Tacctise d'avoir lomeiii»! ou imaginé des conspirations, pour 
le plaisir de ïa'ire des victimes et de se rendre nécessaire ; d'avoir, le 
, premier, mis en usage ce funeste système de bascule et de destitutions 
qui a réveillé en France tous les partis ; d^avoir, depuis rordonnaneo 
du 5 septembre, proscrit on repoussé tout ce qui est royaliste, et 
d^avoir assis le trône sur on volcan, en donnant I la France un mode 
d'élection qui a rendu aux révoluiioiiuuires toute leur audace et toutes 
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leurs espérances. On l'accuse encon- d'avoir asservi la presse pendant 
trois ans, et (loauë le temps aux révolutionnaires de laire filtrer sour- 
demeott dans toutes les parties du roysome, le poison de leurs doc- 
trînes'et de leurs eslomntes, sonveni payées des deniers de la police ; 
ei de n^avoir rendu la liberté ans écrivatos royalistes qae lorsque le 
mol était fait et presque impossible à réparer. On Taeense, enfin , de 
10M8 les maux qui pèsent aujourd'hui sur celte helle France, où le 
nom des Bourbons ne se pronouoe plus qu'en sici et ; où la religion, 
exilée de nos lois, est insultée dans ses ministres; où des écrits, dignes 
des époques les plus désastreuses de la révolutiou, eireuleot dans la 
deaaenre du riehe et* dans la eabane du pauvre; d^avoir, surtout, laissé 
s'éteindre le feu saeré du royalisniey et d*avoir flétri Topiiiion mouar- 
ehique, le plos solide sppai du trône. 

€ Ce minisire, jouissant toujours de la l"a\eur 8uprcine, mais se trou- 
vant aujourd^iiui en bulle à ses amis comme à ses ennemis, moins ras- 
suré avec ceux qu'il a caressés, rappelés et placés, qu'avec ceux qu'il a 
écartés, destitués et signalés; oe miotsire a-t-îl agi, depuis quatre une, 
•ans avoir rien .prévu, sans avoir rien calculé? ou bien a-t«>il été m 
instrument dodie entre les mains de quelque puissance eunemie? Est- 
ce par igooiraoce, par légèreté, |>ar inexpérience, qu^il sW conduit ? 
on bien a-l-il servi les desseins el Parabilion d'un paru ou d'une fac- 
tion? ou bien encore, comme quelques-uns le prélendenl, n'a-t-il 
cédé qu'à des suggestions secrètes? C'est ce que le temps nous 
apprendra ; et cW alors qu^on pourra condamner ou èxcuser M, le 
comte Déesses. 



« La postérité dira peut-être, avec sa franchise accoutumée, non pas 

que ce fut un grand homme, mais qu'il lui aimable, [ilein dVspril et 
de gaielé dans la conversation, dons ei insinuant ; que bientôt, lier de 
la laveur de son maître, ses yeux lurent éblouis ; que Tivresse du pou- 
voir Paveogla; que pour le cooseirver, pour Taugmenter, tout lui 
seabb permis. Vivant au joor le jour sans aucun plan arrêté, cédant 
aujourd'hui aux royalistes et demain aux révolutionnaires, exilant les 
fauteurs du régime impérial, et poursuivant, avec un singulier achar- 
nement, les héros de la fidélité; tonnaul quelquefois contre les vieux 
enfants de ranarchie, qui ont juré sa perte, et n'osant se conlier 
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à ces hommes 'monsrehiqnés qui ne demandent qne sa conversion, 
loui prêts qu^ils sont de f.nre, en faveur de \n legilimilé, le sacntice 
héroïque de leur juste vtiigeauce ; ii a voulu uiaisemeul conserver une 
sorte de aullilé politique parmi des iniéréts si trauchaats el si graves ; 
comme si no miaistre du roi de Fraoce |K)Dvait garder uae neulreUié 
coupabie au milieu d^eonemis armés de toutes parts, quaod son devoir 
toi crie de gagoer à son roi tous les Frauçaie et de marcher ï leor 
tête. 

« Malheureux inventeur du système absurde de bascule, il a flatté et 
trahi tour à tour tous les partis, exposant le destin du trôoe et de la 
Fraoce pour prolonger un ministère qui lui échappe. Selon Pexpres- 
sion d^QQ Doble pair qu^i a abreuvé d^'amertumes, « il s^eofooce de 
a plus en plus daos le précipice ; il contiauera d^iotriguer jusque dans 
« Tablme, et cet abîme se refermera sur lai* n 

Noos ne voyons rien à ajouter à cela. M. Decazes a été habile : la 
Restauration est tombée dans cet abime dont on le menaçait, et il est 
resté debout, puissant, aussi bien en cour sous Louisr-Phi lippe que 
sous la branche aînée. La révolution de Février a pu seule lui faire 
quitter la partie. Maïs, qui sait ? peut-être espèreM-il revenir sur Tean. 
Quant à nous, cependant, noua le croyons perdu sans retour. 



PASQUIEE (Étieiiiie-Deiiin, Duo), 

CoMeilter d'État, Préfet de poUce, lUnislra, Piéaident de la ci-deraiit Chanbie des p^is. 

Voici encore un modèle d^inconstance politique. M. Pasquier, qui vit 
encore, esl sni loni célèbre parle gi ami nombre desermeiiis qu'il a prêtés. 
CVsl un de ces hommes qui, à chaque chan^emetil de gouvernement, 
insultent celui qui tombe et se probteroent devant celui qui triomphe. 
Ces gens-là n'ont point d^amis , rien n^est sacré à. leurs yeux. Pour 
eux, le droit cW la force. Que leur importe qu^un p^voir soit légi- 
time ou non ? Ils le trouvent légitime tant qo*il existe et quMl leur 
doone de Targeni el des places. A ce pris, ils reocensent et le servent 
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en esclaves. Vient- il k les eongédier, oh ! alora ils le mandiaseiit et 

cons|iirenl sourdement contre lui. Mais il est vrai de dire que cela 
arrive raremcnl ; ils sont si souples, si dociles, si soumis, que K iirs 
traiiemenis croissent sans cesse et que neo o^est refusé k de si paifaits 
courtisans. Cest poor cela que de pareils personnages sont toujours 
royalistes, car ils savent bien qa^nn gonvemement véritablement hon- 
nête, tel que devrait Tdtre ceipi de la République, ne pourrait les em- 
ployer. Tel est le secret de Poppostlion furieuse que tant de riches fonc- 
tionnaires qui se sonl élevés sous la monarchie ne cessent de faire au 
régime démoorati^jue. l^a Hépublique , eu efTi l , c'est la ruine des 
traitants et des exploiteurs. Quaud le peuple sera bien convaiucu de cette 
vérité, — • et il commence à la comprendre^— cVn sera fait des abus sur 
lesquels s^appuieot les Pasquier et autres caméléons de même acabit. 

M. Pasquier naquit le 24 avril 1767. Il est fils du fameux Pasquier, 
conseiller au parlement de Paris et rapporteur dans Paffaire du comte 
de Lally. Il était lui-même conseiller au parlement à Pépoque de la 
révolution , et se lini prudemment tranquille pendant toute la durée 
de la Couveotiou. ll*euibrassa sous le gouvernemeot impérial la carrière 
administrative, et fut successivement, maître des requêtes , conseiller 
d^Êtat et eiifin préfet de pplice, fonctions quMI exerça depuis le 14 oc- 
tobre 1810 jusqu^à la restauration de 1814. Il se prononça, aussitôt 
après rentrée des ennemis dans Paris , contre Napoléon qo^il avait 
sersi jusqir.ilors avec le même zèle que ses confrères; obtint la place 
de directeur jjénéral des ponts et chaussées, qu'il quitta en 1815 après 
Tinvasion, et resta sans emploi jusqu au retour de Louis XVIII. Il fut 
alors nommé ministre de la Justice et garde des sceaux jusqu^à la fin 
de septembre quMI devint ministre d^Éiat et membre du conseil privé. Il 
siégea aussi à la Chambre des députés de 1815 comme dépoté du 
département de la Seine, et il y parla/plusieurs fois en faveur des 
projets (iu iDiiiiNiire. il appuya de ses discours et de ses voles toutes 
les lois d'exception, et lut nommé pair le 24 septembre 1 821 . il perdit, 
le 14 décembre de la même année, son portefeuille de ministre des 
affaires étrangères, et devint sur-le-champ libéral. Après la révolution de 
Juillet , il se montra prêt sans hésiter i sèrvir le nouveau roi, et devint 
président de la Chambre des pairs, duc et membre de l'Académie 
française. La chute de Louis-Philippe a entraîné naturellement celle 
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de M. Paifùer, et a prebabtemeBl eloe dW nuDièra MmuSnê It 
canière de ce fia politique. 



FBAlfÇAIS (de VenMi) (AntoiM, Gonto;, 

fiinclMV lénénl des droite léaiiit. 

Né à Beaorepaire (Isère) le 17 janvier 1756. — Il ëuit k Tépeqoe 
de la révehitieo avocat et chef de la direction des douanea ï Naotea. 

Deveno officier manicîpal de celle ville, il fui nommé, en septembre 
1791, dépuié du dépnrU'meoi de la Loire-Inférieure à PAssemblée 
législative. Il s'y fil remnrqucr par un caractère bouiliaot et par uo 
rapport cooire les préires réfiartairos qui fit dans le temps beaacoop 
de senaattoo : c^est aussi à lui qu'oo doit le partage des biens comme- 
nanx. Resté dans roubli pendant les orages de la révélation, il reparut 
en 1798, et fut alors nommé député de Tlsère an conseil des Cinq- 
Cents. Il j dénonça en 1799 les projets des royalistes du midi de la 
France, ei proposa que les veuves el les frilarns des patriotes massa- 
crés par eux fusseni (raiiés comme ceux des défenseurs de la patrie. 
Lié avec le paru des Conseils qui pnssDii pour jacobin, il cootribaa 
puissamment k la chute du Directoire Merlin, pamt vivement opposé 
à la révolution du 48 brumaire, et passa néanmeina peo de temps après 
comme préfet dans le département' de la Charente-inférieure. Appelé 
ensuite au conseil d^Ëtat et chargé de la direction générale des droits 
réunis, il exerça cet emploi jusqu'à la Restauralion, adhéra le 11 avril 
1814 à la déchéance de Napoléon et au rétablissement des Bourbons 
sur le trône de France, fut nommé conseiller d'Ëiai par Louis XVIII 
le 29 juin suivant, fit également partie du conseil d'£tat de Napoléon 
à la suite du 20 mars 1815, et resta sans emploi après la aeconde 
chute de TEmpire. Il devint pair de France en 1831, a moorui en 
1836. 
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TRONGHET (Fraiiçoit-Dèiiit)^ 



Né â Paris en 1 726 et avocat au Parlement de cette ville avant la 
révoliilioD, il était généralement regardé comme nne des lumières du 
barreau, et y jouissait de Tesiime générale lorsqu'il fut élu en 1789 
député du tiers état de Paris aux Ëtais-Géoéraux. Il oblioi cependant 
peu d^ioflnenee dans TAssemblée ; mais il travailla beancoop dans les 
comités, et annonça, i la suite des ëvèoements des 5 et 6 octobre 
1789, u que les districts de Paris n^avaioDt oi désiré ni demandé la 
« translation dn roi dans celte ville. » Il prononça aussi dans cette 
même année plusieurs discours pleins d'érudition sur les lois judiciai' 
res, pré>ida plusieurs fuis TAssembléc, et fut un des trois commissaires 
chargés de recevoir les dédarnlioiis de la famille royale à son retour 
de Yarennes. Choisi en 1792 par Louis XYI pour Ton de ses défen- 
senis, il s*acqiiitla de cette commiasion, qui optait pas sans dangers, 
avec tout l'intérêt que lui inspirait la position de son client. Il échappa 
à la justice rigoureuse de la période révoliilionnaire, malfniS les per- 
quisitions qui furent dirigées couire lui à celte époijue. Il fut aussi 
nommé sepieuibre 1795 par 1*» déiiartemeni de Stine-et-Oise 
député au conseil des Âocieos quM présida vers la fin de novembre, 
et y montra de nouveau une modération qui était dans son tempéra- 
ment. Une commission, qui fut chargée après la révolution de Saint- 
Cloud de préparer un travail snr le Codecivil, s^adjoigniiTrooehetqm 
devint ensnite membre do tribunal de caesslion. Il fut appelé en 1^1 
tout à la lois par les Consuls, le Corps législatif et le Tribunal an 
Sénat conservateur, oblml ensuite la séuaiorerie d^Àmiens, et mourot 
le 10 mars 1806. 

il eut une grande part à la rédaction du Code civil. 
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MERLIN (de BwMil) (Philippe-Antoine, Comte), 
Hciibie de TAMemblèe eooslHMMle 01 de ta CoBTCDtioB, 

Fils d'un agriculteur et né à Arleux (Nord) en 1 754, M fut placé 
comme eofaDl de chœur à Pa^haye d'Anriii:i. et se reodil agréable am( 
moines, qoi, remarquant en lui des disposiiions, le firent étudier, et lai 
fonroirent ensuite Targent nécessaire pour suivre uu cours de droit. 
Lorsqo^il fut devenu avocat, ses bienfaiieors lui confièrent la direction 
de leurs allaties, ce qui lui assura une cerinine aisance, et lui doiiua 
les moyens d'acheter une charge de serréiaire du roi. ïl fut nommé 
député du tiers éial du bailli;igede Douai aux Etats-Généraux de 1789, 
travailla beaucoup à la rédaction de la nouvetle constitution, fut 
commissaire à Paliénatiou des biens nationaux, contribua à la suppres- 
sion des droits seigneuriaux, provoqua souvent des mesures de ce 
genre, et fut aussi Tun des auteurs de la loi contre Tëmigraiion. Après 
h session, il devint président dn tribunal criminel du département du 
Nord, et fut élu en septembre '1792 deputi: à la Convention n Uionale, 
OÙ il vota la nioi t de Louis XYI. Ce l'ut aussi lui q«ji fui le rapporteur 
du terrible décret du 17 septembre 1793 sur les suspects, qui lui valut 
ensuite la dénomination de Merlin suspeci. Il travailla assidûment 
dans te comité de législation, demeura passif dans la lutte du 9 ther- 
dof anii, se prononça aussitdt après contrôles Montagnards, devint 
ensuite président de la Convention et membre du comité de «alot 
public, iil rendre le dt'crel qui rappelait les soixante-treize députes 
proscrits lors de la révolution du 'M mai 1793, et proposa aussi le 
décret d^accusation contre Bdiaud-Varennes. Collot-d'Uerbois, Bar- 
rère et Vadier : il y eut à celte époque peu de résolutions importantes 
auxquelles il ne prit part. Envoyé en juin 1795 dans le département 
du Nord, il j comprima les démocrates et fit fermer les clubs. 

De retour à la Convention, il provoqua la réunion de la Belgique et 
du pays de Liège à la France, attaqua vers la fin de l'année les insur- 
gés des sections de Pans, et après la victoire du 13 vendémiaire fit 
décréter Tarreslation de leurs chefs et leur traduction devant des corn- 
mîsBioDS militaires. Lorsque la constitution de Tan m fut mise en acii* 
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vité, Merliadeviut buccessivement ministre de la justice et de la police; 
maïs il douta sa démission de ee dernier miDisière après Pavoir orga* 
■isd, et reprit eeloi de la jastiee. Il fut aussi Poo des coopërstears du 
^8 fraclidor an entra à celle époque an Direeioire en remplaee* 
nent de Butlidieiiiyy et en devint bieotôt on des membres les plus 
iofluenis. 

Après avoir partagé avec Barras el Rewbell la puissance souveraine 
pendant quatre ans, il fut chassé du trdne directorial par les revers de 
la campagne de 1799, et lorcé de donner sa démission le 18 jnin de 
cette année. Il ne reparut sur la scène politique qn^après rétablisse- 
ment du gouvernement consulaire» et obtint alors le titre modeste et la 
phee de sobstHm près le tribunal de cassation dont 11 devint Commis- 
saire en 1802. Appelé bieniôl après au conseil d'Étal, il lui ensuite 
rionmié prorureur général impérial, ministre d'État, comte, grand- 
oilicier de rKm|)ire, etc., et jouit de toutes oes plaças ei de ces bon- 
Murs jusqu'en tôl4., , 

Il Ittt élu en mai I8f 5 membre de la Chambfe des représentants^ 
oii il parla pea et se donna un ridicnle par le récit d^nne mrconstanee 
qui lai était personnelle, et dans laquelle il avait montré beaucoup de . 
failji( s.s»'. Çoiujins uprt'sle retour des Bourhons dans les dispositions de 
Tordonnance du 24 juillet, il se relira en Belgique. Il >'ôl;iii eniharquë 
dans le commenceuient de celte année pour se rendre aux Euis~Uuio ) 
mais le bâtiment fit naufrage sur les côtes de Flessîngse, et il eut èbm 
beaucoup de peine à sauver sa vie. Il fut exclu de l'Institut & pen près, 
à la même époque. Voici Topinion qne Carnet donne de lui dans see 
Mémoires s « Meriiik a lonjours marché dans la •ligne révolutionnaire : 
« il n'a jam.iis déuo de ses principes; jamais li n uaeceplé de cominis- 
« siou sanguinaire ou spoliatrice dans les départements ; toujours livré 
« aui fatigues d'un travail assidu, il n'a point manilesté d'ambiiion 
c eicobsive. 11 n'a peut^tre paa le courage et la formaté qui eonviatt^ 
« nent k nn véritable bomme d^Ëtat t mais 11 a quelques qualités désir»- ' 
< bles dans nn administrateur. Plus adroit que fort, il rébssit daia totit 
a eequHI entreprend, pai* la patience, Tattention et cette opîniltfeté 
« d'esprit, qui n'est pas le caractère, mais ipii souvent en lient lieu. » 

Ce portrait nous semble trop favorable, lîn homme qui, après avoir 

soutenu le parti de la Moiàtagnei devitiii un ioigueQ& téaciienitaire le 
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lendemain même du jour où ce parli vient d'être vaincu, on tel homme, 
disons-nous, oe mérite poiui d'éloges : il n^est digne qne de mépris. 

Merlin revint en France eo 1830 et mourut en Quoique sa 

condoiie politique ait été peu honorable, il jouit, comme juriscon- 
suite, de la pins grande répiitation, et ses onrràges font encore * 
autorité. 



BLAVG D'HAUTfiBIVE (BUurio» La Naute, Comte), 

Diptooaie. 

Né en 1754, à Aspres (Haules-Alpes). — Après avoir fini ses études, il 
entra dans la congrégation de l'Oratoire, et fut un des littérateurs que 
M. de Choiseul-Gouffier, ambassadeur à Constantinople, emmena avec 
lui en 17d4. Devenu chargé d^affaires de la France en Moldavie 
en 4785, puis consul à New-York en 1792^ il fut destitué Tannée 
suivante, se tint I Pécart pendant quelque temps, et accepta la place 
de chef de division aux affaires étrangères en 1709. Ses connaissances 
en celte pariie , développât s dans un ouvrage politique intitulé; De 
HÉ (ai de la France à la fin de £an viii , le tirent regarder comme un des 
«plus habiles diplomaiesde Tépoque, et il fut appelé au conseil d'État; il 
fut aussi chargé du portefeuille du ministère des affaires étrangères lors 
du voyage de Talleyrand en Allemagne à la fin de 4 805. Le département 
deaHauies-Atpes Pavait proposé en 4806 comme candidat au Sénat, et 
il avait en aussi le suffrage de Napoléon ; mais il n^y fut pas appelé. 
Il en fut (Jédoromngë par le litre de membre du conseil du sceau des 
titres, par la présidence de la société des donaïaues de Westphalie, 
par la croix d^oflicier de la Légion-d'Honneur , el euliu par la garde 
des archives des affaires étrangères qu^ii dut à la protection de Tailej- 
itnd. Louis XVIII le confirma dans celles de ces places qui continuè- 
rent de subsister, el le décora de la croix de Saint^Louis le 44 noTem- 
bre 18U. 

Le comt Blanc d'Uauterive mourut en \ 880. 
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Là ■É?im.i.*mnjHMmnL bm. 

LA RËVEILLÈRE-LEPEAUX, 

Dépoté à 11 CoosUtuaniej à U Coaveation, au conseil dus Ancioas, membre du Directoire 

•tdellMUtiu. 

Née à Moniaigu (Vendée) le 23 août 1753 ; mon en 1824. — Il 
se fil peu remarquer à TAssemblée constituante ; vola la mort du roi à 
la GoiiTeiilion« pais se déclara pour les Giroodias, et fut forcé de se 
cacher après le 3i mai. Réioiégré après le 9 iherinidor, il fat 
présidebt de TAssemblée, pois membre do comité de salot public. Il 
fut le premier président do conseil des Anciens, et devint (31 octobre) 
membre du Directoire. Trivaillfur itdaligable, il eut une grande |>.iri à 
rexpéiiiiioii des affaires; mais son delaul de caractère rempêclia d'iidliier 
sur les tlécisioos imporlaoïes, et il se rendit ridicule, surtout nu\ yeux 
des rojalistes^ en se faisant le chef de la secte des théophiltmthroimê. 11 
était président do Directoire au 18 fructidor. Il cootiooa à s'occo* 
perdu détail des affiires, laissaoi le pouvoir à Barras et le maaiement des 
fonds à Rewbell. Il sortit do Directoire avec Merlin. Il avait été, dès la 
.formation derinslilut, nommé membre tle lachi.'«î>c des sciences morilles. 

li refusa, lors de la formation de PEmpire, de prêter serment au 
nouvel ordre de choses, et ou lui donna un successeur. Napoléon, qui 
loi gardait saos doote rancune de la fidélité avec laquelle il avait eoo« 
aerv^ ses principes républicains, a porté sur toi an jugement assî'z 
sévère, dont voici la condosion : 

« Le Jardin*des-Planies et la tbéophilantbropie faisaient tonte son 
occupation j il était fanatique par tempérament, patriote chaud et sin- 
cère, citoyen probe et bien inlenlionué. Il enUa pauvre au Directoire et 
en sortit pauvre. La nature ne lui avait accordé que les quahtés d'un 
magistrat subalterne. » 

lia Bwgrûpiu mo^mê^ bien qu^écrite dans on sens tout monaf- 
cbîqoe, termine ainsi sa notice sur La Réveillère-Lepeaox : « On peot 
dire avec justice que La Réveillère-Lepeaux est un des plos hommes 
de bien qui aient eoàbrasâé le parti de k révolution. » 
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dit BOBWfluuit u jBim, 

Menbie de la Gonvoitin* 

r 

Në & Arras en 1764. — Il avait été, ainsi que son frèn, élevé tv 
collège (le Louis-le-Grand, et étaii avocal à Arras au moment de la 
révolution dont il embrassa la cause avec chaleur. Il obtint d'abord la 
place de (procureur de la communu de celte viile et fut élu eu 1792 
dépolé du départemeot de Paris à. la CooTeoiion naiiooale. Il y secoadt 
eniièremeot la politique de son frère^ Tola la mort de Loois XVI sans 
sursis, se montra aussi Padversaire des girondins et de Rolandi et (at 
envoyé soeeessivemeDt è Tarmée que Carianx commanda contre les 
Marseillais, puis à Nice et à Toulon avec Frrron <>t ihnas, el lutta 
courageusement contre ces féroces proconsuls voulaient des fusil- 
lades en masse. Revenu à Paris vers ta lia de messidor, il se brouilla 
d'abord, dii-on, avec son frère parles inatigatiops de Fouchëi et ne 
se réconcilia avec lui que la veille même de leur chute mutuelle. Le 
8 thermidor, lorsqu^on porta le décret d accusation contre Mazimilien, 
il demanda à partager son sort comme' il avait part.ii^é ses vertus; et 
ou le Uiil égaifinenl hors la loi dès qu'on sut que les deux frères, sou- 
tenus par le j»euple, étaient maîtres de fliotel-de- Ville. A Tiuslaol 
OÙ la iorce armée parvint jusqu^à eux fiour les arrêter, Robespierre le 
jeune s^ëlança par une fenêtre sur la place de Grève, afin de terminer 
loi-mèmeses jours, et, selon d^aotres, dans Teapoirjde se sauver; 
mais, n^ayaut fait que se casser nue jambe, il fut trainé le lendemain 
à Téchafaud oà il fut décapité à Tâge de trente ans. Ce jeune homme 
avait du talent, une grande âme et un noble cœur. Eu lisant le récit de 
sa triste fin, on ne peut s'empêcher d'éprouver ua senUmeol mêlé de 
pitié ei d'admiration. 
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MSWBELIi (J«aii-B«|itifl«}, 

lIciBbn dt Dineuiire méoniif. 

Re>vbt'll naquit à Colmar en -(746. — U élaii bâtonnier rin Tordre 
des avocats au conseU souverain d'Alsace à Pépoque de U révolution, 
et fui élu en 1789 déptué m Êui^-Géoéraux. Dès rouvenure dei 
fëanoMf il ^énonça det eonplou rojalistes, et chercha k proaver qui 
Toa ne devait pat reapeciet lé secret des leures. Il pelait -amai le 9 
octobre lea princes élraogera possenionnâ dans TAIsace comme aotaM 
de petits ivraus Jont il provoqu;i la spoliation, sollicita successive- 
ment la vente des cloches el I aneaiilissemenl des parlemeuls, s'*op- 
pcma k ce qu'on accordât au roi le droil de paix et de guerre, pressa 
le remplacement à^s piètres iosermenléa, présida TAssemblée naiio* 
«aie le 45 avril t79t» et a'efferiia mais ea vaio« le i6 mai| de faire 
d^larer lea membre* de TAssemblée coustituauie rééli^bles à la pro» 
chaîne législaiare : il était après Robespierre le dépoté qui avait laissé 
entrevoir le plus clanement le désir (i^arriver à unerepubliipie. Devenu 
après U session piocureur général synàic du dépailemeni du lïuul- 
Kliin, il fut DOiQuié député k la Convention natiouuU^ eu seplend)re 
4792, et y preasa .vivement le procès de Lonia XVi doi*i il écrivit qnM 
voterait la mort, étant à Pépoque du jogemeni en mission à Ma^ence. 
Il fut ensuite accusé de a^ètre approprié Targenterie de rélecieor pen- 
dant le siège ; mais il brava avec aodaca eca inculpations, et reparot 
an sein de la Convention k la séance du 4 août 4793. 

Il eut soin de se tenir à Pécart et surtout de se f.iire envoyer en 
mii-sion peudaiii le« temps \q& plus orageux, et ne prit aucune part à 
la chute de Robespierre; ce fut seulement après le 9 thermidor qu'il 
se déclara.hauiement contre la société des jacobins qu'il accusa de vouloir 
a^mmiaeer encore daoa le gQ«vernemeot, et preasa même la suppres- 
aioQ de ce club. Il figura soecessiveneiit dans le^ comité de sûreté 
générale et dans celui de salui public, présida la Convention en décem- 
bre , et obtint bientôt une grande iriduence. On iVutendil depuis 
Idi tier souvent contre les terroristes, les royalistes el les prêtres 

• rékactairea. h ât déaéier le 17 avrd U ve«ie des biens dei 
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ëmigrëB par Toie de loterie^ pour uoêiém cette opérttioa. Ajant 
pa>84 en septembre ao conseil des Gioff-Cents, il en fatoomné secré- 
taire à l'onvertnre des séances, et eosoite dla membre do Directoire 

exécuiif dont il devint le premier pri^sulonl. Nalurellement violent et 
dépourvu dVducaiion, s'il Pemporlail dans la discussion, calait sou- 
veol par les i^estes et les menaces qu^il se permettait envers ses collè- 
gues : le seul Barras lui eo imposait et le faisait taire d^no mot. 
Enfin, après avoir expulsé successif ement Lciooraenr, Câmot et 
Baribélemj, il crut pouvoir chasser aussi devant loi le faible Ln 
Béveillère-Lepeanx ; mats celui-ci, protégé par Barras et aidé de 
Merlin , lorça le eupide Alsacien à céder la place et à prendre sa 
ri traite en 1799. Les reproches qui s'élevaient de toutes paris contre 
lui, relaiivemeot k ses dilapidations et à la guerre de Suisse, oe i'em- 
pécbèrent pas de prendre sur-le-cbamp séance dans le conseil des 
Anciens, anqnel il venait d'éire nommé par son département, et il y 
apporta antant d^assorance que s^il se fût agi de faits qui lui fussent 
étrangers; il se plaignit même de calomnie, bien que sa culpabilité fût 
complètement é\ideiile. Il écliapjiaàl i punition et non à l'ignominie, 
et la révolution du 18 brumaire vint mettre un terme à sa carrière 
législative. 11 vécul<eucore quelques années au milieu de richesses 
mal acquises, et mourut en 4ël6, laissant, dit-on, pen d^aisance pur 
suite des désordres et des grandes dépenses faites par ses fila. 



LETOUBMEUR (Gharles-Loois-François-Uonoré), 

Membre lie la CoaveDlion^l du Directoire. . 



Il naquit en 4751 è Granville d*one famille aisée, fit de bonne heure 

des progrès dans les maliiémaliques, entra en 17C8 dans le génie, cl 
était employé en qualité de capitaine à Cberbourg au moment de la 
révoluiion. Il se montra favorable au parti populaire, et fut élu en sep 
tembre 1791 député de la Manche à la première législature, lljpré- 
aenta seulement quelques rapports sur la marine, et fui chaifé peu* 
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dani raatomn!} du 1 792 de la direcûoo des travaux àa. camp 
Paris. Devena nembre de la Goaveoiion natiooaU, ii y vola la aoit 
de Loais XVI, travailla beaucoup dana la comité militaire, et II «m^ 
veut des rapporta snr les arroëes. Il se rangea daas le parti de là 

Montagne, et néanmoins, <ie|)uis le 31 mai 171)3 jusqu'à la chute de 
Robespierre, *j;ar(la le silence le pins absolu. Après avoir présidé la 
Gonveniioudaos le courant de jaovier i79ê, ilatia remplacer Jeao^fioB 
Saiot-Aedré en qaalité de commissaire aer la flotte de la Mëditerra* 
nde, et de retour de cette missioii siégea au comité de salot public, . 

Après la révolte dea aeetiona de Paria im iS veadémifire, à la 
répressiofl de laquelle il avait coolribué pair des mesures législatives, 
Letourneur fut nommé directeur avec Barras el Carnot, ei coiisenlit 
en -1797 à ce que le sort tomliài sur lui. Ii obtint alors en détlomma- 
gemeot la place d'iospecieur général de rariill«ri«, «i, à ce qu'on croC 
aaaei généralemeit, «ne somme assez forte eé espèces. Envoyé ensoilê 
comme mtmslre pléoipoteotiaire à Lille pour traiter avec rumbasaaéaw 
d'ADgIeierre, il en fut rappelé après la jooraée do 16 fructidor, devint 
eu 1§00 préfet de la Loire-Iufériettre jusqu'eo 4804, fut quelque 
temps sans fonctions, obiinl enfin une place de conseiller à la i^our 
des com|)tes le \k scpiembie 1810, et Texerç;! jusqu'au commence- 
ment de 18tô. Le 30 mars Napoléoa Tavail rétabli daus cette plaee 
qu'il fut obligé de quitter définitivement après le reloor deiioma XVUi. 
il se réfugia à KmeUcSi où ii AMHirat en 4817., 



(François , Hlarqiilfl de)« - 
Mamfete ûa OincloiM aée^, MiiiHft jttim, wm 

XlAaqiû^ à Alibag«e (Bouches -du-Rbôœ) «a il^O^pi fut élevé par 
lea i«iaa4o aon onoU, te célèbre ai^JMthélemj^ auteur du 
^JtMehattiê» Il fut placé, jem e«ic<M'e,.daiia les Imreanx do M. ifi 
Cboiseul,et eovoyé, dès les premières aooées de la révolution, comme 
ambassadeur en AMi;l( terre. Il passa bientôt en Suisse, avec le même 
caractère; oéj|ocia et sij^ua succebsivemeoi en 1795 la paix avec la 
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Prane, TEspagae et la Hease ; fol aussi ebargé, maïs iontilemeot, . 

d'enlamer quelques iidgociatious de (iaix avec M. Wickam, alors minis- 
tre an^îlais à Bâie. Lorsque Lelourneur sortit du Directoire en messi- 
dor au IV, Baribélem) lui élu pour le remplacer. 11 parait que, saus 
s^èire qd'i avec Carnet et sans avoir de partie liée avec les membres des 
Conseils, il improuvait la conduite ée ses trois autres collègaeSf ei 
t^opposa i qaelqaes ebaogments dans le mioisière. Il fut dès lors 
arrêté <|tiM serait compris dans la proscription qui se préparait, et 
quoique Bjnas lui eût fait pressentir, la veitie dti 18 IVuciidor, les 
dangers qui le meiiaçaicnl s'il ne donnait pas sa démission, il dédaigna 
de s'y soustraire, fil le soir mèiiie une partie de trictrac, se coucha 
tranquillement, fut enlevé dans sou lit, puis conduit au Temple par le 
mioisife Sotin. Il s'écria seulement : « 0 ma pairie 1 • On le trans- 
porta d^abord à Rocbefort, et de là k Cayeane, où il fiillit périr de 
maladie. Apn s qiieKiucs mois de captivité il s^écliappa avec sii de ses 
compagnons d^ufortuiie et passa en An'^ileterre. La révolution du 18 
brumaire rendit resjioir aux proscrits de fructidor : Barthélémy fut Pun 
des premiers rappelés, cl ne tarda pas à devenir successivem<MU mem- 
bre do Séoai conservateur et de l'iusiilut. Eu 1Ô14 tl présida toutes 
les séances do Sénat dans le>quelles ce corps décréta la décliéaiice de 
Napoléon et le rappel desBonrbons; Louis XVIII le nomma pair de 
France le A juin, et grand-cordon de la Légion-d'Honneur le 1*' jan- 
vier 1815. Il ne fut pas compris au nombre des pairs de la création de 
Napoléon à son retour de Tile d'Elhe en 1815, et obtint de Louis XVIII, 
qui véritablemeDl lui devait de la reconnaissance, les litres de marquis, 
de ministre d'tltat, de membre du conseil privé, et la pré«ideDCe 
honoraire de la Cbambre des pairs. Il ne prit la parole dans cette 
assemblée qne pour faire (1819) une proposition devenue célèbre aons 
le nom ée propoêiiiûH Banhélemy, et dont Teffet devait être de modi- 
fier et de rendre moins libérale encore la loi sur les élections. Il mou- 
rut en 1830; il est pr<d)alile quM tûl servi Louis-Pliilippe avec autant 
de zèle quM avait ser>i la branche ahiée, pourvu toutefois que Louifr- 
Philippe n^eùt point rogné ses iraiiements. 
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DIDIER (Jean-Paul), 

ProfcMeor de droit. . 

I 

Didier, sé à Upift , départemeot de la Dr6me , en 1758 , était avo- 
cat ao parlemeDt de Greeobfe. Sooit rEinfiire, il fut nommé préfet 

seur lie droil à l'académie de Grenoble. A la |)it3iiiière re>iauralioD 
des Boiirlxms , il se montra zélé parlisan de celle dynastie : aussi fui- 
iloommé conseiller à la Cour de cassation ei maître des requêtes au 
eonaeil d'Êiau Pendant les Geut-Jours, il fut nommé préfet de Gre- 
noble* A la seconde reataaraiioo , il se déclara avec énergie contro 
Louis XVIII. On ne sot jamais pourquoi Didier avait anui vito 
changé d'opinions, puisijuM n''avait obtenu de Pempereor Napoléon bi 
laveurs ni iiigniiés, mais simplement pour son fils le modeste emploi 
de prefel des Basses- Ai|>c.s. Dans les premiers jours de mai 1816, 
il se manifesta des troubles sur plusieurs points du déparlemeot de 
risère* Le peu de succès qn^oblini eeile leniniive pour renverser le 
gooverneinent et la maison des Bourboos détermina Didier à se réfu- 
gier dans les États dn roi de Sardaigne. Ayant appris qu'il avait 
été dénoncé comme ayant formé et dirigé un complot tendant à 
détruire ou à cliangcr le gouvernement, à exciter les citoyens à s^armer 
contre l'auionle ro);iie, ;i exciter la jin< rre civile, il prii la fuite. 
. Mais il fui arrêté à Sainl-Jeau-d'Arvc , près de S.nni-Jean-ile-àMau- 
riennet dans une armoire qui lui servait d^aiâle dans \à maison oà 
il avait trouvé Tbospitalité. Il fut aussitôt remis aui autorités françaisea, 
qui le conduisirent k Grenoble. Il fut mis en jugement « xondamné k 
mort, et eiécnté le M juillet 4816. Depuis le momeiit de son eiii<« 
prisonnement jusqu'à celui de sa mort, il fut sourd aux solltcitatioQf 
de sa femme qui lui demandait de se recommander à la clémence da 
roi. Avant le coup lalal , il s'écria d'une voix haute et ierme sur Técha- 
faud : « Quand on a soixante-quatre ans, on a assez vécu, mais il 
« fant encore savoir mourir pour sa patrie, a . 

Rien n'est plus obacnr que Thiatoire de ce complot j où â panlt 
que ae troavèreol compromia de tièa-granda peraonnagos , emie inliet 
M. Dicaiae. 
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BOISST-D'AMOLAS (Françoia-Aiitoine), 

Meoilir* d« la G«ateniioii. 

Né à 8aiiil-Jeaii-de-GbàlDlnre (Yitarais) le 8 DOfènbtt 1766. — 
k r^poque de la révoloiioD, il fil ëlu dépelé m Elait-Oënérau, et 
dès leor oeveriare appela ratteotion dea comiaaiiea aor la néeeaailé 
de ae consiiioer eo asaemblëe nationale. Il défendit enseite lea jevr^ 

nées ôi S 14 jiiillei ei 5 el G ociobre 1789 coniie l( s altaques des par- 
tisiins du la ( our, pro\0(|iia en 1790 des im-Mires contre les insurges 
du camp de Jalès, et déuonça comme coiitre-révolutionoaire un mao«> 
demeni de Tarcbevéque de YieoBe. £n ii réclama contre TId- 

aeriioo de aoii oon aor une liate de députéa déaignda eoname ajabt 
YOié poor rÀDgleierrtt daoa Taflaire dea colooiea, et ae fit gloire d^étri 
de le minorité qni voolait aaaorer lee droita dea homitaee de eoeleer. 
Womnié apîès la se>sion proi ureur génér.d syndic du dé[)artemeni de 
rArdèllie, d iui élu, en septembre 1792, dapulë à la Couvenlion 
Datiooale, où il vola la déteniiou de Louis XVI jusqu^à ce que sa 
déportation fût jogée convenable. Il se tint à Pëcart pendant les anaéea 
1793 et 4794, et ne réparât à la tribune qo^aprèa le 9 thermidor « 
qo^l entra ae comité de uint poblte. Il fit aa nom de ce eomité de 
fréquenta rapporu aor lea aebaialaecea , demanda aoaai qn^il fût pria 
des biesures contre les prêtres qui troublaient le déparlement de PAr- 
dèclie, et à celte occasion dénonça un ouvrage royaliste. Il s^ëleva 
ensaile contre les partisans de la monarcliit^ en déclarabi que le système 
républicain «lait le seul qui conUnt k la France* Préaident de la ÇoD^ 
ftiitiet an 1*' prairial, Boiaéjnl'Aiiglaa réaiata avec un Mroiqve iatf> 
froid à là fbnie qui avait envahi la aalie. 

Devenu tenaoite membra de la eommiaiion chargée de préaonter un 
projet de constitution, il fit plnsieurs rapports à ce sujet, demanda 
le 2 sepirmhi-e que le comité d'insiniciion publique prëfefnlâl une 
liste des Français auxquels la reconnaissance publique vouait des 
Màlaes , H s'étoetta dé ne pu Irûnter aur les places publiqnea de 
9Mk tédtèe én PéttéMft, d« Gomeillet de Raoifie, de Y^aliaire, de 
Rotuaeaa et de BofToo. Impliqué depoia dana la corr eapm d H We tfe 
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LamattMy et flatté par ka aeetiona de Pariaf U perdit bientôt tout son 
crédit parmi Jes comreotioiineta , malgré «pielqaea sortiea à 1» tribmie 
coDire les royaliM$ pasaa an eoeaeil dea Cinq-Ceota et y appuya la 
deraaade dea ëpooses de Collet d^Heil)oi8 et de Billauil-Varcnnes pour 

la mise en liberlé de leurs maris. Il lui uommé président le 17 juillet 
4796 ; il se déclara contre la loi du 3 brumaire qui excluait les {)arL'al» 
d'émigrés des fouctions publiques « réclama la liberté des jouroauz, 
et accusa le Direcioire d^avoir donné Texemple de la licence en sou- 
doyant dea ealomnièa eontre lea dépméa. Ëio en avril 1797 dépoté de 
Paria an conaeil dea Gioq-Genia^ il accusa Tmgnet d^avoir fait envoyer . 
SdiDtouat àSaiot^Domiugut', [ aria en faveur des prêtres déportée et 
de la liberté des culies, et demanda la réorganisation dea gardes 
nationales. - 

Condamné à la déportation le 18 fructidor an v, il vint à bout de - 
•e soustraire aui persécutions dirigées contre lui , et fut rappelé 
en France après le 18 brumaire an tiii. Il a'attacha dès lors an gou- 
vernement de Bonaparte, devint membre du Tribunat, dont il fut élu 
préaident en décembre f802, fit partie du nouveau coiisistoife de • 
Féglise réformée de Paris, et se vit appelé au Sénat le 17 février 
1805. A Tépoque où les daiiî^ers devinrent pressants, Buissy fut envoyé 
en mission dans la 12' division militaire pour lever des hommes et de 
Targent , et y prendre lea meaures de aaiut public quM jugerait eoo- 
vtnablea. Maia il laissa prademmeot pasaer l*orage et Se Contenta dW* 
Toyer son adhésion aux actes du Sénat contre Napoléon. Nommé pair 
par Louia XYIII le 4 juin 1814, il le fut encore par Napoléon le . 
2 juin 1815, et tint une conduite très-réservée dans la Chambre, du 
moment où la bataille de Waterloo lui eut démontré qu'une seconde 
chute de Pt^mpire ëiait inévitable. Il y combattit pourtant le colonel 
Labcdo)ère le 22, et s'éleva le 26 contre le projet de loi de police 
générale. U lut ensuite chargé par le gouvernement provisoire d^aller 
négocier un armistice avec Wellington. Il fut (181 G) éliminé de la 
Cbembre dea pairs, où il rentra peu de temps après. Il mourut 
en 1820. Il était membie de i'iûstitut depuis la création de ce corps. 
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MUR AIRE (Honoré, Comte), 
Pranier piésideot 4le la Cour de cuutioa» 

Në è DragaignaD le 6 oofembre 1750, il étiit avoctt èm ra vîHe 

natale à IVpoque de la rëvohition, fm nommé en 1790 président du 
district de celle ville, puis élu (lé(tuté du déparlemenl du Var à la 
première législature, où il fil preuve de talent et de modéralioo. li 
proposa en 1 792 un nouveau mode de cooslaier Téiai civil, m pro- 
nonça depuis eu différeoles oecaaions contre le parti avancé, et ne fut 
pas nommé è la Gonvenifon ; mais il fut appelé an conseil dea Anciens 
en aepiembrer 1795 par le département de la Seine. Il y parla plosienn 
fois eo faveur des parents d^émigrés et contre les usurpations du Direc- 
toire sur le pouvoir législatif, fut compris dans la proscripliou du 18 
fructidor, évita par sa fuite la (iéporiaiion ù Cayeune, et se rendit 
ensuite à Oleroo d^oùies Cot suls le rappelèrent en 1799. 

11 lut nommé eo avril 1800 commissaire du gouvernement près le 
tribunal d^appel de Paris, devint ensuite membre du tribunal de cassa- 
tion, et vint an nom de ce corps présenter an premier Consul ses féli- 
citations è la suite de la journée do 13 nivôse. Il fol aussi choisi en 
mars 1801 pour la place de premier président du même tribunal, 
puis appelé au couseil d'Élal et (léc(»ré Tannée suivante du lilre de 
grand-oflicier de la Légion -d Honneur. Ou le vit souveot pendant sa 
présidence féliciter Napoléon sur ses victoires, et reniplir le même 
devoir auprès do comte d^Artois après son entrée k Paris. Il fnt rem- 
placé depuis par H. Desèxe, et conserva le titre de premier président 
bonoraire de la Cour de cassation. Il mourut en 1837. 

M. Decazes avait épousé en premières ooce;> une des ûiles de Muraire* 
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IiA8 GA8E8 (MariebtloMpb-EniiiiMiiiel-JAigiiiteJHe^ 

doDoë, Comte de)f 

j(l est célèbre par son dévouement à Napoléon. Il naquit à Las Cases 
(GsseogDe) en 1766. Après avoir émigré et s'être trouvé à Quiberon, 
9 rentra eo France après le 18 bromaire; devint plus lard (1810) 
cbambellan inipërial« fui chargé de plosicors fonctions administratives 
importantes; réfusa, en 1814, de signer la déchéance de PEmpereur, 
qui, sur sa prière, Temmena avec lui k Sainte-Hélène, oiii les conver- 
sations de fillustre prisonnier donnèrent lieu au Mémorial. 11 lui 
ensuite séparé de Napoléon el Uéieuu treize mois, au Cap par la police 
anglaise. 

Depuis 1830, il siégea plosieurs fois à la Chambre comme dépoté 
de restréme gauche. ^ , r» ' 

Il a publié» soos le pseudonyme de Lessge, VjiiUu hiêiorique^ in- 
folio. U. Quérard, daos la FrmeeHitirairty prétend que cet ouvrage, 

qui a rjpporlc à Las Cases honneur et argent, a été acheté par ^ce 
dernier à un préire français pendaul réffligraùoa. 
Las Cases mourut en 1842. 

r 

DUPIN wXoé, 

RçprétQiiUDt de la Mièvre, Procureur général à U Cour de cassation. 

Avocat distingué do barreau de . Paris« il fut appelé pendant les 
Cent-Jours à la Chambre dea représenunis. Il s^opposa à la motion 
de Félix Lepelletier tendant h déclarer Napoléob êmamariê la pairig, 
« Que feroos^noos donc lorsqu'il reviendra vainqueur?» s*écria-t«îl. 

Il appuya la déclaration de principes rédigée par Manuel, et vota pour 
toutes les autres mesures libérales qui se produisirent dans cette assen^F- 
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blëe. célèbre. Gomme avocat, Dupia a^était fait une lenommée aolide 
et brillaote i la fois. Un grand nombre d^oovragea aonis de sa plume 
téBMMgoèrent de aa Kîence de droit et de la leeiditë deaee idées. PItH 
steors procès célèbres dont son éloquence détermioa la décision Ton- 
dèrenl sa répulaimn. Il plaida pour le maréchal Ney devaiil ia Cour des 
pairs, pour le généreux Robert Wiison accusé d^avoir dérobé une léte à 
Téchafaud pour Pabbé de Pradt, pour Béranger. Tout le monde se 
rappelle Télé gant- badinage que lu inspira ce dernier procès. La grt-» 
TÎté de la joslice ne put résister an malin sourire que faisait naître le 
plaidoyer de Dopio dans un procès où il ne s^agissait qoe de cbansona. 
If. Dupin plaida souvent pour le Constitutionnel, dont il était Tavo- 
cat en titre. CVst .surloui dans les (livcr.-» procès intentés à ce journal 
que Pillustre avocat put se luire connaître tout entier. Il eut successi- 
meot à défendre contre les éternels ennemis de toute justice et de 
toute vérité la liberté civilci la liberté religieuse, ia liberté poli- 
tique. 

•Que les temps sont changés! Àujourd''bni H. Dopin ne combat pina 

ponr la liberté, it lutte contre elle de tout ce qui lai reste de forcés. 
Cependant il est juste «le dire que, d^s l'époque de la Restauration, il 
inspira aux patriotes des$ou|)Çons qu'il a |iartaileinent justifiés depuis. 
£o juillet 1826, le bruit se répandit tout à coup que réloquent ora> 
tour avait été visiter les jésuites de Saiot-Acheol, qn^il avait donné k 
ces momes mille assurances de fadmiration qu'il avait conçue pour 
eux, quM avait porté leur dais à la procession dn Saint*Sacremeet,etc. 
Ces faits répétés depuis longtemps par toutes les bouches furent rap- 
portés piu It's jouruaiix. On invita M. Diipiu à se justifier. Il fil atten- 
dre quinze jours sa réponse qui ue parut pas péremptoireà tous les amis 
de la liberté. Ils auraient désiré que Dupin, si vivement attaqué, eût 
répondu en jetant aur la fatale aociélé à laquelle on faccusait de s^étre 
allié la réprobation dont elle doit être frappée par toat homme géné- 
reui et franc. 

Un biographe, qui écrivait en 1828, après avoir looé vivement 

M. Dupin aîné, terminait ainsi sa notice : 

« Nous avons donné sans ré&erve et sans restriction à M. Dopin les 

* TMr notre bSofrapliie de UvilettSy paiBfM. 
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éloges que méniê son beau «aradère, et que la Ffaoee ne démentira 

pas sans doute ; nons ne devons pas jeter un voile imr les ombres qoî 
mallit'iireusement déparent ce tableau. Un amour immodéré du gain 
rivalise chez cet illustre avocat avec Pamour de la gloire ei celui du • 
bien public. Plus d'un de ses nombreux clieois a ea lieu de se pUiadre 
de ce qu'il a exigé, pour prix de ses services et de son éloquence, dte 
bonoraires'qui vinssent pas para trop foris sans doute comparés ans 
ulenis do défeoseor, nais exorbitanis pour la modeste fortune de oem 
qui avsîeDt emprunté le secours de sa vob. » 

Ainsi, dès avant la révolution de Juillet, la réputation, de M. Dupin 
nV'tait pas tout à fait sans lâches. 11 hantait les jésuites ; il était avare * 
et rapace. Il n'est donc ooHement étoauaoï. qu'il continue maintenant 
à simer T^rgent et les prêtres. Cette conduite prouve que IorM|u'il 
pisidait si éloquemment, sous la Restauration, la cause de la justice « 
de la liberté et de la patrie, ce n'était pas que, dsns le fond, U fût plus 
juste, |ilns libSruI, plus patriote qu'un autre , mais il faisait son métier 
d'avocat, et oh sait que les avocats défendent toute sorte de causes 
moyennant honoraires. 

Sous Louis-Philippe , M. Dupin jouit d^une très-haute faveur. Le 
duc d'Orléans> en montant sur le trône , était désolé d'être obligé de 
céder ses propriétés 4 ses enfants pour se. conformer à nos lois. 
M. Dnpin tourna la difficulté , et, par ses consetk , Lonis-Pbilippe 
renonça en faveur de ses fils à la noe-|)ropriété de ses biens, mais s'en 
réserva l;i jouissance viagère. On comprend qu''après un tel service 
rendu au roi, M. Duuio devait être tres-bien en cour. Procureur géné- 
ral k la Qpur de cassation, président de la Chambre des députés pen- 
dant plusieurs sessions, il ne lui restait rien à désirer. La révolution de 
Février vipt tout à coup menacer une aussi belle position. Les bauts 
fonctionnaires tremblèrent pour leurs traitements. H. Dupin t comme 
les antres, conçut les craintes les plus vives. Mais, grâce à son bsbiléfé 
et à ( ('lit' du [tarli des privilt'';ie.s tlont il est un des plus lervenls 
déleuht urs, les gros rentiers de l'Etal, les jiuissants consommateurs du 
budget , ont pu se maiolenir dans leurs places et leurs émoluments. 
Cela diiiera-i-il toujours? C'est une question qui , nous l'espérons , 
doit être résolué par la négative. Car, en ce siècle-ci, on voit bien des 
ebangements, et nous n^apereevons pas pourquoi une monarcbie eaim 
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roi, l«llê no» «n tfow ime, avait plot de diaiieas de vie 

mooarcbie réelle. 

. flOCHOii (Chartes, Oomie ie Apparent), 

Në à FoDtenay (Vendée) le 25 janvier 1750. — Il était conseiller 
au prësidial de Fontenay à Pépoque de la révolution, et fut élii ea 
4789 député sapptéaDi do tien état de la sëoéchaassée do Poitoo aoz 
tiatO'-Gdoëraox, oè il prit aéanee à la place de M. Thibaudi resté daoa 
aaprovioce. Il it, le 20 février 4 790, iw rapport sor Taffaire de 
Brouillet, imprimeur de Toulouse, poursuivi par le parlement de cette 
ville pour avoir propage li s principes de la révoluiion ; puis fit annuler 
les procédures commencéesà Aix, Toulon ei Marseille, contre Liauleau et 
autres, prévenus du crime de léae*natioH» Il fut nommé en 1 792 député 
des Deui-Sèvres à la Convention , où il vola la mort doLouia XVI, 
poia envoyé eoflame conmiasairè à Parmée du Nord , poor rem- 
placer les commissaires que Dumonriei avait livrés au prince de Goboorg. 
Il était I Valeoetênn«8 lorsque cette place fnt assiégée par les Autri- 
chiens, el s\)|i|)0>a loiiglemps» toule eapilulalion. Il sorlil enfin de la 
ville le 1*' aoùl avec la garnison, fut rappelé le 6 dans le sein de la 
ConveotioQ où il prit la défense du général Ferraod , et dit que s'il 
avait existé une trahison à Valeneieones , eUe venait de la part des 
kabiianls et des troupes de ligne , et non des voloDtàirea nationaux qui 
0*5 étaient couverts de gloire. Depuis ce asoment , il se tut jusqu'après 
le 9 iherandor, entra , en septembre 1794, au comité de salut public 
et fil nommer les généraux Dumas, Canclaux et Moulins an comman- 
dement en chef des armées de lîrcs!, de l'Ouesi et des Alpes, 

Envoyé de nouveau en mission le 'i7 janvier i795 , il accompagna 
rarmée du Mord en Hollande , passa an conseil des Anciens après la 
aeaaioo, et- combattit plusieurs résolutions cooeemant les finances. Le 
Difoetoire Tappela, en germinal an iv, an ministère de la police géné- 
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raie, à la place de Merlin s^acquitia de ses nouvelles fonctions avec 
zèle, et rétablit à Paris Perdre et la surveillance qui y régnaient avant 
la révolution. Le gouveriMQieiii lui dut les découvertes successives des 
coospîratîoos réelles os préteadues de Babeaf, dn camp de Greoelle , 
et de Brottier. Daveme de Presle et Lavillehearoois. Goninie ces 
derniers Tavaieiit mis sur leota listes pour rester a« ministère, il déclara s 
« Qu'il ignorait à quoi il devait attribuer rodieuse dislioctioa d'être 
« placé parmi leurs ministres à conserver après le rétablissement 
« de la monarchie , pui&qu^il avait voté la mort de Louis XVL • 
Cochon, tout dévoué au système des G4»mre'j>oids adopté par le Direc- 
toire comme reasoft priocipal de soo gdivernenseBtf pesait ed effet 
alternaiivemeat sar les ruyalistai et sor lea démocrates» .Cependant 9 
ayant été sonpçonné de seconder les Gonseîia dana b Intle qm aVSlifn 
' entre eui et le Directoire, qui ne pouvait pins compter sur lai ponr le 
cou|)-(i Éiat du 18 fructidor, il tut rem|jlacé quelques jours auparavant 
par Ltooir-Laroche. Compris ensuite dans la liste des déportés , il fut 
aeukraeut détenu h Oleroo,d^où il sortit iiprès le tS brumaire. Âu com- 
mencement de 1800 il fut nommé préfet de la Vienne^ et décoré en 1804 
de la crois de légionnaire; il pasaa en 18D5 à la préfecture desOeni- 
Nèibés à AnverSf qu'il administra pendant quelques années. Présenld 
en 1809 par Napoléon, en récompense des services qu^il lai avait rendus, 
comme candidat au Siiuat, il entra dans ce curps le 28 mars de la incuie 
année. Il fut envoyé à la du de 1813 en mission dans la 20^ division 
militaire pour y prendre des mesures de salut public , seoooda autant 
qu'il fut en lui les opérations administratives de Napoléon à cette 
époque, er adhéra ensuite à son exclusion du trènn de France en 1844. 
Reaté sann fonctions sprès le rntour des Bourbons, il fut appelé en mai 
1815 i la préfecture do déparieoMut de la Seine^lofécienre , dont îl 
fut exclu après la dernière chute de Mapoléoo. Depuis il dut quittar 
la France comme ré^cide et mourut à Liège en 1 ^16^ 

• « 
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LAFFITTE (Jacqaes), 

Gèlèlife fluoder,- BoouBie politii|iitt. 

Il entra, peu de lemps après la révolution, dans la maison do ban- 
quier Perregaux eo qualité de commis. Sn probité , son zèle , son 
aptitude au travail , le firent chérir de ^on ciiet <jui se Passocia bientôt , 
et le nomma plus tard son exécuteur ieslamentaire. La maison Per- 
regaux, déjà recommandable , prit one nouvelle extension r'eile devint 
depaiSf sons ia raison LaffiUe «I eûmpagniêf Tune des premières 
maisons de banque de rEurope. Laffitte fut souvent appelé à toutes 
les bantes fonctions eommerdales , an tribunal et à la cbarobre de 
commerce, à la Banque de. France, dont il fut gouverneur en 4814 , 
sans vouloir accepter les appointements aitacliés à ce titre. 

]>éputé de Paris en 1815 et dans les sessions suivantes , il vola 
toujours avec les amis de la liberté, repoussa toutes les lois d'ei- 
ceptioo, et principalement ta funeste loi d^éleciion de 4820. Lors 
des fatales journées de juin 1820, Laffiité dénonça le premier à la 
tribune les. eicès dont les troupes s^étaieot rendues coupables , et 
k meurtre du jeune Lallenani. En 1822, le procureur général Msogin 
le rendit^ ainsi que plusieurs de ses rollègues, Tobjei cir sfs accu- 
sations; mais le bon sens public fit juslM-e <ie ces absurdes calonuiies. 
LalBlte ne fil point partie, dans les premières sessions, de la Cliambre 
leptennale* On fit alors courir le bruit qu^il avait appuyé de tout 
aob crédit le- projet de réduction des renies. Appelé à la Chambre 
en- 1827 par le département des Basses-Pyrénées, son premier dis- 
cours fut un coup iatal porté k M. de Villèle. Il révéla Vextsience du 
déficit que ce minislre-tlirigeanl travail point encore a\oiié. Il dénonça 
comme outrageante pour la population de Paris la dissolution de la 
garde nationale, et menaça le ministère coupable de tant d^actes 
odieoi et absurdes d^une demande d^accusaiion. Deox départements 
s'empreasèrent , aux élections de 1828, de rappeler Jacques Laffitte à 
la Chambre des députés. 

n fut un des hommes qui contribuèrent le plus I la révolution de 
1830. Mais il n'eut malbeureusemeut pas lieu de s eu applaudir. Ses 
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esjiérancf s lionnéles et libérales lurent iroiiipet't» avec celles de la 
ualion. Aussi) |>ius lard, en rappelant que ia rojfaulé de Juillet élatl 
êorUe 4ê êa «mmmi» en demaodart-il publiqucvienl pardoD à Dieu 

Il éuU né à Bayooiie en 1767^ et meeriit à Paris en 



0UPONT (de l'Eare) (Jacques-Gharlee) , 

Né Je 27 février 1765. — Il éteit aveeat an parlement de Rouen à 
Pépoque de b révolution, dont il embrassa la cause, toutefois avec nue 

certaine modération. Il devint successiveineni ju^e au tribunal dw dis-', 
tricl de Louviers, substitut près le tribunal civil du département de 
TËure, accusateur public près le tribunal criminel à Êvreux, fonctions 
quil remplit de manière à mériter les suffrages ei restime de ses eon- 
eitojrens. Membre do conseil des Cioq-iCeots, il y défendit avec éner- 
gie la République chaocelanlë, et fut Tun des représeniauis que les 
baïonnettes de Bonaparte chassèrent du lieu de lenrs séances. Sous le 
réiiime impérial, dont les directeurs pardonnaient à d'iincifiines :iiiiino- 
silés pour s'entourer de tontes les lumières et de toutes les l»onurahies 
célébrités, Dupont (de l'Eure) fut successivement président de ia Cour 
de justice ciimiuelle de r£ure, président de la Cour d'appel de Roueit 
él membre du Corps législatif. Il se it remarquer dans cette assem- 
blée par les Inmières et Itf sagesse de ses propositions, et sortoot par 
la pureté de ses principes et nn grand amour de la liberté. Êla en 
1815 à la Cliaiiibie des repi( stiilaiils, donl il fut nommé vicp-()rési- 
dent le 5 juin, il fit décréter le 6 judlel Penvoi d'une dépuialion aux 
souverains alliés, pour leur porter la déc laration des principes patrio- 
tiques adoptés par l'assemblée. Ses eiïorts et ceux de quelques nmis 
forent inutiles à la cause qu'ils défeodaieot, et Dupont se retira chez 
loi emportant Tamitié et les regrets de ses collègoes. Député depuis 
1817 ju&qu^en 1830, il ta rangea toujours parmi les plus lélés défen- 
seur» des libertés publiques. Il vola contre toutes les lois d'exception, 
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et appuya toutes les mesures patriotiques. Une telle conduite devait lui 
attirer l'animadvcrsion ()es*livers miuislères qui pesèrent sur la Frauce. 
En 4819, il t'ui l'iitevë à la niagistratore, qii^honorait soo caricièra 
ferme et ioeorra[itible. Oo le priva même de la pensioa de retraite qdt 
Pon ne pourrait, saM ÏDjUsticé, refuaél' au moiiidre èomarie* Dupont 
(de TEure) nVo devint que plus cher à la France. Il fil partie de la 
minorité libérale qui, depuis f 82A jusqu^à la révolutioade Juillet, lutta 
avec courniî»' ('oiilre les amis de rancieii régime. 

Après 1830, Dupont (de TlLure) s'aperçut bien vite de la duplicité 
et dea mauvaiiei iutettuonK de Louis^Philippo. Il vit que tout était à 
reconfioeocer, et, pendant les du-sept ânoées de ee règoé désastreux, 
il cootiouà ce r61e d*opposaot qu^il avait été forcé par sa conscience de 
jouer 80U8I la Restaoraiion. En 1848, membré du gouvernement pro« 
visoire, il y l'ut débordé par les deux partis qui le divisaieiit. Son lempt 
était passé . il était trop ûgé pour embrasser les ënert;iqiic8 espérau-* 
ces de la révolution sociale, et trop honnête poursuivre les réuriioa- 
naires dans leurs mi nées perfides et ténébreuses. 11 est doue malbeu-^ 
rent que ce vieillard se soit trouvé mêlé à ce pouvoir d^orfgioe révo*» 
lutionuaîre^ mais dont la majorité avait pour but de tromper eueort 
une fois le peuple triomphant. Nous croyons que si la coodoile du 
Dopobt (de TEure) dans ce gouvehietnent peut présenter quelque 
chose de louche ou de défavorable poiir sa réputation, l'histoire lui 
doit quelque indulgence, sinon en laveur de son passé, du moins en 
faveur de aoa âge. Déjà le peuple lui a fait sentir un certain refroidis^ 
sèment en ne le réélisant pas représentant k la Législative. Qu'il se 
repose désormais dans la vie privée, et quM laisse à de plus jeunes, à 
de plus ardents, lu soin de faire marcher IH révolutioui awuaeée piuu 
que jamais par la coalition sucerdoCale et monarcbiiiue. 
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CHÉinEB (Marie- Joseph), 

Poôus. 

Marie-Joseph Chénifr naquit le 28 août 1764 à Const uuinople, 
où son pèr0 était ooosiil général. Am^né en France, di s l'âge le plus 
tesdra, il proaya, même pradjiit ses étode», était doaé d'iiot 
nitOB Torie, d>Qe vivt imaginsUop, dVne mééoire immenie. Ëq i 781 
Chëiri«f embraisi la proMoD ipilttaire «t pava, en qDaliié d^oflicîer 
de dragons, deux années daoa la garnison de Niort. Il s'y livra eniiè- 
remenl à IVlude. Depuis, il quiua le service pour rester à Paris, le 
centre des lumières et le lliéâlre des grandes choses. 

A l'âge de 22 ans, il lit la tragédie d'jétévUr^i cet essai ne fut paa 
haaréai. Le 4 Dovembre HdO, il fit jouer surlo TMtre-FraDçaia 
aoB Ckmriêê IX^ tragédie, dont le priocipal refsort e»t la terreur, el ' 
dont Pénergie est le principal earactère. CAur^ /JT place eon anieiir 
parmi les litiëratmirs les plus distingués de Pépoque. Ce poète doDoa 
en 179i Henri F III el la Mori de Calas. Dans ces deux ouvrages, 
Chénier lit preuve d'une profonde »eusibil>(é i eu méiue temps quil 
élève Pâme, il déchire le OOUir- 

Cmuê Grimàmkimkwa théàtîee» i79Q* 
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An mois de février 1798^ il fit joner n tragédie de FénàUn; eOe 
obtiat on brillant. succès; mai» elle ne put ramener les préires à lenr 

modèle. Fénélon est Touvrage d'un homme de bien, bsbile dans Part 
dramàiiquo ei ingeuieux dans Part des vers. Cbéaier a fait aussi la tra- 
gédie de Timoléon; A\e parut en ^794. 

Les tragédies de Chénier suffisent pour établir sa réputation. 
Sophocle fui son modèle ^ il avait étudié, médiié, traduit même les 
ouvrages de ce tragique ancien : c^est là qu'il avait puisé de bonne 
heure le système qui présida à looies ses compositions dramatiques, 
et qui en déieimina l'extrême simplicité : « parce quMi avait peosé 
« que l'iotéiêl devasi naitre, dans la irag<»(iie, non de la com|ilicaiion 
« romanesque des inci<len(s, mais de la natuie même du sujet; non de 
« la ceriiiude du déuoûment, mais du caracière palliélique ou ter- 
« rible des situations; que Part consistaii à représenter les ptrâom^ 
« na0€ê^ c^est» à-dire à les animer, à exprimer avec une énergique 
« vérité leurs pensées, leurs passions, leurs vertus, leurs vices; qu*en 
« nn mot, il s^a<>issait bien moins d^exciter la curiosité du spectateur, 
« < i de le tenir eu suspens, que de l émouvoir, de le charmer, de Tai- 
« lendrir. » 

Chénier Kl représenterà TOpéra un divertissement en un acte, intitulé 
leCaMpdfeCrmm^pfV, musique de Go§ê$tf il n^^t qu'un faible succès. 
On a de lui un volume de poésies lyriques divisées en trois livres. Les 
odes, les hymnes et les chants imités d*Ots#tffii. En 1B09, il fit paraî- 
tre une traduction en vers de la célèbre élégie de Gray. H composa 
depuis des poésies duiaciiques, hén)i^|ii<'s, saiinques^ cVst dans ces 
dernières productions qu'il a fait preuve d'une véritable énergie, de 
gaieté et de talent. Ses poésies inédites sont des épllres, des discours 
philosophiques, Vjârt poéUque d'Horacè traduit en vers de dix syl- 
labes, et plusieurs livres 4^nn poème épique qui a pour titre tldiBaUf 
' vimiê. Il fit paraître d'ans le genre héroïque un poème intitalé : Lê 
Fieillard ^Ancenist qu'il lut \ une séance publique de Plustitut, 
an mois de janvier 1795. Il y célébrait la gloire des guerriers Iran- 
çais... Jauiais le laleiii de Chénier, dans les divers genres de prosf» et 
de poésie, ne s'élevait à un plus haut degré de force et de noblesse 
que lorsqu'il s^agissait d'exprimer la reconnaissance. 

Chénier avait été membre dnjniy d^instnietioA pnbliqm. On tebo^ 
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serve iesnuvt>i,ir tiii <iis('ours quV'ii jtetie (jualiié il prononça ealISO^ 
pour U disirihulion des prix, sur Us Protjréê des €oi^nÊiêêmi€99 Ml 
Europê^ êt éê fenéetgnmeni publie en Frmtee, 

Tels forant les principaux ouvrages de ee liitëratear eélèbre, ^ 
lîgt «ne des vietimes de nos discordes civires, qoe chaque parti appe-* 
lait dans ses rang», qui ne voulut appartenir à aucune laciion, qui 
détesta tontes les Ivrannies, et qui o^ail penser lorsque la fortune et 
Pambition portaient sur le pavois uu de leurs favoris. « Les rois et les 
trônes périssent, et les noms des uns ei des antres sont effacés même 
dusThistoire, » disaitF-ii; et il ajoutait t 
.' . ■ 

Tfuto aïOle ans uni pairiISs snr la eondre dHonii», 

Et, flepaif Irais mille sas, Homère» respedë, 
Est jenpe encor de iMre et d'jmflM)nsllté. 

Ghënier fil partie de la Convention et de tontes les assemblées légis- 

lalivcK jusqu'en 1504, et s*y occupa surtout des maiièresi d inslructiop 
publique. Nomtpé membre de l lnsiitut, corps à ia création duquel il 
avait puissamment contribué, il devint ensuite inspecteur général de 
rUniverailé; mais il se démit de ses fonctions loraqiie Napoléon ae fut 
fait empereur. 

Cliënier n^a jamais flatté le pouvoir ; homme libre, il ^dorait It 

liberté. li était peu fortuné et mourut pauvre ; il aimait cependant la 
magnifieenre, el riru ne put le portera solliciter la faveur et les dons 
du gouvernenieul. Ce poêle, après avoir fourni une carrière illustre, 
mourut le 'lO janvier vers midi, paisiblement, saqs f^ste etaane 

faiblesse, Agé seulement de «jnartnte-eix ans et 4|nel<|nes mois. 



Mtoe, UUénteuftUimpatfleiik 

De tous les prodiges qu'ait jamais enfantés parmi les hommes le 

cbant, c'esl-à <lue i')a:Hreus gcirorii dç \^ ppçsie et de la musique, ces 

se 
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deux arts qui parlent si puissammqnt au cœur et à rimaginalion , il 
n'èo est poiut qui se unisse comparer aux merveilles opérées de nos 
Jours par la MaraeUlaise» Les chaols du Spartiate Tvnée, si beaux 
que Pantiquité les proclame , étrangers au reste de la Grèce, o^oni ea 
sur la desùoée de LaoédéidoDe etle-méme qu^une aradiecre et éphé- 
mère infloence, et la race hellénique, qui n^a jamaia eessë d^exiater , 
en a dès longtemps perdu le souvenir. Oo en peut dire autant des chanta 
nationaux des autres peuples; combien s\'n trouve-t-ii qui aient sur- 
vécu aux circoiislances qui les ont fait naître, aux guerriers qu^ils af)pe- 
laienl aux combats? Cesl à peine si les «'nidits m retrouveui encore 
quelques traces dans la poussière des bibliothèques. Sait-on par 
exemple parmi nous ce qù^eat devenue la fameuse chanson de Roland, 
dont nos vieilles chroniques parlent avec tant d^é loges , et qu^enton* 
nnieat sur les cbamps'de bataille les Francs de la raceeariovingienne ? 
Tel ne sera point le sort du ( liant iaimorlel que , pour la première fois 
en 1792 , la France lit fnteiidre à l'Europe entière conjurée contre 
elle* A peine la voix du poë:e a-t-eile retenti, et déjà elle précipite en 
armes sur les frontières tome nne nation, fort brave , fort impression- 
nable sans doute, mais dont Torganisation musicale laisse 'encore tant 
i désirer, et ne s^était gnèrff manifestée jusqu^alors que par des vau- 
devilles, des noêls et des opéras comiques. Aussi, tout surpris les pre- 
miers de Tardenr nouvelle dont ce chant merveilleux les embrase, nos 
soldats s^écrienl-ils : « Qu'esi-ce donc que ce diah'e d'air qu'on nous 
« a donné là? il a des moustaches ^ » personnifiant ainsi, dans leur lan- 
gage énergique, le caractère m&le et guerrier de ce terrible héraut des 
balai llea. Pendant dix ans, la ManêiUaiëê les conduit i b victoire à 
travers toutes les nations ei ju^qu^'aux pieds des pjframides de Pantiqua 
Egypte. Plus tard, le grand capitaine qn^elte a élevé sur le pavois essaye 
en vain de lui imposer sileuce ; comprimé^ refoulé dans Ions les cœurs, 
le refrain belliqueux s^en éclia|i()e avec force en 1815 pour appeler 
les Français à la défense de la patrie. Quinze ans après , avec non 
moins d'enthousiasme et plus de succès, une génération nouvelle, 
nourrie à Técole de la Restauration , le fait retenlir sons les mura de 
P aris, du haut de aes formidables barricades. 

Coaune il sonna la charge, Usoaiie la victotr». . 
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La facture de ce chant réellement miraculeux est telle, que les 
musiciens de |iroressiiin ne |teoveni IVxpiiquer par les règles or'imaires 
()e leur arl, et s^accordeot tous à le regarder comme le produit d^uoe 
inspiration pour ainsi dire aarnalorelte. Un de nos coinposijteDra les 
pins distiogttës, qui a arrangé ce cbant à grand orchestre et à double 
chiBor, au lien des mots techniques ténùrê^ basées , trop faibles & son 
gré pour T^xpression d'une telle musique, écrivit à la lablaiure de la 
partition : Tout ce qui a une voix , un cœur et du sang dans les 
veines. Aussi n'est-ce point à la France seule (|ue s'est t\iii sentir la 
puissante et irrésistible action de U'Marseiiiaiêe^ Ëiie est devenue en 
quelque sorte l'hymne universel de là liberté*; glorieuse et unique des- 
tinée d*an eiiant national! Traduit ilsos toutes les langues vivantes, 
c'est le premier cri lancé vers le ciel par tout peuple qui vent briser ses 
fers. Ou a vu, dans le nord «le TAuierique, des sauvages eux-mêmes se 
réveiller soudain et tressaillir à celui-là, puis par degrés s^animer et , 
entrant en fureur , bramlir leurs massues et entonner leur chanson de 
guerre. Il n'est pas jnsqu^aux enfants qui ne se sentent, en réeootsBt , 
agités de mouvements eiiraordinaires; le cœor du guerrier bat déjà 
dans leur poitrine. Le jour même que son auténr exhalait le dernier 
N 80U(iir, la France apprenait que la Marseilhise avait apaisé tme sédi- 
tion à New- York; iioiumage «Pun nouveau genre rendu par la patrie 
de Washington à cet hvmne belliqueux. 

iiiseph Houget de Lisle naquit à !.ons-le-Saunier en 1760 « d'une 
ancienne famille bourgeoise de^Franche-Comté. Il passa les premières 
années de sa vie au village de Montaigu, où son père, avocat du roi 
an tribunal de Loos^le-Sannier, possédsit un modeste domaine. Il y 
suçait encore le lait maternel lorsqu'il faillit être enlevé à Tamonr de 
sa famille |»ar une troupe de Moln miens qui parcouraient alors la con- 
trée. Déjà une vieille sibylle, Tayaoi enveloppé dans son tablier, l*em- 
portail hors du village, lorsqu'elle fut heureusement découverte pi^ le 
chien de le maison, qui , témoin du larcin, n'avait cessé d'en pour- 
suivre l'auteur de ses aboiements. Rouget de Lisie aimait à raconter 
cette aventure, et , reconnaissant envers le fidèle et intelligent anlmél, 
lui rendait volontiers grâces de son salut. Moins heureux que lui, le 
célèbre économiste Âdam Smith , ravi par une fraude semblable , à 
son berceau , passa son enlaace au milieu des Bohémiens. Rouget 
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6$ Lisle n'avait qae six ans, lorsqu^il loi survint iiae antre avêntnre , 

où »e manifesta son goût précoce (>our la musique. Une troupe 
lift chaiitfiirs amliulunis vint à pn^^siT h Moiilaigu , ei y donna sur la 
place du ujarclié un écliunlilloo de sou 84ivoir-faire. Le jeune Joseph 
asfisiaii avec d'autres eofauts à ce coucert en plein veni » el. semblait 
on ne peat plus beureux et émerveillé <ie reolendre* La naïve exprea- 
aien de ea joie frappa le chef de la bande , au point qu^ajfsni pris 
r^nfant dana ses bras , il le. plaça sur un grand ^^lieval chargé des 
timbales , et mil entre ses mains les baguetteè de Pinstrament sooore. 
Lui, fcaus j^'élooner, sans {i;u\<Uiie aucunement déconcerté, se mit 
aussitôt à fropjter à droite el à gaueiie, loujoitrs iKirhiitemeut en 
mesure, ellitsa partie comme un musicien con>ommc. Lejeumème lui 
plut si bien , que lorsque les concertants s'éloignèrent , sans plus de 
souci de sa mère ni de lit maison paternelle, le jeune mélomane , 
toojoore monté sur son grand cheval , lee suivit asset loin hors da 
village. Un domeatiqne enfin le rattrapa- e'i Itf ràaaéna à ai. mère 
ëplorée. 

l^ueique temps après, son père le lit entrer au collège de Lons-le- 
Saunier; le jeune élève s^y distingua entre ses condisciple, et de 
bonne heure annonça les plus heureuses dispositions pour la poésie. Il 
fut ensuite placé dans une école. militaire spéciale, où. Tétude des 
maihémaiiquea ne servit qo^à témoigner de sa merveilleuse aptitude 
podr toui«B les belles el bonnes choses. à cette époque que ae 

ratlaclie un petit événement de sa jeiinesse, qin lit sur lui la plus vive 
impression. Il avait quinze ans cl se trouvait en vacances chez une 
dame de ses parentes, logée au château de Versailles et attachée à la 
personne de la reine. Tout à coup il entend fiapper d^une certaine 
manière à la porte de rappartemèot où il était alors, et sa parente 
tonte troublée lui dit : c Ah Dien ! mon enfant, cachex-voos< vile, voici 
< la reine ; » et en même temps elle le pousse dans une alcôve voi- 
sine, dentelle lire précipilamiiieul les rideaux sur lui. C'était en effet 
Marie-Anloinelie qui entra, accompagnée de sa belle-sœur, la prin- 
cesse Ëlisabcib. bientôt toutes deux, là un momenl débaixasbees du 
joug de Téliquettet se mirent à jouer, à sauter, à courir, à se livrer à 
une vive et pétulante gaieté. Le curieux écolier voulut jouir de ce 
apectncloi elt eherchaal à écarter lea rideaux, fit du bmiu cadieite 
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iut découvertes son hôieise au désespoir, et lui tout coutus de se voir 
aiosi en firésence de la reîùe de Fraoce. Mais ceite-ci iea fiSMira et 
coBlÎDoa ses ébats de jemie feiDine avec aa belle-aoear. 
« Sorti de Pécole officier da génie, Rouget de Liale était capitaine 
dans celte arme lorsque viot I éclater la révolalton* Gomtne tons les 
esprils généreux de rt'poqnet il en ^alu.i raiirore avec enlliou>iasme. 
Au preniifr cri de meniice y U' par riiisoU'ui manifeste du duc de 
firUD6wickf il coorut aiir l«a fronlières se réunir aux dciViiiSf iirs delà 
patrie, et fat incorporé daiia Tarmée «ju Rhiu. Ce fui là qu'il composa 
sa MmrÊmUttUê^ ï la aoite d^un dtoer' auquel il avait été convié ches 
Diétrieh , maire de Strasbourg : « H. Rouget de Liale^ lui dit celui'- 
« ci, voua qui êtes muaicien, Caitea^nooardonc quelque beau obant pour 
« nos soldais. On ne nou!i envoie tie Paris que di s Ponts /Veufs^ des 
«■ Carmaynoic, des Ça t/a ; il nous laudrait quelque cln»>e d » mieux 
« pour les circoasiaiices aciuelles. » Là-deaius, la poêle a'euûaïQine, 
il te retire daoa sa chambre, prend aon violon, et, dans cette nuit 
d'immon^le ioapiraiiou, les parolèa et la ansîqoe aorteUt d*un même 
jet de TAme du moderne. Tyrttfe^ comme Minerve armée du cerveau de 
Jupiter. 

Il raconte lui-mf^uie ce grand évènemeni dans H'^^^Ciriquante chants 
fiançaiss en têie de rii|nini^ des Mars»'ilhis. — « Je lis, dil-il, les 
t paroles et Tair de ce chaut à Strasbourg;, dans la nuit qui suivit la 
« proclamation de la guerre, fin d^avril 4792* Intitulé d'abord Chant 
« (fe tûrmée 'dm ilAffi, il parvînt à Haraeille par la voie d^uo Journel 
« oonatitntiolinel...' » * 

I^^exploston de Y*hymne des Maraélllais fut térrible. Ce beau chant 
était répéié par toutes les bouches, et eofaotaii chaque jour de nou- 
veaux oiiracles. 

a Le chaut guerrier appelé li MarsêiHatêe^ dit M. de la Valette 
« danseea Mémoires, jetait dans toua ka emun une émotion ai pre<- 
« fende et on enibousiaanie ai puissant, qu'à ses premiers accents, les 
« troupes se précipitaient anr Fennemi avec une impétuosité à laquelle 
« il était impossible de résister. Au Gassberg, près.de "Wissembourg, 
« IVnntMni avait couronné la plateau de cette élévation par trente piè- 
n ces de cauoa, qui vouiissaient la mort avec uoe épouvantable furie. 
€ Lei uonpee s^avangeient lestement | qeand elles , forent ta pied dé 
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« la position, le chanl guerrier se lit entendre; à rinstant, et comme 
a emportés par uo tourhillon, les baUilloDâ tVanckissent Pespace, la 
« positioo est èoporiée, rartillerie eo noire pouToir, et reDneml en 
« fuite. » ' ' : • • 

fin 1794, RoBget de Lisie réntra dans la vie privée. H remplit 
cependaDl qnelqae temps après qne missioD assetltnportaiiie. Le repré- 
sentant du peuple Tailien lui ayant proposé de Paccompagner dans 
Pexpédiiion de Quiberon, il accepta. Il le quitta hieniôl, néanmoins, 
pour s^attacher au général Uoclie; aide de camp volontaire de ce 
grand capilaine , il partagea avec lui tous les dangers de celte mëmd»- 
roble campagne, et comme lui eol le bonheur de sauver quelques vie- 
tîmes. La mollesse et les déprédalioDS -do |)irect«irè lui Mspirèreat 
emiake m profond dégoût. AdmbploiMiÉMpsriutimitë de Joséphine 
et do jeune vainqueur de Tlratie , il n^nsa de' son crédit que pour ses 
amis. La fortune, cependant, luisunnuii alors; m.iis d lailaii, pour con- 
server ses faveurs, un caractère oioius noble, ntoins indépendant que le 
sien. Placé à la téie d^uoe entreprise pour les vivres de Tarnuée, il 
résigna bien vite ses oonvelles fondions, dè»qo^il jugea. qu'elles oe 
pouvaient se concilier avec cette probité sévère sans laquelle il ne con- 
cevait pas Phonneur. Le premier Consul, devenu Empereur, ne voyait 
plus d^itilleurs que d'*uo œil suspect le cbanire de la Marâêillmêê^ 
auquel il devait cependaiit, sans conlredil, ses puis braves soldats. De 
son côté, Ruugel de Lisie iréiail nullement disposé à plier sous le joug 
de Phomme qui, paré d'abord du manteau de la liberté, le rejetait alors 
violemment loin de lui, et croyait' ne pouvoir rétablir Tordre qu-en orgit- 
nisaot le despotisme. Il renonça doue lolalemeot au monde et aux âfla'ires 
publiques , et, sans anire fortune qn^nne modique part dans rhéritage 
paternel, il vint à Moiitaigii, près de sa ville natale, se livrer de nou- 
veau sans partage au culte de ia lilieraliire et des ans. (.a jeune géné- 
ration de Lons-le-Saunier , de cette époque , doit se rappeler avec 
quel respect elle le voyait chaque jour descendre de la montagne, comme 
nn autre Moïse du mont Sîna!, un «livre à la main, le front encore tout 
ifluminé des feux, do sa Mar$êiUaiâef et rêvant quelque beau chant 
de gloire et de liberté. Ah! pourquoi, en 181A, des sommets du Jura, 
cette voix |iiii>sanie ne se lii-elle pas de nouveau entendre à la Franco 
entière 1 b^lie n'aurait pas retenti en vain au fond du cœur de la jeu- 
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nesse; elle tnrait repoossë cette dotible invasion doyt il fui lui-même 
le (ioutoureui léuioiii. Mats, secontijni iiiU(|ii(Mnent à son armée, Nnpo- 
léon songea irop iar«i h faire un appel au peuple. Nos pères^ d'ailleurs, 
étaieui à bon droit fatigués de despolîaiiie «l4e giieix6« el lis laîasèreot 
B^acconplir l^a defCisée» d« la France. '* * 

Le chanire de la MarsetUatêe lui-même, s'assurant aux promesses 
da la Charte « vit sans trop de regrets s'établir la Restaoralion. Quelles 
que soieiit, eo effet, les faotes qoVlle ait comniises « fautes qo^efle a 
jnaiemeDt eipiéea, od oe peat nier qae d^elle date Tère nouvelle de nos 

libertés, ou plutôt la reprise de Tère de 1789. Maisbieeièt Ronj^t de 
Lislc, ainsi «pje tous les esprits éclairés lie Tépoque, dut reîionctT à ses 
prcinu'res espérances, et se confier, pour la France , en un meilleur 
ordre, de ciiosi s. Qiielf|ue| |gp^& après rétablissement du nouveau 
régime, la dimU^H|[p|||fpi«iiié de ses ressources, et eo dernier lieu la 
vente du manoir paiernél, dpérée par Tun de ses frèreit, le cooiraignit 
à s^arracker i aen cher Montaigu, qu^il n^ëiait pins destiné à revoir, eè 
oà il avait, disait-il, (lassé des joors si tranquilles, si heorenv. Ce fat 
pour Kii un momuui bieu triste et qu^il ne se rappelait jamai:» sans 
amertume. 

. Il vint alors habiter la capitale, dont le séjour ne fit d*abord qnV 
jonier à Pembarras de sa position. Trop fier ponr sotlîeiier , trop 

modeste pour, songer même à exploiier sa repulaiion, le Tyriée fran- 
çais se vit, (laiistJii âge déjà avancé, réduit à travailler en sous-ordre 
pour quelques jouruâilisles, ressource aussi peu lucrative que précaire* 
htt Bêmie britannique s^eoridfii particulièrement de plnsiears mor- 
ceani de tradactious trés-remarqnables de aa plume. Une attaque de 
paralysie vint combler. ses malhvurs.. Alors, il est vrai, ses amis ne 
Tabandonnèrent pas. Parmi les pins dévonés se montra Béranger. 
Uimmortel chansonnier , jaloux d'assurer Texistence du poëte qu'il 
pouvait mieux que personne a[ [ rt'( fer, provoqua en sa faveur une sous- 
cription parmi les sommités du paru libéral. On s'obligea de la sorte 
à lui faire une pension propre à subvenir aux premiers besoins de la 
vie. Bouget de Usie, enfin^ toujours grftce à la solliciiude de Béranger, 
lira anssi quelque profil de sa belle publication de CinfmtmU ehmftU 
français, composés tànisur ses propres pafokiqjtte sur celles d^antNt 
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anUtifs. On retrovv«, d»t oes etituts, It miiq^M à là ùm fitr elMlf, 

patriotiqiie et ckisvaliresque da eMppomteor. • 

En même lemps qu'il publiait cet iniëressant recueil, il l;usaii rece- 
voir à PAcadémie royale de musique son opéra de Macbeih^ doat la. 
première représeoiation eui lieu ie 29 juin fô27. . ' 

Sa petite pension, vot^ d^abocd d^enibotniasoie, avait été fort bien 
aÎBRÎe pendant les prem^res année»,, mais la percéption en devenait 
cbaqae jour pins diiBcile, moins eo8iplèle,'et Béranger, qni avait bien 
voulu s'en charger, avait toutes les peines du monde à Topérer. Larévo- 
lution de Juillet vint heutoiisejnenl arracher Tauleur de la Marseillaise 
.à celle Situation précaire, et acquiiler euvefî. lui la dette de la France. 

A la nouvelle des (aiales ordonnauces, au premier cri de résistance 
, jetd p|r les défenseurs, de la Charte, le généreux vieillard sentit 
bouillonner dans ses veines fe sang de sa jeunesse. Il était éb ee 
moment k la campagne, dans une famille amie. < Je Véhx partir, s*è- 
cria-t-il, j'irai au milieu de ces braves jeunes gens, je leur chanterai la 
Marseillaise^ ils ejit«'iidront ma voix, et ils y repoiidroul. ■ El aussi- 
tôt, ouiiliaQl &0Q âge, siis infirnjilés, cl quoi que pusseut faire ses hôtes 
pour le .retenir, il se mit en route ^ pied pour la capitale, rinternipùon 
des communications hii interdisant alors tout autre naode de transport* 
Nais sesie^ces jpe répondirent pas à soA courage , ét il-ao vit bienlAt 
obligé de retenir su^ses^ias. Poj^tei» le peuple do Parii n^aiait pai 
été sourd à son appel , et oVsl en cbanlaiits A^» nhnêt^ eii&^mê'^ 
formons nos hatailions^ qu''il conslruisait ses roriiiitlal)les haineades 
et cdutbatiatt ftour la déliuse des lois. Dès que le irioniphe lut assuré, 
le duc d'Orléans i nommé d'abord li^uteaant-génëral du rojfàume, 
s^OmprtiSM de rëcoimaltre la part «pi^ayait eue la MmrmUlmê» à U fon- 
dation du nouveau gouyerne«ent,>n offirtni kaon autour, ivoo la eiw 
d^bonnenr , une pension do \ ,500 frasées. Go* fut encore k Béraégur 
que Rouget de Lisie dut celle récompense. Tout le monde chsntalt 
bien la Marseillaise^ mais on iunorail généralement que le poète qui 
^'tvait composée lût encore vivant et b< voisin de la capitale. Béranger^ 
âu.oontrairo, dont les beaux cbaoïs avaient retenti dans le combat , ei 
lui^mAme y avait pris part, Joniaaaîi de iouto sa gloire. Aoasl» Tal* 
ftotiott du due d'Orléans se poita-t'rollo d^aburd .tout naiurillomenl 
sur kn. « Que M. Béranger, lui tinil dire, dcoMutd* w qilM »^ 
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drà, je me trouverai trop heureux dé pouToir le lui accorder. — Je n*af 
i>esoia de rieD pour moQ propre compte, avxit répondu le pins désinlé-' 
rmé comme le plus nénéreux des hommes^ mais ei le due d^Oriéaiu veut 
bien faire qoelqoe chote qui me soit agréable, qaHI donne une pensioii 
à Tauieur de la MàrseiUaùe. 

Nous ne devons pas omeilre ici un trait également honorable pouf 
noire poëie et pour le peuple de Paris. On saii avec quel oullioiisiasrne 
était alors chantée la MarnlUUse. Dans les ateliers , sur les places 
publiques , aux spectacles, parmi les rangs de la milice citoyenne , dans 
la boocbe des soldais, partool on entendait retentir le refrain belli* 
queux. Chaque soir, à TOpéra, il était redemandé avec fureur, et la 
belle voix de Nourrit lui prêtait encore une nouvelle énergie. A Tune 
de CCS brillaules représenlalions, tout à coup une voix s'élève du par- 
terre et propose une eouscripiioii en Thooneur et au profit de fauteur 
du chaul sublime. La proposition est votée par acclanialion, et la 
souscription au même instant remplie. Ëlle produisit même une somme 
assez considérable et qui nMuit nullement à dédaigner par celui à 
qui venait d^étre décerné cet hommage d^amoor et d^estime publique. 
Rouget de Usle en fut vivement touché; mais, non moins géaëreui , 
il iii aussilôi verser les louds de la souscription dans la caisse des 
blessés de Juillet. 

Retiré k Choisjf-le-Koy^ Rouget de Lisiey goûtait une douce et paisible 
exislence* La culture des lettres conthiuait à remplir agréablement ses 
loisirs. Il publia mémo en 4834, dans le second volume des Mémoirês 
de tous , une relation des plus intéressâmes de Texpédition de Quibe- 
roD, à laquelle on se rappelle qu'il prit une part non moins humaine que 
glorieuse. Le but de celle publication est sunoul de venger le pacifi- 
cateur de la Vendée de i'iujusle reproche qui lui a été lait d'avoir violé 
une capitulation conclue avec le jeune et infortuné de Sombreuil} 
capitulation qui, d'après les lois terribles portées alors contre les 
émigrés, n^a jamais pu exister, et que Hoche lui-même, tout général 
en chef qn^il était, nVait pas le pouvoir d'offrir. Plusieurs fois aussi 
Rouget de Liste manifesta le désir de mettre en ordre des manuscrits 
tant en vers qu'on piuse, qu'il destin jîi à Timpressiou. La mort vint 
le surprendre dans cette tâche déjà commencée. 

Sa santé, qui ne s'était janais paciiaitemeiit rétablie de Tapoplexie 

9t 
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qui Vmiî frappé , dëelînait vîsiblêmeot et commençait k donner de 

"inquiélude à ses amis. 1. liiwr de 1835, si rude , si humide , ^i long, 
j porla un coup falal. Son élal ne fit qu'empirer peu h peu ju&qu^au 
27 jom 183^9 qu'il «'éieigoit, à Tàge de eouaate-eeize aos. 



LAHARPE (Jean-François de), 

Poëto dramatique» Lillénteur ei Critique célèbre. 

Në 4 Paris le 20 novembre 1 739 d^un père originaire de Suisse qm 
serrait en France en qoaliié de capitaine d^artillerie , il dot à M. As- 
telin y principal da collège d^Harcourt, nne place de boursier et des 
soins qui le mirent à même d'y étudier à Toniversité et d^en remporter 

tous les prix. Plusieurs couplets satiriques contre ses professeurs , pa- 
bliés peu de temps après sa sortie des classes et qui lui furent attribués, 
le iirent dès lors accuser d'iiigraUludc et causèrent son arrestation. 
Deveun libre y il débuta dans la carrière littéraire par des héroides et 
donna k vingt-trois ans sa tragédie de fFarwiek^ qui eat on grand 
succès et promit i la France un nouveau successeur 

Aos deux rivau qui parugent la acéoe. 

Malheureusement ces espérances ne furent point remplies, et Gus^ 
lOM^ Timoiéan , Mmvikoff, les Bamécidet, Jeanne de NapUe 6C 
CanoUm, pièces toutes plus faibles les unes que les autres, pronvèreat 
que Tauteur de ff^arwick avait épuisé toute sa veine tragique dans sa 
première composition. PhihetéU mérita seul depuis la faveur publique, 
qu'il partagea avec Mélanie ^ drame d un bi vlc élégant et soigné. La 
Harpe donna aussi au tht ûlre une comédie inpt'uieuse sous le titre des 
Muses rivales^ et publia des traductions en général peu estimëeSf 
ainsi quW AMgé des Voyage» de Prévost , ouvrages qui tous firent 
peu d^bonneur à sa plume. Concurrent banal pour tons les prix acadd- 
miques, îl remporta des victoires signalées dans ce genre par des pro- 
ductions en prose ou en vers , et il est peu d'hommes de lettres qui 
aient été couronnés aussi souveut que lui. Chargé loflgtcm|>s de la 
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partie littéraire du Mercure ^ il enrichit ce jowmal d'une foule d'ex- 
traits parfaitement ecrils et bien développés. Apri^s avoir paru bon 
poêle et bon orateur, il se montra littérateur instruit et critique exercé^ 
mais il aurait dA se défendre de la violence de aon caractère, de son 
intolérante jalousie contre ceux qu'il regarde comme des livanx de 
gloire, enfin du ton décisif, im|)criettx et tranchant qu'il prend enven 
plusieurs de ses contemporains. Son Cours de Littérature acUeva de 
mettre le sceau à sa répulaiion. 

Il était depuis longtemps membre de PAcadémie française, et consi- 
déré comme le régulateur suprême du Parnasse, quand la révolution 
éclata. Disciple et admirateur passionné de Voltaire, il voulut laire 
honneur aux m&nes de ce grand homme et se déclara Papôtre des 
nouvelles doctrines ; la chaire do Lycée devint pour lui une tribune au 
harangues, d'où il engageait les Français à secouer le joug des pré- 
juges, (le la superstition et du despotisme. Il y lui à lu fiu de un 
bjfmne à la liberté, dans lequel ou remarquait les vers suivants ; 

Le fer, amis, le fer : il presse le carnage... 
Le kt, il boit le sang : le sang nourrit la rage, 
Ella rage donne la mort. 

Un autre jour il parut dans le m(*me lieu, coiiîé du bonnet rouge, en 
disant : « Ce bonnet pénètre ei ciitlamme mou cerveau. » Cependant, 
incarcéré pendant quelque temps, la peur changea complètement ses 
opinions, et il ne sortit de prison, après le 9 thermidor, <|ue pour se 
ranger parmi les ennemis les plus prononcés de cette même révolution 
qu'il avait tant préconisée. Ses discours et ses écrits respirèrent depuis 
la haine la plus profonde pour les principes qu'il avait jusque-là sou- 
tenus. Il écrivit en faveur de la religion, fréquenta souveul les églises, 
et accomplit toutes sortes d'actes de dévotion avec une ferveur ex- 
traordinaire, ce qui le fit, à juste titre, appeler U révérend père Lor 
hmye par les partisans de la révolution et de la liberté. Un ouvrage 
intitulé : Du Fanatiêmeému la lamguê révoiuiùnmMrê, qu^il publia 
en 1797, et sa coopération à la rédaction du Mémorial, journal rédigé 
en société a\ec MM. Fouîmes el de Vauxcelles , distribué gratis avec 
profusion et dirigé contre les républicains , le firent comprendre dans 
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U proscription du 18 fructidor, à laquelle il parvint à S6 soustraire ; 
et il ne reparut publiquemont qu^après Pavènemetit de Bonaparte à la 
pDÎssaDce coDsolaire. Ce fut en liiOl qo^il donna an public sa Coms^ 
fonitmee Uttéraire a?ec Paul 1*', qui ne fait honneur ni à son talent 
ni à sa dignité d^homme. Il avait aussi commencd un poëme sur la reli- 
gion et un sur la révolution ; mais ils restèrent inédits. Laliarpe mou- 
rut à Paris le 11 Icxrier 180,T à TAgo de soixante-quatre ans, après 
avoir fait un tesuiment qui se leriuioait aiusi : « Je supplie la divîue 
« Providence d^exaucer les vœux que je forme pour le bonheur de mon 
« pays. Puisse ma patrie jouir longtemps de la paix et de la tran- 
« quillité. Puissent les saintes maximes de TËvangile être généralement 
« suivies pour le bonheur de la société ! » 

On no peut passer sous silence que Marie-Joseph Cliénier, dont il 
était Pennemi, a rendu jnslice à son mdrile en proposant son Cours de 
littérature comme di^ue d^uo prix décennal; de semblables actions 
valeot mieux que de beaux vers, et il est à croire qn^avec Taigreiir 
bien connue de son caractère, Labarpe n^en eût pas fait autant pour 
Cbénier. 



LEBEUlf (Ponce-Denis ÉooaciiAnl), 

Poêle Ijriique* 

Né à Paris en 1759, il y fit d''excellentes éludes au collège Mazarin, 
et fut cité dès ràge de douze ans comme un poëie d'une grande espé- 
rance. Des vers qu^il fit pour la distribution des prix en 1 7A8 confir- 
mèrent ridée qu^on en avait conçue, et le firent nommer Tannée sui- 
vante à la place de secrétaire des commandements do prince de Gonti. 
Dirigé dans aon goAt ponr la poésie par le fils de Pimmortel Racine, 
Lebrun plaça bientôt son nom parmi les plus fameuK poètes lyriques, 
et ses premiers essais iul valurent Tbonneur de correspondre avec les 
deux premiers hommw du siècle, Vpliaire et BuifoQ. Des ministres 



Digitized by Google 



brigoèrent TavaDUge de se Pattaeher, et il eut pour amis et pour admi- 
rateurs Clément et Palissot. 

Il fil , à la paix avec PAngleterre qui suivit la guerre d'Amé- 
rique, une pièce de vers remarquable par la hardiesse des opiaioos 
politiques qu'elle reofermait. Des odes remplies d'enthousiasme, 
de chaleur et dVlévation, des épigrammes où il a répandu ce sel qui 
aiguise celles de Racine, de Rousseau et de Marol, des traductions fai- 
tes avec goût et un poëme de la Nature^ resté inédit, occupèrent 
etssuite tour à tour ses loisirs. Il jouissait de toute sa réputation lors- 
que la revoluliou commença ; il en endjrassa la cause avec lr:iiis|Hin, 
cliaiiia la liberle, et lutta avec beaucoup décourage contre les luallieurs 
ei rinforiune. Devenu aveugle i la suite de ses longs travaux, il lut opéré 
par Forlenze et ne recouvra néanmoins la vue qae pour peu de temps. 
Il se remaria dans les derniers temps de sa vie, et fut ensuite attaqué 
d^un anéantissement de forces qui le conduisit au tombeau le 2 sep- 
tembre 1807 ft Tftge de soixante-dix-hnit ans. Il était membre de rios« 
lilut depuis sa formation. 

<t Lebrun, dit Chénier, avait plus d'un ton sans doute, mais presque 
toujours c'est Piodare quMl aime à suivre et dont il atteint souvent la 
hauteur. S^il est permis de lui reprocher le luxe et Tabus des figures, 
Taudace outrée des expressions et trop de penchant à marier des mots 
qui ne voulaient pass^allier ensemble, Penvie seule oserait lui contester 
une élude approfondie de la langue poétique, une harmonie savriiile et 
ce beau désordre essentiel au genre qu'il a spécialement cultivé. Aussi, 
quoiqu^il ait excellé dans Tépigramme, qu'il ait répandu des beautés 
remarquables en des poëmes que par malheur il n'a pas achevés, il 
devra surtout ft ses odes l'immortalité quNl s^est promise, et, dût cette 
justice rendue à sa mémoire étonner quelques préventions contempo- 
raines, il sera dans la postérité l'un des trois grands lyriques français. » 
Cet éloge caractérise forl bien le talent de Lebrun. 11 se douua lui- 
même le surnom de Pindare, qui lui est resté. 
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FOnAHES (Louii-llareelliii de), 

Jonmltite, PoSle, OnniHIallra «te lUiivaisité. ele; 

n naqoil h Niort eo 'f 761 et moarat à Paris le 17 mars 1821 . Il 

g^adonna ù h littérature et s y était déjà fait connaître lorsque la révo- 
lution commença. 

Âlternativemeal poète et journaliste, il occupa divers emplois peu 
importants, fut compris dans la proseriptioD du fiMctidor comme 
rédacteur do Mémorial, publié en son oom et en celai de Laharpe et 
de Vauxcelles, et n^obiint de célébrité politique qu'après la révoluiiod 
do 18 bromaire an viii. Rappelé à rinslitot où il afait été remplacé 
pendant sa proscription, il fut ensuite nommé membre du Corps K j^is- 
lalif doui il devini le président en janvier 1803. A dater de celle épo- 
que, il prononça presque tous les discours d'apparat qui avaient pour 
objet les victoires, la gloire et le génie de Napoléon : il se fit toujours 
remarqoer par ses basses flatteries envers TEmpereor. Après la paix 
deTilsit, il assura ù Napoléon que la postérité dirait on joor de lui ; 
c qoe la destinée do pauvre occupait aussi celui qui faisait celle de 
« tant de rois, w Nomme uiand maître de PUnivorsilé au mois de sep- 
tembre 1808, il jura sur les saints cvai)giles d'être fid«*le à ce prince 
et à sa djfoastie; il prononça en janvier 1809 le discours de clôture 
de la session. On le vit, à la paix de Vienne, feoir complimenter le 
monarque ao nom de rUoiversité, et lui apprendre qoe « celte filk 
oiniB dêê roh disait autrefois, pour relever Téclat de son origine^ 
qoMIe avait eo Gharlemagne pour son père , mais qoe désormais elle 
citerait son nouveau fondateur avec plus d^orgueil que le premier. » 
Ces be;m.\ discours méritaienl ime nouvelle récompense, et le (3 lévrier 
IblO une place ao Sénat paja M, de Fontanes de ses éloges. La réc t p- 
tion de M. Êiienoe comme membre de Tlostitot lui fournit en 1811 
encore Toccasion de répéter le chapitre inépuisable des looanges. 
filais cVt sortent après les funestes campagnes de Russie et de Saxe 
qo^il faut voir Tadresse de Porateur. « Le premier devoir do Sénat 
t envers le monarque et le peuple est la vériiéi » disait- il le 27 décem- 
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Bm 4812 à ce mêm Napoléon qnll To^yaît d^à ehtncelant sur son 
trône ; « les dieonsttnces eitrsordinsires où se trouve Is patrie ren- 

a dent ce devoir plus rigoureux encore, elc, etc. » Le 1" avril 181 A, 
il vota pourtant son expulsion du trône de France, fit délier les Fran- 
çais du serment de fidélité qu^ils lui avaient prêté, et contribua au rap- 
pel de la maison de Bourbon. Admis le 22 avril à Taudience du comte 
d*Artou, il lai dit i c Tont parle à rUoiveisitë de la gloire de voe 
« ancêtres. FVançois I** fut le restanratenr des lettres; Looîs-le-Grand 
« immortalisa son règne par la proteelioo qn^l leor accorda : cW an 
« roi votre auguste frère (ju'ajtparlient la gloire de perfectionner cette 
«I institution, pour le bonheur des peuples et le soutien du trône, n II fit 
ensuite partie de la commission chargée de rédiger la Charte coustitu- 
tioonelle, fut créé pair par le roi le 4 joio 1814, pois remplacé àTUnn 
versitë par M. de Beansset, et décoré dn grand-eordon de la Légion- 
d^Honneur le 17 février 1815. Le retour de Napoléon Pobligea de se 
tenir no pen à IVcart; mais, après la seconde restaoration desBonr- 
bons, il fui char Lié de la présidence du collège électoral des Deux- 
Sèvres, nommé ^air de France et ministre d'État. 



GBftHEDOIiLÉ (OmkIm Pioult de)^ 

Voeia. 

Né à Vire (Calvados) en 1769; mort en 1833. 
Hahet^ sua faia lilelli, La vérité de cet uîome latin est bien 
prouvée par son poème du Génie de f homme; il est peu répanda^ et 

cependant la composiliou en est bien ordonnée, le stjle noble, pur et 
barmonieui. 

« Chônedollé, dit Chateaubriand [Mémoires ttoutre-iombe ^ t. IV, 
page 24), CbénedoUé, avec dusavoiret du talent, non pas naturel, mais 
appris, était si triste <pi*il se surnommait le Corbeau : il allait à la 
naiande dans mes ouvrages. Nom avions lût ma traité : je loi ivaii 
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ÛMkdKmé mu ciek, mes vapeuis f mti mÂêê^ ttut il kdt eûÊfùÊÊ 
qa*il me laÎMeraii mes brises « mes ? agaes et mes forAu* v 
Il parait, d'après plusieurs passages des mêmes M/moiftê éTouire" 

tombe^ queChêncdollé nourrissait nne passion profonde pour uiadauie 
de Caud (Lucile), sœur «ie ChaleauLriaud. Elle commence ainsi uoe 
leiiru ù sou Irère : « Me crois-tu sérieusement, mon ami , à Tabri de 
« quelque impertinence de M. Cbènedollé? Je suis bien décidée à ne 
« poiot Tinviier à coolioaer ses visites; je me résifpie à ce que celle de 
f mardi soit la dernière. Je oe veux point gêner sa politesse, etc. » 

Outre le Génie de thomme, Gbênedollé a laissé les ouvrages 8ui« 
\anls : f Invention, dédiée à klopslock^ Esprit de Jiivarol^ Étudee 
poétiques» 



WCB DE IiAlf GIVAL ( Jean-GharlM^alien) , 

AnleardniiaUqiM. 

Né à Saint-Gobin (Aisne) en 1766. — Il se voua dès sa jeunesse à 
renseignement : cVst là qu'il plaçait sa gloire et son bonbeur. Ses 
fonctions étaient à ses yeus un des plus nobles minutères qui puissent 
honorer un citoyen ; il en sentait toute l'importance, et Ton peut dire 

qu'il l'iail lier de les exercer, li nommait le professorat une autre pater- 
nité, et ses élèves en ellet trouvaient en lui un second père, qui les sui- 
vait jusque dans le monde et les éclairait sur ses dangers. Les soins 
qu'exigeaient ses fonctions ne Pempèchèrent point de s'occuper d'ou- 
vrages importants. Seéwla, Femandée et Périandre^ tragédies qu'il 
donna d'abord, semblaient préluder à ces beaux traits de dialogue 
rapide et serré qu'il nous fit applaudir depuis dans Hector. VElog* 
de M. de Nué, aiicien évêque de Lescar, et le poëine \}C Achille à 
i5c^r(M, avaieui précédé la tragédie d'Hector ; PEloge esl un monument 
élevé par la reconoaissaoce, qui honore autant Tespriique le cœur du 
panégyriste. U est également auteur d'un poème satirique intitulé Foi' 
Ueuhtê. Malbeoreosement la mort vînt arrêter Taiiteur m momant oft 
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Û commençait à se montrer dans la carrière des lettrea avec cette dia- 
tînctioa qu'il avait acqtûae dans la carrière de Fenaeignemeiit. Sa der- 
nièie année fut Tannée la plos beurense, et sa dernière beore la plos 
brillante de sa vie : il expira le 47 août 4810 & Page de quarante-sii 

ans, au moment où le grantl raaîire de l'Université venait de le pro- 
clamer vainqueur de ses rivaux. Il laissa ses collègues, ses élèves et 
ses amis inconsolables de sa perte^ et emporta comme professeur^ 
comme homme de lettrea et comme citoyen, la reconnaissance des 
ans, Featime des antres, et Taffection de tons* 



GOLLIN D'HARLE VILLE (JeaD-Françoû), 

Poëte comique. 

Il naquît à Maiotenon ou à Mévoisin(Ëar6-et*Loir) le 30 mai 1 755. 
Sa première comédie fat flneanstant, et c^estsans contredit Tune de 
ses meillenres; facilité, naturel, grftces piquantes sans aucune affec- 
tation, c^eBt le style de la bonne comédie -, fOpHmistê et lu Chdtêous 

en Espagne^ quM donna ensuite, firent dire qn^il avait fait une comé- 
die en quinze actes. Son théâtre très-nombreux a été réuni en quatre 
volumes in-8°. Il revint, dans son Vieux célibataire^ aux principes 
de la scène; on y trouve un intérêt moral qui se développe avec force 
a vérité du sein de Tintrigue; les caractères en sont également bien 
dessinés et soutenus. Molé et Contât y furent inimitables. Jf. 4$ dm, 
autre pièce de Gollin, a des scènes fort amusantes. En général, on 
peut reprocher aux comédies de Collin do uiauquer de gaielé ; ses per- 
sonnages comiques n'ont pas de physionomie ; il crayonne légèrement 
quelques ridicules, et la vigueur qu il faudrait employer pour attaquer 
les vicea semble épouvanter ses mœurs douces et ficilea. Il n^ent paa 
dWre ennemi que Fabre d^Êglantine, son rival, qui outrepassa tontee 
les bornes de rbonneur et des convenances dans sa préface dn Phi^ 
Hn§9, Collin fut lié de Tamitié la plus étroite avec Andrieox, Guillard 
et Picard. Il fui uieiubre de flusiitut, et mourut à Paris le 2A février 
1 80G ; il était atteint depuis quelques amiéea d^une mélancolie que rien 
nVvait pu dissiper. 
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I^IGAâD (Loois-Benott), 

Auteur dntnailqae. 

Cet aimable écrivaia, ué à Paris ea 1769, mort en 1828, est uo' 
de ceux qui, parmi ses cootemporaios, oot eu Tesprit le pins vérita* 
blemenl français. Ses principaux ouvrages sont : 

Médiœrê et rampant i Duhauteour^ ou le Contrat tt union ; U 

Conteur, ou les Deux postes; la Pêtite vilief la Grande ville^ ou 
les Provinciaux à Paria, elc, comédies; 

V Exalté f ou Histoire de Gabriel Desadry^ elc, 1824^ 3 voi, 
inFi2$ U Gil Bios do la révolution^ 1825, 3 vol. in-i2, romans. 



BKUiLAT-SAVARtN (Anthelme), 

Ma^i^sirai, Célèbre gastronome. 

Né à Belley (Ain)eD 1754, il était avocat dans celte ville à l'époque 
<ie la révolution, et fut élu député du tiers état du bailliage de Bugej 
ans Êtats-Génëranx de 1789. Il y paria snecessivementsur l^mstitution 
dn joiy et la création des assignats, s'éleva le 30 mai 1791 contre 
Faboliiion de la peine de mort, proposée par les comités, et dit : < Si 
c ?os comités ont cm faire preuve de philosophie en vous j proposant 
« TaboliiioD de la peine de mort, ce n^esi qu'eu la rejetant que vous 
« prouverez combien la vie de riiouiiue vous est chère. » Traduit en 
1794 au tribunal révolutionnaire par le représentant Gouzy, olors en 
mission dans le département de TAin, en vertu d^un arrêté qui le qua- 
lifiait de fédéraliste , il échappa à un jugement, et se rendit dans 
FAmérique du Nord. Il revint en France après le 9 thermidor an ii, et 
lut nommé en 1797 commissaire da Directoire près le tribunal crimi- 
nel de Versailles. Uu décrut le comprit en 1797 parmi les juges du tri- 
bunal de cassation, et le bénal conservateur Ty mainiint après la révo- 
ItttioA du 18 brumaîre. 



Digitized by Google 



maxAx-ftATARiii. n9 

If monrot en 4826. Il est célèbre comme auteur de la Physiùh^ 

du goiU^ ouvrage rempli tout à lu fois de finesse et de profondeur. Il 
n'épargna rien pour en faire un livre digne de la science à laquelle il 
le consacrait. Sa loogoe vie se passa en recherches, en spécalations, 
en jouissanees gastronomîqQes. Dans de iointains voyages, an milieu 
des alternatives de la bonne et de la mauvaise fortune, au fort des tour- 
mentes révolutionnaires, il ne perdit jamais de vue Tobjet principal de 
ses éludes, la pensée fondamentale de su vie, la gastronomie. On lui 
doit (le nombreuses découvertes, des importations utiles. Pénétré de la 
haute gravité de la science, il étudia la plupart de celles qu'elle com- 
prend et qu'elle embrasse. Ainsi, ce célèbre gastronome était encore 
physicien, chimiste, physiologiste, métaphysicien, philosophe. Tout 
chez lui se rapportait à Fart de bien vivre. Il pliait la langue elle- 
même aux exigences de ses théories, (rélait le vérilalile épicurien, le 
type du gourmand, le gastronome-modèle du siècle. 

On ne peut trop admirer Texlréme bonne foi qui a dicté Pouvrage 
de Brillât-Savarin. La gastronomie n^était, chez ce Lucollus, ni ime 
fanuisie de goût , ni un jeu d^esprit, mais une conviction profonde , et 
poor ainsi dire religieuse. G^est en vrai croyant qu^l s^eiprime; cW 
en prêtre inspiré qu^il parle de son Dieu. Poor se convaincre de cette 
ferveur consciencieuse, il suffit de lire qnclipies-uns dus aphorismes 
qui servent d'introduction à la Physiologie du goût. Le plus remar- 
quable est celui-ci : DU^moi ce que tu manges , et je te dirai fui 
tu es. En voici on autre qui n^est pas à dédaigner : Les animatix m 
Têpaissentf fhomme mange : f homme é^eeprit ewi eait manger» 
Et cette définition de la gourmandise à notre époque : La gourmand 
dise est un acte de notre jugement , par lequel nous accordons la 
préférence aux choses qui sont agréables au goût ^ sur celles qui 
nont pas cette (qualité. Est-il beaucoup de traités spéciaux qui oifreot, 
en quelque genre que ce soii , des définitions plus exactes et plus pré- 
cises? 

Le livre de Brillât-Savarin est un véritable trésor d^érudition et de 
philosophie. Il n^abonde pas seulement en détails techniques ; aucun 

des accessoires plus ou moins importants de la gastronomie n'est oublié. 
L^auteur possède supérieurement Thygiène et la médecine curative. Les 
réflexions gourmandes sont mêlées de réflexions morales i la |>bilos<^ 
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phie métaphysique , la science de Fètre et celle de rime y lont pres- 
que toojoors approfondies. Brillal-Savario est le Moniaigne de la gas- 
iroDOniit'; il amuse, il inK'resse en ji^rlanl de tout; il parcourt tous 
les objeU) saut» perdre de vue celui qui l'occupe spécialement. 



L£GOUV^ (Gabriel-Marie- Jean-Baptiste), 

i'OlilC 

Il reçut le jour à Paris, le 23 juin 1764, d^an avocat distingué, qui 
était aussi littérateur et poëie et qui cultivait la poésie eu secret; il fut 
dirigt'- par son père I son début dans la carrière poétique, et ne pouvait 

avoir un meilleur matlre. Né pour les lettres et Tamiiié, le jeune Le- 
gODTë se livrait sans réserve aux ]>lii8 douces affections. Il puisa dan^^ le 
poëme de Gt siur le sujet de la tragédie de la Mort d'yiheL Epicha- 
ris et Néron , son second ouvrage, représenté en 1 794, obiini un 
brillant succès, dû en partie aux circonstances politiques du mo- 
ment, la Mort de Henri IVt sa dernière tragédie, fut Touvrage 
dans lequel il montra le plus de talent. On pourrait encore citer £aif- 
renée / EUoeU ei Polynice, où il sVfforça dlmiter réner<^qne stm* 
plicilé des ir;igii|ues grecs; et Fabius^ où il essaya de lutter avec 
Corneille daus l'art de peindre la sévérité du caractère romain. Mais 
ce qui mit le sceau à la réputation de Legouvé, ce furent ses poéines 
dictés par les grâces et le sentiment ; et on ne peut en effet parler de 
ses Souvenirs, de ses Sépultures et de son poème de la MéhneêUe^ 
sans indiqu r quel était alors Tëtat de son ftme. La révolution ne le 
fit point soriir do son caractère; il resta constamment le même, garda 
son inaltérable douceur, et , dans son poëme du Mérite des femmes , 
fit preuve d^une sensibilité exquise. La perte d'une épouse cbérie dé- 
tendit sa lyre, sa verve perdit toute sa chaleur, son imagination s'é- 
teignit, et il succomba au commencement de 1813 des suites d'une 
chute qu^il avait faite depuis plus d*uo an dans la maison de campagne 
de mademoiselle Contât. 
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STAEIrfiOLSTEIN (Anne-Louise-Gemiaiiie Necker, 

Baronne de), 

Célèbre femme auteur. 

Elle Daqoit en 1766. Fille de Necker, pour lequel elle eot dès sa 
plus tendre enfance une admiration et on respect portés jusqu'à Tido- 
lâlrîe, elle se montra digne de son père par le talent et la noblesse da 
caractère. Un mariage qu^clle coniracla (178G) avec le baron de Siaël- 
flolsleio, ministre pléoipoteniiairc de la Suède près du gouvernement 
firançais, homme entièrement nul et obligé par sa pince d^agir avec la 
plus grande circonspection, n^empécha pas la fille de Necker de pren- 
dre part an moavement politique qui agitait alors la France. Bien qae 
dëvonée k la cause de la liberté, elle forma un plan d^ëvasion pour 
Louis WI (1TU.2). Peu après elle envoya au gotivernemont révolution- 
naire une défense de la reioe. Son indueiice jiolilique ue iil que croî- 
tre &0US le Directoire, et ses salons étaient alors des sortes de tribu- 
naux où les célébrités politiques et littéraires de Fépoque venaient 
juger les hommes et les choses. Hais Bonaparte arriva, et madame de 
Siaêl, mise an nombre des idéologues, fut exilée è quarante lieues de 
Paris ; elle quitta alors la France et alla étudier la langue et la littéra- 
ture allemandes, à peu près inconnues à noire pays, au milieu des Goe- 
the, des Wieland, des Schiller, qui accueillirent l'illuslre exilée avec 
la plus grande distinction. Après un court séjour à Coppet, elle revint 
à Paris pour y publier son ^Uemwfnêf mais cet ouvrage déplut, Tédi- 
tîon fut mise au pilon, et madame de Staèl, ne voulant plus habiter sa 
retraite du canton de Vaud, devenue pour elle une sorte de prison, 
[)arcoiirnt successivement PAutriche, la Hussie et rAnglelcrre. Ce fut 
5 celte é|toquc (1812) qu'acné contracta un mariage secret avec M. de 
llocca. Elle ne revint à Paris qu^après la chute définitive de TEmpe* 
reur, et reçut de Louis XVIII deux milUonê de francs à titre de res- 
titution des sommes dues à Necker. 

Liste de ses ouvrages : 

lîJllemagne; Delphine (4802); Corinne (1807), romans; 

Considérations sur la révohilion Imnçaise^ o vol. in-8** ; OEu— 
vres complctes, Paris, 1821 , 17 vol. iû-8", réimprimés dans le Pan- 
théon LiTxiiUiAfi, 3 vol. grand in-S". 
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AXDKSEOX (I^ançois-GaUlanme^eaiuStaiiidat}, 

LUténteur, Poêle. 

Në à Strasbourg en 1759 ; mort à Paris en 1833. 

Aprt'îi nvoir occupé différenles fonctions administratives, où il s'était 
fait rcnirii (jiiPF par une hniite prol)ilc, il élait «Icvenu (1 798) membre 
du coDseii des Cinq-Cents^ puis du Trilninal le 21 juillet 4800, et 
fot porté à la présidence deux mois après. Le 15 vendémiaire an ix, il 
atlaqoa la validité de Tarrèté du conseil d^État relatif aux créances des 
fermiers généraux, et eonclnt à ce que cet acte fût déféré au Sénat 
conservateur comme încoostitotîonnel. Andrieux se montra également 
en opposition avec les projets du conseil d'Etat dans plusieurs ;)utres 
circonstnncf'S, et son attacheineni aux idées républicaines le fit élimi- 
ner du li'ibunat peu de temps aprèsg(lS02). Là se borna sa carrière 
politique. Il se livra de nouveau à son goût pour la liiiérature, et publîii 
depuis, différents opuscules. On loi a attribué, et il ne s^en est pas 
défendu, une plaisanterie assez gaie, & Toceasion de Téclat que produi- 
sit à Paris le refus fait par le coré de Saint-Roch dVnterrer mademoi- 
selle Cbameroy, danseuse de TOpéra. Celte satire philosophique avait 
pour titre : Saint lioch et saint Thomas. Ses contes en vers et ses 
poésies fugitives rappellent la manière de Voltaire, et lui assurent on 
nom dans la postérité. 

Outre des fables, contes en vers et en prose, pleins de sel et de 
finesse, et une tragédie, Juniuê BruHiê, il a composé les comédies 
suivantes : >/ffaTtffi<m<fre, 4782; ies Etourdis ^ 178B; HêhéHus, 
1802; ia Suite du Menteur, 1803; le Trésor, 1803 ; la Soirée 
étAuteitil, 1804 ; /e Fieux Fat, 1810^ la Comédienne, 4816 j /e 
lianieau, 4826. 
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VOiiHBT (domtaiiifaAttiçofi QkÊÊÉekcBiuf, Gonile de)^ 

GèlMm wteBUtfite, Pbikiophe, Voiaiew. 

Ne à CraoD (Mayenne) en 1757. — Enlratné par an penchant irré- 
sistible vers Tétude des iangaes d^Orient, il alla apprendre l'arabe chez 
lesOroaes (1782), parcourut peodaot quatre aos la Syrie et PËgypte, 
et se fit, à son retour, une grande réputation par la publication de son 
f oyage. Ii lut élu, en 1789, députe du tiers état de la sduecliausseo 
d'Anjou aux Etats-Généraux, où il pressa le procès de M. de Besenval, 
et paria en faveur de la souveraineté du peuple. Il se prononça aussi 
très-souvent contre Tautorité royale, notamment dans la discussion sur 
le droit de paix et de guerre, et ponranivit également avec chaleur 
Paliénation des biens du clergé. Après la session, Votney alla voyager 
dans les États-Unis, où il fut très-4>ien reçu par Washington. De retour 
en France, il devint eu 1794 professeur d'iiistoire aux écoles uor/nales. 
Il coopéra ensuite, dit-on, mais bien secrèleuient, à la révolution du ^ 
18 brumaire an viii, et fut élu eu décembre 1799 membre du Séoat 
conservatenr, après avoir été mis sur les rangs pour occuper une place 
de conseiller d^Ëut ; il était aussi à cette époque de Tlnstitut national. 
Il participa à tous les actes du Sénat jusqu'à la Restauration, vota le 
4** avril 1814 Pexpulnon de Napoléon du trône de France et le rappel 
des prince» de la maison de Bourbon, et l'ut nommé par le roi le 4 juin 
suivant membre de la Cliambre des pairs. Ou lui doit plusieurs ouvra* 
ges estimés, parmi lesquels ou cite ses F'oyageêd* Egypte, de SyrU 
et des Étais- Unia, et son livre intitulé Us Ruines ou MéditaHane sur 
la ehuiê dos empires. 

Dans ses ouvrages historiques, Volney ne montre aucune origina- 
lité ; il considère les prêtres de tous les temps comme des imposteurs, 
et la religion comme une institution politique ; aussi peut-on le regar- 
der, ainsi que Dupuis, comme rhisloneu de Técole encyclopédiste. Ses 
travaux philologiques lui ont acquis une gloire moins contestée. Il s^oc- 
cnpa beaucoup de la aimplification de Pétude des langues orientales, et 
proposa dans ce bat un alphabet unique, qui aurait renplacé dans la 
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topographie européenne les di?ers caraetères dea idiomea de TAiie* 
Un prix fondé par Ini à ce anjet eat annoettement décerné par rinad- 
tul. ^ Il moumt en ^820. 



DUPUIS (Gharles-f raDçois), 

A&lrouume, Liudit. 

Il naquit 5 Trie-Châleau (Yexin), entre Givors et Chaumont, le 26 
octobre 1742. Il reçut de son père, qui était iustituteur, les premien 
éléments des mathématiques et de Tarpentage, fut enanite protégé par 
le doc de La Rochefoncanid qni loi proeora nne bonrae an collège d*QaN 
court, et fit en pen d^années les progrès les pins rapides. Nommé à 
viiigi-quatre ans professeur de rhétorique au coUdge de lisieuz, il 
employa ses instants de iujsir à faire sou cours de droit» et se fil rece- 
voir avocat au Parlement le 11 août 1770. Les maihëraaliques, qui 
avaient été Tobjet de ses premières études, devinrent pour lui le sujet 
d^nne plus sériense application. Il suivit pendant plusieurs années le 
conra d^aatronomie de Lalande avec lequel il ae lia intimement. Cette 
amitié commença sa célébrité. Il s^appliqua dàs lors à IMtude de la 
science des astres, consigna ses observations dans un ouvrage intitulé : 
Mémoire sur l origine des constellations et sur ^ explication de la 
Fable par l* Astronomie , et fut bientôt place parmi les savants. Appelé 
à PAcadémie des inscriptions et belles-lettres en 1788, il quitta sa 
chaire de rhétorique^ et devint en 1791 un des quatre commissaires 
de Finstruction publique du département de Paris. 

Les orages révolutionnaires obligèrent bientôt Dopuis V aller chei^ 
cher un asile à Évrcux, et il résidait encore dans cette ville lorsqu'il 
fui élu en septembre 1792 député du déparlement de Seine-et-Oise à 
la Convention nationale. Il s^y fit remarquer par la modération de ses 
discours et de sa conduiiCi notamment dans le procès de Louis XVI, 
dont il vola la détention comme mesure de sûreté générale. < Je son« 
« haite, ajonta-t-îl, que ropinion qui obtiendra It majorité dessnffirt» 
« g^ fiuse le bonheur de tons mes condtojeiiâ ; eteUe le knà die 
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u [leiil soutenir rexameu sévère de TEurope et de la posle'n'ié, qui 
« jugcroul le roi et ses juges. > On voit que Dupuis était un de C68 
hommes qui, se tenant dans le domaine de la spéculation, ne sont pro- 
pres qa^à entraver les révoloiions et ne savent jamais marcher droit an 
hut. 

Il passa en Tan iv an conseil des Cinq-Cents. Ses travaux dans les 

lieux assemblées prouveiil, comme nous venons de le dire, que dans 
les all'aires jioliti(jiies il était placé hors de sa sphère. Porté trois fois 
sur la tisic pour être directeur^ il devint après le 18 brumaire uiombre 
du Corps légisiaiif qu'il présida depniSf cl fut nommé par le Tribunal 
et le Corps législatif candidat an Sénat où il ne fut point appelé. 
Dupuis avait publié en 1794 son grand ouvrage connu sous le nom 
à*Oriffine de tous Us CulUê, ou la Religion univerêflle, et dont il a 
donné fabréi^é. Ii mil aus^i au jour, en 18()G, un Mémoire sur le 
zodiaque de Tentera, Il mourut à Is-sui-Til le 29 septembre 
1Ô09. 



LAGÉPÈDE (BerDard-Germain-Étieone de U Ville-sur. 

lUon, Comte de) y / 

Naturaliste. 

Lacépède naquit ï Agen le 26 décembre f 756. 11 servît d*abord quelque 
temps en Autriche ; mais il s^adonna ensuite avec passion à Pétnde de 

riiistoire naiurelie, et dm aux soins de Daubeiiton et de DuiTon la }»lace 
de g;ir(lc di'> rabinels au Jardin des Plantes. Il débiila dans la carrière 
politique par les ionctions d'administrateur du dcparlemenl de Paris» 
Il fui député par cette ville à TAssemblée législative, où il essaya de 
rester indépendant au milieu de tous les partis. Ce fut sous sa prési- 
dence que P Assemblée lit une adresse au roi contre les émigrés réunis 
sur les bordsdu Rhin, et créa la haute cour nationale d^Orléaos. Il se joi- 
gnil à Fraiiçuks(tle rSanle.s) pour laire accorder des iellres de naturalisa- 
tion au fils du docteur Priestlejf , dont le peuple ignorant de Londres avait 
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brûlé la maison^ en hame de «es principea rëvolalionnaires. Lacëpède 
parvint à se faire oublier pendant la crise de 1793 et 1794. En 1796, 
il devint membre de Plnstïtiit, et, le 20 janvier de cette année., il parut 

à la lêle de ce corjis à la barre ilii conseil des Anciens, où il jirêla le 
serment de haine à la rojaulé. « Trop longtemps, dil-il dans son dis- 
cours, les sciences et les arts, nalurelkment fiers et indépendants, ont 
subi le joog monarchique, dont leur génie n'a pu les préserver, et que 
le courage do peuple a pu seul briser. » En 1 799, Bonaparte le nomma 
membre du Sénat conservateur, dont il ilevini ) rt sident en 1801 ; 
grand-ehancelier de la Légion-d'Honneur en 1 803 ; titulaire de la 
séualorerie de Paris en 180^, et prand-cttrdon m 18115. Tour à lour 
membre du grand const il d'ininiiniblialion et président du Sénat, Lacé- 
pède laissa échapper peu d'occ:isions soleoneiles saoî» em|t1( ver son 
éloquence à les célébrer. Lors de Télévation de Bonaparte a l'empire, 
on Tentendit dire : « Ce sera une grande époque dans Thistoire que 
celle où le peuple français, faisant de nouveau Tabandon de sa volonté 
souveraine, met un frein aux foreurs des discordes civiles, termine la 
plus niémorabl*! des ri'\olulions, fixe ses glorieus's deslinées, et con- 
sacre un monument digne de lui à la liberté, à Tégaiité, à ia raison, à 
la reconnaissance, en assurant dans la tamille de ce héros cette cou- 
ronne impériale qui va briller sur un front couronné tant de fois des 
lauriers de la victoire. » Après la bataille d^Austerlitz , Lacépède 
annonça que le nom de Napoléon « allait être à jamais célèbre sous le 
toit hospitalier des habitants de TAmérique, sons la hutte de PArabe 

et du Maure, sous la caliaiK! de riudien , i^irs des monis iiunauls 

du vieux empire dis Chinois. Dans les régions les plus reculées, sou 
image vénérée devait honorer les palais des rois, embellir In iciraile 
du sage ; et, ce qui est bien plus encore, être consacrée sous le chaume 
du pauvre. » Voici comment Lacépède s^exprima sur la guerre d^Es* 
pagne : a Cette guerre ne pouvait être plus fortement commandée par 
la politique, par la justice, par la iiéct!>; ilé. Quels droits plus sacrés 
que des trait('s solennels, librenn-nl proposés, librement consentis, 
librement exécutés; qu'uu pacte social librement discuté, librement 
accepté, librement juré par une jnnie nationale, sur les autels du Dieu 
qui punit le parjure ? Ah ! combien les ombres royales de Louis XIV, 
de François V* et du grand Henri doivent être consolées par la réaola- 
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lion généreuse de Napoléon ! » Lacépède ne voyait, dans la conscrip- 
tion annuelie, qtrun moyen de décharger r£tat du luxe de m popula- 
tion^ et daos les fatigues de la guerre qu'on exercice propre à procurer 
aux eonserits^ parvenus â fâge où Vardeur eet réunie à la foree^ 
un mélange de jeux ealufairee etdedélaaeemenle agréabhe. 

Cependant, le 12 janvier ISI/i, Lacépède fit entendre, pour la 
p.remiùre fois, iiu nom du St'iial, le moi de paix. « .Nous coiiihaiions, 
dit-il devaiil N;)|.ol(sin , mare les loiuljeanx de nos pères cl les ber- 
ceaux do nos eutauls} obtenez la paii, sire, par un effort digne de 
vous et des Français, et que votre main , tant de fois victorieuse, laine 
échapper les armes après avoir signé le repos du monde. » Après 
avoir suivi Marie-Louise i Blois, il adhéra à la déchéance de TEid- 
perenr. Il perdit la place de grand chancelier, mais il fut créé pair è» 
France par Louis, XVIIl. Après le 20 mars , il refusa la place de gt aad 
maître de rUiuNersiui , mais il accepta la pairie de Napoléon. Du 
reste, il garda un sdence absolu pendant les Cenl-Jours. Il redevint 
pair sous la Restauration, et mourut en 1825. 

Il avait été le disciple et Tami de Buffoo qui le eboisit pour con- 
tinuer son HiêkirB naturelle. 



DAVID (JmoqaBÊrJMâê) f 

Mutie. 

Il naquit à Paris en 1748. Un penchant irrésistible Tentraîna vers 
les ans. Elève du célèbre peintre Yien, il surpassa son maître et fut te 
régénérateur de Técole française ; ses premiers essais furent des chefs- 
d'œuvre. David avait toutes les qualités qui distinguent Thomme de 
génie. Doué d^uue imagination ardente, d^une sensibilité eiquise« il 
était né pour donner aux arts une nouvelle impulsion. Arraché bientôt 
à la vie privée par les mouvements de la révolution, David se trouva 
lancé dans la carrière |)olilique i il s^occupa alors moins des arts comme 
peintre que comme législateur, et dans leurs rapports avec la politique* 
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Membre do corps électoral de Paris, David fut Dommë dépoté de celte 

ville à l.i Convention n.iiionaie vu scpimibre 17'J'J. L^ll5i^! ' <jni avait 
pui fiiez les nnrioris (iés iiispiralioiis louius libLTa'u's pi il mio part 
active aux travaux tic celle assemblée. Son esprit , rempli d'une seule 
idée, vojfODt duns le gonveroemeot républicain le germe de tontes les 
vertus , rêva le booheor de son pays. David fut républicaia do coovîc- 
tioD ; il vota toojours avec la majorité de la Convention. 

Cet bomme de génie, pendant tout le cours de sa carrière législative, 
ne cessa jamais d'êlie honnête homme. Après la mort de Robespierre, 
il fut en bnite aux persécutions; mais son beau talent lui servit de 
palladium.... Sous le Consulat, sous TEmpire, il se consacra eutière- 
meot k Téiude de son art. Napoléon, qui chercha à s^enionrer de tous 
les genres de gloire, offrit son amitié i celui qui sMtait déjà placé par 
ses ouvrages an rang des pins grands maîtres. Il le nomma son pre- 
mier peintre. 

Celui que les fureurs réactionnaires avaient épari;né après le 9 ther- 
midor, riionime extraordinaire qui a>ail illustré sa patrie, fut compris 
dans les dispositions de la loi du 12 janvier 1816 et condamné au 
bannissement. David alla porter ses pinceaux et ses inspirations sous 
un ciel étranger. La Belgique fnt pour lui une terre hospitalière ; Tar- 
tiste y fut accueilli avec empressement. David avait soixante-sept ans 
lorsqu^il quitta la France; il loi dit nn éternel adien. U&ge n^avait 
point ailaibîi son ardeur pour le travail; il se sentait encore de la 
vigueur. Pour se venger de sou esil , "il résolut de Thonorer par ses 
ouvrages... Le roi de Prusse voulut l'attirer à sa cour; mais le peintre 
français, désirant avant tout sou indépendance, refusa les offres bril- 
lantes qui lui étaient faites. 

Les derniers moments de Partiste français peuvent se comparer k 
ceux du guerrier qui succombe sur le champ de bataille. David sur son 
lit de iiiori fit placer devant lui la gravure du tableau de Léonidas aux 
Thermopyles f demanda sa canne, et indiqua à son élève M. Michel 
Siapleaux divers points en arlicnlani avec peine ces mots : « Trop noir, 
« trop blanc} la dé$i;radaiion de lumière o^est pas assez sentie; c'est 
« trop papilloté; cependant c^est bien là nue tête de Léonidas. » Après 
avoir prononcé ces paroles, sa tète retomba sur sa poitrine , son der- 
nier regard fut poqr son chef-d'œuvre, sa dernière pensée pour Tari, 
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et son dernier soupir pour sa pnirie. Il mourut le 29 décembre 1825, 
à dix heures du matin , eotouré de ses eofiiols , de son ëlève Michel 
Stapleaux, de ses médecins et de tous les gens de sa mabon. Sou corps 
fut embaumé et exposé, le 5 jaovier, aux regnrds de ses amis. Un cor* 
tëge biillant entoura le char fonèbre qui contenait la dépouille de 
niluslrc peintre. M. iMicliel Sujne.iux <l!''i)Os;i sur le corcutil la palette 
et les piiiceuux de son mailrc, entoures d^uuc double couronne de lau- 
riers el d'immortelles. 



GINGUENÉ ( Fierre-Lonis} , 

IiM4nlMir «t BIstorien. 

Né à Rennes en 1748; mort en 4815 (on 1816). — Son Histoire 
iittérairê étlialie est le fondement te plus solide de sa réputation ; il 

y montre la plus vaste érudition, et au jugement le plus exquis il y 
joint un goût é(>uré. Les llaiieus lui ont laii l iiKuneur de la traduire 
dans leur langue el la regardent comme leur m» niture histoire litté- 
raire. Ou a encore de Gitiguené un Ilecueil de fab/as, une traduction du 
poëme des Noces de Théits et de Pelée , de Catulle , d'autres poésies 
fort agréables , et un ouvrage intitulé : De fautorUé de Rabelais dans 
la révolution présente , 1791, in-S". 11 est Tédiieur des Œuvres de 
Lebrun-Pindare , en 4 vol. in-8'^. Il se fit aimer par son caractère de 
tous ceux qui le couuureul. 



GHABirOET (Sébastien.Boch^icolM), 
Poète elUuécaieor. 

Né en 1741 y dans no village voisin de Glermonten Auvergne, d*nn 
père inconnu et d*nne paysanne, il fut admis comme boursier au collège 

des Grassios sous lu uum de ^icglas , el ^ reui|ioria |>ar la suite les 
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cinq prix de PUuiversitë. Entraîné par son goût ponr la poésie, il qnitla 
le collège, fat jeté dans \v moade saDS fortuoe ei sans appui , et se vit 
forcé de travdi!!ci' pour les journalistes et les libraires. Son ÉpUre en 
vers étumpère àêon fiU, sur la naissance ^un petit' fils f sa Jeune 
Indimne et son Marchand de Smt/rne, le firent connaître d^nne ma- 
nière avaDta^cuse, et lui ouvrirent lespoiles de TAcadémie. Ses Eloyas 
de Molière et de La Fontaine obtinrent aussi le pliH rrrand succès. 
Sa U;iiiéditî de Mustapha lui til obtenir (!(■[. uis la jdacc de seciclaire 
du prince de Coudé; mais son goût pour la liberté cl riadépeodance 
Tempécha de la remplir longtemps. Livré entièrement aox plaisirs de 
la société, il fnt recherché comme on des hommes les plus aimables , 
et peu de personnes ont en effet réuni à on degré aussi supérieur Tart 
de conter des anecdotes et celui de les faire valoir. 

Lie avec Miralxaii, il embrassa le parti de la révolution. Il la servit 
prodigii nseinenl par les nombreux rapports qu'il avait dans le monde, 
écrivit de petits ouvrages en sa faveur, tels que les Tableaux de la 
révolution , dont il publia quelques livraisons, et qui furent continués 
par Ginguené, et des articles analytiques dans le Mercure. Il se fit 
recevoir aux jacobins, dont il fut nommé secrétaire en 1791 ; mais il 
s'en éloigna bientôt. Après la journée du 10 août 1792, il lui nommé 
hihliotliécaire national. Il commença alors à abandonner peu à peu 
la cause de la démocratie. Détenu ua mslaot avec Tabbé Barlbélemjf, il 
avait d'abord été rendu à la liberté et mis sons la snrvcillance dW gen- 
darme \ bieotdt ses sarcasmes coalre les mesures révolutionnaires pro- 
voquèrent un second ordre de Tarrèter : il essaya de se tuer avec on 
pistolet, puis avec un rasoir; mais ses blessures ne furent pas mortelles, 
et il gueni ou icinoi^iiaul !c regret de vivre. S i santé ne se rétablit pas 
pour longtemps, cl une maladie de \t >>ie remporta le 13 avril 1705. On 
a reprocbé à Cbamfort de nombreuses eontradictious. Il répétait souvent 
que.« tout homme qui à quarante ans n'était pas misanthrope, n^avait 
jamais aimé les hommes : » ce mot peut être la clef de ses sentiments 
et de sa conduite, et prouve, à notre avis, que Cbamfort loi-même 
n^avait jamais aimé ses semblables. Il s'était sans doute corrompu et 
endurci, sous la royauté, au conta et des muic^uis et dos abbés de cour. 
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SAIKT^PXERBE (Jean-Henri Bbbmabiiui mi), 

ÊeritaiB, PhikMO^ie. 

Në aa Ham eD 4737. — Il mena me exiatence fort romanasqne, 
soivit dÎTerses carrières, et, aa retour de nie-de-France, où il avait 
été envoyé comme ingénieur, se lia étroitement avec l.-J. Ronaseao. 

— Il publia succcssiveineiil le f 'oyage à l* Ile-de-France (1773), les 
l'fudcs de la nature (ITi^'i), Paul et Virginie (1788), f Arcadie^ 
rofu.ui politique non terminé, les f^œua; u nsoli taire (M 89)^ lu Chau» 
nUère indiennê (1791), et les Harmonies de la naiure (4796). Cet 
ouvrages, où Fauteur a constamment prêché la vertu, ne seraient mal- 
henreosement pas Pcx pression fidèle de sa conduite, a^il fallait s^en rap- 
porter à qnelques-nns de ses biographes. Quant Si nous, le jugeant avec 
notre cœur, nous avons toujours peïi?(5 que Tliomine qui a ccril Paul 
et y injinie ne pouvait avoir qu^lDC in ii!! âme, et nous serions allligé 
de nous être trompé. Ses œuvres complètes forment 12 vol. in-8% 
1818-20, auxquels il faut ajouter la correspondance, 4 vol. in^*, 
4826. Lorsqu^il fit paraître ses Etudes de la naiure^ ses opinions anti- 
newtoniennes, principalement sur les marées, excitèrent un grand 
scandale dans le monde savant. 

Il épousa à râ|;e de einquantc-quatre ans mailemoiselle Didot, qui 
malgré sa jeunesse le laissa bientôt veuf avec deux enlanis en bas âge. 
Il se maria en secondes noces, à soixante-quatre ans, à mademoiselle 
de Pelleporc. Il mourut dans sa maison d'OËragni, près de Pontoise» 
le 24 janvier 4844, à soixante-treize ans. 



TALMA (François-Joseph), 

Acteur tngiqae. 

U était fils d'un dentiste, naquit à Paris en 4763, et passa ses pre- 
mières années à Londres, près de son père. Porté vers le théâtre par 
une vocation décidée, il prit des leçons de Molé, Dogaxon, Fleurjt 
débuta par le rèle de Séide (1 787), et travailla à introduire sur la scèiM 
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la Yërité da costmiié. Il joua jnsqu^à sa mort (1826) weem prodh* 
{peoi SDCcès. Napoléon lot témoigna toujours une grande affection. 
Chateaubriand, dans set Mémoires ttouire-tomhe, apprécie ï sa 

manière le lalenl de Talni.i. Voici < oimiu nt il s\'xpri[iie: 

« Ko portrait que madame de Slacl a fait de Talma ilansson ouvrage 
sur rAilemagne n^esl qu^à moitié vrai : le brillant écrivain aperce- 
vait le grand acteur avec une imagination de femme, et Ini donna ceqnt 
lui manquait. 

« Il ne fallait pas à Talma le monde intermédiaire : il ne savait pas 

le gentilhomme; il ne connaissait pas notre ancienne société; il ne 
sVlaii pas assis à la table des cliâlelaines, dans la lour gollnque an 
fni)(l lies bois; il ignorait la iîexibililé, la variélé de ton, la gilaiiUrie, 
rallurc b'gère des mœurs, la naïvctr, h tendresse, rbéroï>me d lico- 
nenr, les dévouements chrétiens de la chevalerie « il n^était pas Tan- 
crède, Goucy, ou, dn moins, il les transformait en héros d^on moyen 
ftge de sa création: Othello était au fond de Vendôme. 

€ Qo*était-4l donc, Talma ? Lui, son siècle et le temps antique. Il 
avait les [)a>sions prolorîdes et eoncetitrées de Pamour et de la patrie ; 
elles sortaient de son sein par explosion. Il avait Tinspiralion funeste, 
le dérangement de génie de la Révolution à travers laquelle il avait 
passé. Les terrihies spectacles dont il fut environné se répétaient dans 
son talent avec les accents lamentables et lointains des chœurs de 
Sophocle et d^Euripide. Sa grâce, qui notait point la grftce convenne, 
vous saisissait comme le malliLur. La noire ambition, le remords, la 
jalousie, la mélancolie de râme, la donitnr pliysique, la folie par les 
dieux et Tadversité, le deuil bumain : voilà ce qu'il savait. Sa seule 
entrée en scène, le seul son de sa voix, étaient puissamment tragiques. 
La souffrance et la pensée se mêlaient sur son front, respiraient dans 
son immobilité, ses poses, ses gestes, ses pas. Grae, il arrivait^ pan- 
telant et funèbre, des ruines d^Ârgos, immortel Oresie, tourmenté 
qnNI était depuis trois mille ans par les Ëiiménides; Français^ il 
venait des solaudes «le Saint-Denis, où les Par jUt s de 1793 avaient 
coupé le iii de la vie tombale des rois. Tout entier triste, attendant 
quelque chose d'inconnu, mais ii\irrèié dans l injnsie ciel, il marcbait, 
forçai de la destinée, ineiorablement ettchatné entre la fatalité et la 
twrreur. 
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€ Le temps jelte one obsenrit^ inéTilable sur le» defiHd*CBavre dra- 
matiques vieillisnnis; son ombre portée efaange en Rembrandt les 

Rapliacl les plus purs: sans Talma une partie des menreilles de Gor^ 
neille oi de Racine serait (linieurée incoDoue. Le talent dramatique 
est un flambeau î il communique ie feu à d^autres flambeaux h demi 
éteints, et fait revivre des génies qai voos ravissent par leur splendear 
renouvelée. 

« On doit à Talma la perfection de la tenue de Faetear. Hais la 
vérité du théâtre et le rigorisme du vêtement sont-ils aussi nécessaires 

à Tari {[non le su^ipose? Les personnages de Racine n^enipruntent rien 
de la coupe de rhal>il : dans les tableaux des premiers peintres, les 
fonds sont négligés et les costumes inexacts. Les Fureurs d'Oresie 
ou la Prophétie de Joad, lues dans no salon par Talma en frac, fai- 
saient autant d'effet que déclamées snr la scène par Talma en manteau 
grec ou en robe juive. Iphigénie était accoutrée comme madame de 
Sévigné, lorsque Boileau adressait ces beaux veia à son ami : 

Jamais Iphigénie en Aulide ioimoléa 
N'a coûté tant de pleurs à la Grèce assemblée 
Que, dans l'iieureux spoclaclc à nos yeux étalé, 
N'en a fait sous sou nom verser la Champmealé. 

« Cette correction dans la représentation de Pobjet inanimé est Te»» 
prit des arts de notre temps: elle annonce la décadence de la hante 
poésie et du vrai drame ; on se contente des petites beau tés, quand on 
est impuissant aux ^^randcs ; on imite, à tromper l'œil, desfaotenils et 

du velours, quand on ne peut plus peindre la physionomie de Hiomme 
assis sur eu veloiiis et dans ces fanleuils. Cependant, une fois descendu 
k cette vérité de la forme matérielle, on se trouve forcé de la repro- 
duire ; car le public, matérialisé lui-même, l'exige. > 
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GENLIS (Slèphanie-Félicitë Ducrest de Saiiit-Aiibio i 

Comtesse de), 
Semmé* lettft», Gowmn*» des enfanu du duc d'Orléans. 

Madame de Genlis se donnait elle-même les qualifications mascU'» 
Unes doot nous venoos de faire suivre son nom. Elle était née i Cbaa* 
cery, pràs Antan(Sadne-et-Loire} en 1746. Ses ouvrages nombreox 
forment une biblioihèqne entière ; mais les premiers,iel8qoe U Théàirt 
^éducation y AdèU et Théodore^ ies Féilléês du ehétêau^ Uê 
Annales de la rertuy sont encore lesies les inoins mauvais. On loi 
doil (l'avoir acclimaté chez nous le genre cssenliellemeMi iaux du 
roman historique dont un poêle a dit avec raison: 

Il ne saurait donner une solide gloire ; 

Ce n'est point un roman , et ee n'est ps rhistoire. 

On vit avec peine madame de Genlis, dans sa vieillesse, poursuivre 
avec acbaraement la philosophie et les philosophes, et on éprouva nn 
seniimeut bien plus pénible eneore quand on la vit aitaqaer Fénëlon, 
dont l*&me était angéliqiie. Il était dans la destinée du cygne de Cam- 
brai et du tendre Kacine d'être en bntte aux injustices des dames. 

Madame de Geuiis [Hib ia en 1825 des Mémoires ^\\ï le ilix-liiii- 
ticme siècle et la révoluiion iraiiçaise. Elle t> ) montre (oui à fait femme 
dê f ancien régime* — > £lle mourut le 31 décembre 4 830, laissant plus 
de quatie-viogts ouvrages. 



BIILLEVOTE (Charlea-Hobert) , 

Pot te. 

Né & Abbeville (Somme) en 1782, il fit d'excellentes éludes, cul- 
tiva la poésie dès sa plus tendre jmnesse, il t-uima oivets ouvrages qui 
annonçait nt l)eau(on|) de iaeililé el de lalenl. Les Plaisirs du poêle, 
le lassage du Crand-Saint^tervard et i Amour matemel, qui 
furent suivis de plusieurs autres pièces de vers, placèrent bientôt le 
jeune BiiUevoye pannî lei vernficatetus lei plu distiiipéa. Il remporta 
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ensuite plusieurs prix à rinstitnt, parmi lesquels on doit citer parlico- 
licrenicnl celui qui traitait de Ci tilité de. la retraite pour les gens 
dê lettres, Millevoye mourut à Paris le 12 août 4816 à Tâge de ireate* 
trois nos, laissant des souveoirs honorables de sa personne, et des 
. regrets aoi amis des Muses. 

Outre les pièces que nous avons nommées, on remarque encore dans 
ses œuvres l'Indépendance de l liomtne de IcitreSj le F oijaQeur^ la 
Mort de Rotrou^ Belzunce^ ie Poète mourant, la Chute des femUee^ 
Prie» pour moi. 



GEOFFROY (Louîs^olleD), 

Littérateur, Critique. 

Né à Ucnues en 1725. Littérateur presque à sa sortie du collège, il 
fut tour à toor professeur de rhétorique au collège des Quatre^ 
Nations, et collaborateur de Tabbé Ro}ou dans la rédaction de fjén^ 
née littéraire, dont Fréron fils venait d^bëriter de son père. G*est 
dans ce journal, consacré entièrement è la défense dn clergé et delà 
religion, que GeolVro) fil i^es prcinii-res ami s dans le j^t^nre j)olcinique, 
et qu'il iiréliuia par des arii< !< s cotilre Voltaire et le jdidosophisme 
moderne au.v atta(]ucs qu'il dirigea saus cesse depuis contre ce 
patriarche de la litléiatiire l'rançaUe et contre ses partisans. Demeuré 
obscur pendant les années les plus orageuses de la révoiuiion, il essaya 
vainement, après le 18 brumaire, de ressusciter tÂm/né» littéraire : 
cette entreprise nVnt point de succès, et il se livra bientôt exclosite- 
ment h la rcdaclion du îenilii loii du Journal des Débats ou Journal 
de l' Empire. Des talents, une critique saine et raisonnëe, des connais- 
sances iitiéraires iori éteudues, dislinguèreiil d'abord le nouvel aris- 
tarque, et donnèrent à ses arrêts une autorité que le public confirmait 
presque loojours ; mais, entraîné peu à peu par nne cupidité qui ne 
connut point de bornes, il n^eot bientôt plus amant dVqoiié, et ses 
jugements forent souvent marqués an coin de la partialité ta pins 
révoltante : la faveur fut pour celui <jui donpa le plus, ^uteurS| 
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adenrg, daoseiinf etc.) tout passa aoeceasivement sons la férule de 
cet bypereritique. Les répaïalions les mîenz établies^ les talents tes 
plos distingués furent im pitoyablement méconnus on déchirés; la 
médiociîtii gdnérense fut préconisée et portée aux nues, et le mélo- 
drame même enl sa p'iil de P. ?i( r \ 'si.i! [uoiIIl;!!»' ();ir rccounnis— 
sant auieur (les Iriiinpioîi-. Dfvrtm Iii nirt l\^l)ipf (l^)f^' foii!*- ilc plai- 
santeries et de caricaiiires très-mordniitcs, GeofiVoy p idii tout à coup 
^ascendant quHl sVtait acquis, et Ton put juger de ^'importance des 
cadeaux qo^il avait reçus, par le plus ou moins de faveur quMI accor- 
dait è Paulenr oo à Tacteur. Nous ne devons pas oublier non pins 
Fadresse avec laquelle il faisait entrer Péloge de Napoléon dans ses arti- 
cles Spectacles ; mais comme relie li.ihilclé à flaller fui partagée par 
presque tous les auteurs cie son temps, il serait injiii»te de lui en faire un 
crime. D'ailleurs, il lui eût été peut-être plusdifliciie qu'à tout autre 
de résister à Tappàt qui conduisait la plume de ces messieurs. 11 mou- 
rut à Paris au mois d^août 4810, à Tège de quatre-vingt-cinq ans. On 
lui doit, comme littérateur, une traduction des ïdylUê de Théo- 
erUe, un Nouveau commentaire des Œuvres de Racine^ ei d'autres 
auvrages peu connus. 



SAINT-IiAMBEET (Gharlea-Françoifl, Marquis de), 

Foeie. 

Ndà Véztlize (Meurthe) le 15 décembre 1717, il fut attaché jeune 
encore à la cour du roi de Pologne, Stanislas, et s'y lia de la plus 
étroite amitié avec Voltaire et madame du Cb4ielci. Son poème des 
Quairê ParHeê du Jour et celui des Saisanê sont les ouvrages qui 
contribuèrent le plus à sa réputation. On reproche néanmoins à ce der- 
nier ouvrage de la froideur, de la monotonie dans les épisodes, et un 
déf.Hi! (l'ensemble; mais il est écrit avec élégance et correclioii, et les 
tableaux en sont si bien coloriés, que Voltaire mettait ce poëme 
auHlesBus de celui de Thompson* Saint-Lambert a encore publié des 
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Contes en prose inlilulcs ZjWo, HAhétiaki et Sara^ qui respireat 
une seosibiiiié douce et irès-ailacbauto ; ili s Fables orientales^ ou 
extrait de ce qui se trouve de plus agréable dans ia bibliothèque de 
d*Herbe1ot ; un Catéeki$me tmiv^nel^ et eiifia un grand nombre 
de pièces insérées dans Vjilmamiek des Muses et dans les journauv. 
La dernière, qui a pour litre les ConWaft*on«rfc la Fïcille.^se, est 
|ileioe ifimaiies lîiacieiises, el fail oublier le grand âge de rauieur, 
qui mourut à Puris le 9 février 1803, âgé de (juatre-vini^t-cinq aas. 

Saint-Lambert avait formé avec madame d'Houdetot nue liaison 
qui ne finit qu^tvec sa vie. 



CHATEAUBRIAND (FrttnçoiB-Renëy Vicomte de), 

tcrfiatn , HioiiM» AnlitiMdnr* 

Chateaubriand a publié lui-même, sous le titre de Mémoires 
eCoutre-tomhe , Thistoire de sa vie. Tout le monde a lu ces rni ieux 
Mémoires qui contiennent sur les hommes el les choses du dernier 
demi-siècle de si importantes révélations. Nous ne voulons donc pas 
essayer de recommencer ni même d'abréger la biographie de Chateau- 
briand. Noos allons seulement emprunter à M. Charles Robin ( Bistoire 
de la RéwtluHen française de 4848) quelques lignes que cet auteur 
fait suivre d'un extrait de Chateaubriand qui nous a paru extrêmement 
remarquable. 

Après avoir raconté les terribles et funestes journées de juin y 
H. Ch. Robin dit : 

« C*est an milieu de cet immense désastre que mourut Chateau- 
briand, un de ces écrivains rares, aussi grands par le génie que par 
le caractère, qui honorent leur nom, le nom français et pour iinsî 
dire rhumariilé tout entière. Royaliste [)ar ses aireclions , (juoiquc 
victime de l'ingratitude des rois, il éiaii libéral par ses id('es el 
presque ré()ublicain. S'il tend.iit une main à sou vied ami le duc 
Matthieu de Montmorency, il tendait Tautre à Carrel et à Béranger. 
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Prolondément pénétre des souffrances de iiolre siècle , il n'a point 
désespéré de riuimanité, il a piédil une ère nouvelle. Voici ce qu^oa 
lit dans !iOn Essai sur la littérature anglntse : 

« JLa société, telle qu^elle «st aujourd'hui, o eiistcra pas. A mesure 
« que riustroction desceod dans les classes inférieures, celles-ci dëcoa- 
« vreot la plaie secrète qui rouge Tordre social depuis le commencement 
« du monde , plaie qui est la cause de tous les malaises et de tontes 
« les auilaliotîs populaires. I> i liop i;r.iiuie iiiéi;aiiltj des condiiions et 
« des ioi luucs a pu se j.uppoiler laul quY'lie a élé cachée d'un côlé 
« par Pigooraoce, de Tauire par rorgauiâaiion factice de la cité; 
« mais aussitôt qae celte inégalité est généralemept âperçoe « le coup 
« mortel est porté. 

« Recomposez, si vous K; pouvez, les fictions aristocratiques ^ essayez 
« de persuader au pauvre, quand il saura lire, au pauvre à qui la 
« parole est portée chaque jour par la presse, de ville en ville, de vil- 
« lage en viliage, e^savcz de persuader à ce pauvre, possédant les 
« mêmes lumières et la même intelligence que vous, qu^il doit sesou- 
ft mettre à tontes les privations, tandis que tel bomme, sou voisin, a, 
K SANS TBAVAiL, mille fois le superQu de la vie; vos efforts seront 
« inutiles ; ne demandez point à la foule des vertus au delà de In 

« nature. 

« Le développeincnl maîériel de la société accroîtra le dé\eli)|ipe- 
« meut des esprits. Lorsque la vapeur sera perfeciionnée , lurs*|ue, 
(t unie au télégraphe et aux chemins de fer, elle aura fait disparaître 
« les distances, ce ne seront pas seulement les marchandises qui 
« voyageront d^un bout du globe à Tautre avec la rapidité de rëclair» 
« mais encore les idées. Quand les barrières fiscales et commerciales 
rt auront été abolies entre les divers Etais, comme elles le sont entre 
« les provinces d'un même Etat; quand le salaire, qui n'est que ïes— 
« clavage prolongé, se ser:^ émancipé à Taide de Tégaliié établie entre 
« le producteur et le consommateur ; quand les divers pays, prenant 
< les mœurs les uns des autres, abandonnant les préjugé nationaux, 
« les vieilles idées de suprématie ou de conquête , tendront à Tunilé 
«I des peuples ; par quel moyen ferez-vous réirogader la société vers 
« des {)rincipes épuisés? 

fi i^e manque H l'époque pu npua vivpns, Tabsence dei 



Digitized by Google 



CBATBAUmAlfD. H9 

m capacités, la nnllilé ou la dégradation des caraclères, trop souvent 
« étrangers à l'*lionneur et voués 5 Tinlérêl ; rexlinciion du sens moral 
« et religieux ; rindifféreoce pour le bien ei le m^l, pour le vice et la 
« vertu; la culte du crime; rinsouciance ou Tapalliie avec laquelle 
€ nous assistons k des éveoemeDis 4]ot jadis auraient remué le monde; 
c la privation des condîiions de vie qui semblent nécessaires i Tordre 
« social : toutes ces choses pourraient faire croire que le déooùment 
(t approche, que la toile va se lever, qu^uo autre spectacle va 
« paraître... 

< Uti avenir sera, un avenir puissant, libre dans toute la pléuiltide 
n de Tégaliié dvangê)i()ue; mais il est loin eocore^ loin, au delà de 
« tout horizon visible : on n'y parviendra que par celte espérance iofa- 
« ligabte, incorrnpiible an malhenr, dont les ailes croissent et grandis* 
« sent à mesure que tout semble la tromper , par cette espérance plus 
« forte, plus longue que le temps, et que le chrétien seul possède. 
« Avnnl de tui.c ii. r au but, avant d'atteindre l'unité des peuples, la 
« DÉMOCRATIE NATURELLE, il faudra traverser la décomposition sociale^ 
< temps d^anarchie, de sang peut-être... » 

« Ces pages remarquables de Tillostre écrivain oe s^appliqnent-elles 
pas k la situation actuelle? G>mme écrivain il a droit à Tadmiraiion; 
puissance de pensée , richesse dimaginaiion, élévation de sentiments, 
rien ne lui a manqué. La postérité lut tiendra compte d'avoir refusé de 
faire au despolisnie impérial le sacrifice de la vérité sur les f.iules de 
son règne ; mais elle lui reprochera éternellement d'avoir porté les 
armes contre son pays. » 

Il est certain que, sans ses préjugés d'édocation^ sans son entoorage 
et le milieu dans leqnel le hasard le plaça, Chateaubriand aurait fait 
acte d'adhésion k la RépnbIi(foe. Combien d^autres, comme lui, ne 
voient pas la vérité et la coinhaticnt, parce qu'ils ont eu le ni.illieur de 
naître et de vivre dans la ri.isse des oisifs, si pleine d'idées finisses et 
d'opinions anti-humanitaires ! Si ces geu&-là sont souvent blâmables^ 
ils sont aussi hieu-à plaindre ! 

Chateaubriand était né k Saint-Malo le 4 septembre 1768. A sa 
Dort, il avait près de quatre-vingts ans. 
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HAUT (l abbé Reoé-JoBt), 

Minéralogisie. 

Ce célèbre membre de TAcadémie des sciences, qui a créé la science 
de la cristallographie, était né à Saini-Juat (Oise) eo 1743. Plein de 
douceur el de modestie, il joignait le caractère le pins honorable aux 
coniiaissances les plus étendues. Ou lui doit {»our le règne mioéralo- 
gique la méthode descriptive la plus commode et la plus scientiBqne, 
la plus minulieusemenl exacte et la plus riche en grau I s aperçus. Ses 
principaux ouvrages sont : — Traité de minéralogie^ h vol. ii)-8*» ; 
Traité de cristallographie, 2 voLin-S" ^ Traité élémentaire de phy 
siquê, 

Ilmounitle4*'jnin1822« 

Son frère, FaUnUn Haôy, né en 1745, mon en 1822, fonda Pin- 
stitntion des Jeunes-Aveugles. Il imagina de remplacer les lettres par 

des signes eu reiicl que le doigt pût apprécier, et fonda plusieurs mai- 
sons pour les aveugles k Paris, à Pétersbourg et à Berlin. 



MONGE (Gaspard), 

Géomètre. 

Né à Beaune (Côte-d'Or) en 1746, il était fils d^un pâme mar- 
chand forain. Il étudia chez les Oraioriena et, chargé d^enseigner la 
physique et les mathématiques è Técole dn génie de Mézièrea, créa la 
géométrie descriptive. Il fut nommé membre de PAcadémie des scien- 
ces en 1790, ministre de la marine en 1792, et quitta ce poste peu 
après, il se livra cependant tout entier aux soins que réclamait Tétat 
précaire de la République, et créa, avecTaide deBerihollet, les armes 
et les munitions qui suffirent à la France pour dompter les armées coa- 
lisées. « On montrera la teire salpétrée anjonrdlmi^ disait^il, dans 
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trois jours on eo chargera les eanoos. » Il fui ensuite nn des fondstears 
de TÊcole polytechnique, accompagna Bonaparte en I^^gypte* et devint 
président de Plnstilot du Caire en 1798. Créé comte de Pëlose et 

sénateur, il perdit loul à la Restauration, même sa place à riostitul. Il 
noorut en 1818. 



BERTHOLLET (Glaade-Louis) , 

Chimiste. 

Né à Ânoecjf (Savoie) le 9 décembre i TA8, mort le 6 octobre 
1822. 

Il était déjà docteur en médecine et célèbre chimiste qoelquea 
années avant la révolution, devint membre de 1^ Académie des sciences 
en 1780, et fit paraître plusieurs ouvrages qui achevèrent sa réputation. 

Euvové en Italie «'ii 1T9G|ioiir v prési^ler au choix de divers monu- 
ments que l>nn;)[i;irie voidaii fairi' transporter en France, il suivit ensuite 
ce générai eu Éiiypie, et en re\!iit avec lui en 1709. Après Ie18 bru- 
maire, il fut « in membre du Sëuat conservateur, et décoré du titre de 
grand-officier de la Légion -d^Honnenr. En mai 1804 il fut gratifié de la 
riche sénatorerîe de Montpellier, dans laquelle il se rendit en 1805 ; 
pois nommé en 1806 président du collège électoral des Pyrénées 
orientales, ei fiifin «îlevé en 1813 an iww^ de grand'-croix de Tordre 
de la Réunion. On as.snre qu'ayant consumé en expériences ohiiuiques 
le produit de ses places et altéré sa loriune, il fut obligé de rélormer 
sa maison et de ne plus paraître à la cour. Napoléon, instruit de ce 
fait, le fit venir et lui dit : « Monsieur Berthollet, j^ai toujours cent 
« mille écns au service de mes amis, v et il lui donna cette somme. Il 
vota néanmoins en 1814, et même Ton des premiers, la déchéance 
de Napoléon, et fui créé pair par Louis XVIII le 4 juin de la même 
auDée. 

Berlhojlet a découvert les propriétés décolorantes du chlore, leur 
application au blanchiment des toiles, la cbrificatioo de Teau par le 
charbon; et a contribué, avec Lavoisier et GujftoinMorTefli, à établir 
Il nouvelle nomenclature chimique, 

H 

• » 
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GVROV DE MOaTEAU {UnMtnnâ), 

Ghimbie. 

Né à Dijon le 4 janvier 1737, il avait été avocat général au parle- 
ment de cette ville depuis le 8 janvier 4762 jasqu^eo 1783, eiëuît 
membre de plasienn académies avant la rëvolutioDy dont il embrassa la 
cause. De proeareor général qfndic de la Cdienl'Or, devenu en 1791 
dépoté de ce département à la Législative qu'il présida le A mais 1792, 
il s^occupa particulièrement de finances et présenta souvent des vaes 
ce sujet. Au 20 juin, il lut nommé un des commissaires qui se ren- 
dirent auprès du roi, et ne quitta Louis XV I que lorsque tout fut calme 
au château. Quand La Fayette vint dénoncer \e& jacobins h la barre 
de rassemblée, Goytons'^éleva contre le président Girardin qo^il accusa 
de partialité en faveur de ce général, et fit rendre, après le 1 0 août 1 792« 
on décret pour s'assurer des biens des émigrés. Nommé député de la 
Gôle*d'Or à la Convention nationale, où il vota la mort de Louis XYI 
après s^être fortement o()posé à ce qu'on reiivojât le procès aux assem- 
blées primaues, il fut, en mars '17'J3, un des membres du nouveau 
comité desalul public et de défense générale auquel il lui encore réélu 
le 7 avril. Envoyé après le 31 mai à Tarmée de la Moselle, et chargé 
d^y diriger les aérostats, il fol encore après le 9 thermidor porté aa 
comité de saint public, an nom duquel il fit depuis plusieurs ra|) ports 
sur divers objets d'invention, de sciences et arts, et eutra ensuite au 
conseil des Cinq-Cents, où il s'occupa encore des flnancesel de la navi- 
gation intérieure. Sorti du conseil en 1797, il fut nommé en 1800 
administrateur des monnaies, directeur de TÈcole polytechnique, et 
enfin officier de la Légion-d'Hooneur. 11 était aussi membre de Tlosti- 
tntetde diverses sociétés savantes de PEurope, aii moment delà reslau- 
laiion de 1814$ mais il cessa de faire partie de ce [«remier corps dès 
le mois de mars de la même année. Ses liin s à iVslime ei a la consi- 
dération des savants sont connus. Gu}lon de Morveau mourut «i Paris 
Ie2jan\ier 184G, et fut enleiré dans la fosse commune sans aucune 
marque distinctive qui pût faire reconnaître son tombeau. On lui doit le 
procédé de désinfection de fair par les acides, et beaucoup d'antres 
déconvertes chimiqoea appliquées avec succès aox arts et à la salubrité 
publique. 
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GUVXER (Georg.-Léopold-Ghrét.Jréd.-Dagob., Baron), 

Itetunlifiie. 

Në à MoDtbélitrd (Doobs) en 1769, mort è Pam en 1832. 

Un séjour de six ans qu'il lit sur les côtes do Normandie, où il se 
livra à Télude de l'histoire naturelle, détermina sa vocation. Appelé à 
Paris par Geoflroy Sainl-iid ure (lT95}t *^ P**^ ^ acquérir une 

immense réputation, eltous les honneurs vinrent le trouver. Il succéda 
en 1799 à Daabenton ta collège de France, devint membre de Tina- 
titot, secrétaire perpétuel de PAcadémie des sciences, eomeiltor d*£lat 
sons la Restanration (1814), membre de TAcadémie française et pair 
de France. 

Malheureusement une déplorahie passion, Tambiiion, priva de bonne 
heure la science de ce qu'elle était en droit d'attendre du génie de 
Cuvier, et il consacra presque exclusivement à la politique les vingt- 
deni dernières années de sa vie. Gomme administrateur il déploya une 
hante capacité, mais ses honteuses condescendances envers les Bour- 
bons méritent d^étre flétries. « Sans le juger nousHmème comme poli- 
tique, a dit on éminent écrivain, nous le laisserons juger par ceux 
qu'il a servis, et sur un seul trait... M. Cuvier iiit nommé censeur par 
les Bourhons, il refusa; mais sa condamnation n'otait^elle pas pro» 
noncée ? Il venait d'être jugé par ceux-là même qui, le tenant depuis 
si longtemps à leur service, avaient estimé qu^un tel ministère devait loi 
" convenir. Que dira h postérité, en apercevant dans le recueil de dm 
actes publicsi sur un ai grand nom, une si grande honte ? » 

Tons les travant de Cuvier se rapportent à la classification, Pana- 
lomie comparée et la paléontologie, et, grand observateur, mais faible 
généralisateur, Cuvier y a été admirable par la netteté de ses aperçus, 
par i'babilelé avec laquelle il a sus'y concentrer, et par l'éclat des pro- 
grès 4|u^il y a fait faire à la science. U est parvenu à reconstruire et à 
classer méthodiquement^ an moyen de quelques débris, des espèces 
d^animaux et de végétaux qui ont disparu anjourdlitti. Enfin^ il a donné 
à la géologie de nouvelles bases, en déterminant ranciennetédea cou- 
ches terrestres [)ar la nature des débris qu'elles renferment. 

Son frère, Frédéric Cuvier, membre de riostilul, né en 1773| 
mort en 1838, fut aussi un naturaliste distingué» - 
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LAGEANGE (Joseph-Louis), 

Géomètro. 

Né à Turin le 25 janvier 1736, et fils de losepli-Lonis Lagrange, 
trésorier de la guerre en Sardaigne, il commença de très-bonne heure 
ses études dans cette ville , et se trouva à seize ans professeur de 
maiiiématiques aux écoles d^artillerie. Il dt'huudaos la carrière malhé* 
nuiiqae à dii-oeuf au par Fessai <ie la fameuse méthode des varia- 
tions. BKcitant Tadmiration de TEarope savante par la fécondité et par 
rimportaDce de ses premiers travaux, il fut successivement membre des 
Académies de Turin, de Berlin et de Paris, et Mirabeau le détermina à 
venir se lixer en France (1787) ; si les publications des deux premières 
Académies sont enrichies de nombreux mémoires delui^ cVsl en France 
qu^il a publié ses ouvrages les plus cousidérabies. Toutes les braucbes 
des mathématiques, mais particulièrement Tanal^se pure, la mécanique 
analytique, la mécanique céleste, ont fait d^immenses progrès sous son 
influence. Il remporta en 17f>4 le prix |»ro|iosé par TAcadémie des 
sciences, sur la libralion de la lune, et passa en 17G6 à Berlin, où son 
arrivée lut marquée par un beau travail sur les /équations numériques. 
Devenu directeur de TAcadémie de Berlin, il se maria pendant son 
séjour dans cette ville ; mais son union fui troublée par la perte sac- 
cessive de sa femmo et de son enfant, ce qui lui rendit le séjour de 
Berlin très-pénible, et le détermina à écouter les offres qu^ou lui fai- 
sait pour Pattirer en France. Il se maria de nouveau en 1792, fut 
nommé professeur à TÉcole normale après le 9 ibermidor. Il devint 
ensuite professeur de rEcole pol)teLliuiqne. A Tépoque où Pon créa 
riostilut, Lagrange^ul nommé le premier membre de la section de 
géométrie, et fit aussi partie du Bureau des longitudes. Nommé séna« 
teur au 18 brumaire, et créé successivement grand-officier de la Légion- 
d^Honneur et grand-croix de Tordre de la Réunion, il conserva tou- 
jours la même simpitetié, la même manière de vivre, et le même amour 
du traNaiL li jouit jusqu'à la fin de tout son génie, el aucun de ses 
célèbres rivaux n'eut des idées plus justes, plus fines, plus générales et 
plus profondes. Il mourut à Pans le 10 avril 1813. 

I^^hisioire des religions, la théorie de la musique tncMone, celle 
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ÛM langues* la médecine même, s^étaient partagé les loisirs de ce vaste 
génie. La seule erreur , pettt-étre, qu^on puisse lui reprocher, est 
d^a? oîr voulu combattre et remplacer la mëuphjfsique et la notation 
des infiniment petits de Leibnitz par celle des fonctions, et dWir cru 
réussir, lorsqu^en dernier résultat il a?ait recours à une pétition de 
principe. 



LAVLACE (Pierre-SimoD) , 

Géomètre. 

Il naquit en 1749 à Besumont-en-Auge (Calvados). — Fils d'an 
pauvre cuhivstenr^ il réussit I ioléresser it lui quelques prolecfeiirs qui 
prirent soin de son éducaiiou. Ses rares dispositions, el, il laul Tavouer 
aussi, son savoir-faire, contribuèrent Licnlot à le faire coniiailre. 11 
eut la glorieuse fortune d^attacher son nom à la découverte dt s belles 
lois qui régissent Tunivers et qui assurent à jamais la stabilité de notre 
système planétaire, et on peut le considérer comme le plus illustre con* 
tiouateor de Fœnvre commencée par Newton. L^anal)se pure, surtout 
son application k la mécanique céleste et au calenl des probabilités, lui 
doit une grande partie des développemenis qu'elle a prisdepuisla tin du 
siècle dernier. Mais s'il a été, comme savant, presque Tégal de Lagrange, 
il lui a été bien inférieur par le caractère. 11 eut l'impardonnable ridi- 
cule de ne pas se contenter du rang que ses travaui loi assignaient dans 
le monde savant, et de chercher à faire oublier sa modeste origine en 
se laissant affubler successivement des titres de comte et de marquis. 
On le vit constamment se faire le flatteur de tous les gouvemements 
qui se sont succédé depuis 1780. 

Il fut nommé membre de TÂcadémie des sciences, puis de Plnstiiui 
de France, et après le i8 brumaire ministre de rintéheur, emploi 
dans lequel il fut bientôt après remplacé par Lucien Bonaparte. EnUré 
au Sénat conservateur en 1799, il en fut élu vice-président en juillet 
4803, puis chancelier au mois de septembre suivant. 

Il mourut en 4827. Les Chambres votèrent en 1842 une loi pour la 
réimpression de ses ceuvres aux frais de r£iat. 
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LâLAHDE (JoMpMérème Lefirançais de), 

Astioaome, Phpicien, Tof«geur. 

Il Daqnît àBoiirg (Ain) lo 1 1 juillet 1732. Il ëtodia d*tbonl le droit 

que son goût pour les limites sciences lui fil bientôt abandonner; et, 
après avoir reçu à Lyon îcs leçons du jésuile Béraud, il vint se perfeo- 
lionnerà Paris da is rentreliea des Delisie ei des Lernoonier. Envoyé, 
en 175i , à Berlio pour y observer la distance de la lane à la terre, il 
fat reçu pen de tempa aprèa k TAcadémie de cette ville, et obtint, 
en ^1753, le titre d^aaaocié de celle dea acieocea de Paria. Une fonle 
dVmrrages importanta aur Tastronomie loi méritèrent la rëpntation 
d'un des premiers astronomes de TEurope. Il embrassa la cause de la 
révolution avee transport; il prononç;i, dit-on, publiquement en 1793 un 
discours contre l'existence de Dieu. Cejieintaiil il ne craignit pas d'cxpo- 
aer sa vie eu teoaiil caché chez lui soo ami Dupont de Nemours proscrit, et 
montra dana cette circonstance toute la bonté de aon cœur. Reçu à 
riostitat à la création de ce corpa aavant, il y fonda, en 1802, un prii 
pour le meilleur ouvrage aor Teatronomie, publia, en 1805, un supplé- 
ment au Diettonnair» deè athées^ au nombre desquels il s'était tou- 
jours placé, et reçut à cette occasion un ordre de ISapoléou de ne plus 
rien faire paraître sous son nom. Ce fui à peu près à celte époque 
qu'instruit par le curé de sa paroisse de la misère de aoixante-diz 
enfanta appelés à faire leur première communion, il envoya an paateur 
une somme de 2,000 fr. pour pourvoir à leur habillement. Un de sea 
collègues de Tloatltut lui dit un jour qu'il était obligé de vendre sa 
bibliothèque pour payer aea dettes et placer le surplus aûn d'augmenter 
son faible revenu. Lalande lui demanda par manière de conveisaiion : 
« Combien comptez-vous vendre vos livres? — Trente mille francs,» répon- 
dit l'académicien. Le lendemain Tastronome lui envoya cette aomme et 
lui laissa sa bibliothèque. Noua avouona franchement que nooa préfé- 
rona de aemblablea athées è dea dévota égoïstes et aana cœur. On pour- 
rait citer beaucoup d^autrea traita de aon humanité ; ma» en voici un 
de son étonnante bizarrerie. Cli iqiie fois que Lalande se trouvait en 
société, il sortait de sa poche avec atfeciation une boîte remplie d'a- 
raignées, prenait bien délicatement un de ces animaux dana aea doigta 
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61 en sii^t les pattes iveciemoalUé, aontenant qo^il ne eonntisnit pas 

de metâ plus délicieux. Voliaire ûl à ce sujet le couplet suivaul : 

Quand sur voira blmclie assiette 
La noire Arachné eonm. 
Pour la croquer sans fourcbelie 

£i)irc deux doigts prenez-la , 

Sinon »le vous, !:Hu]erirelte, 

MoQsieur de Lalande rira. 

Il monrat à Paris le 4 avril 1807. 

Outre ses nombreux ouvrages astronomiques, on loi doit le Foyage 

d'un Français en Italie pendant les années 1765 et 1766, et une 
édition des Mondes de Foiilenelle avec des noies. Cesl aussi à ses 
soins et à son amour pour les sciences que le Le! observatoire de 
r£cole militaire de Paris doit sou existence. N'oublions pas de citer 
nne preuve d'iocooséquence dans le caractère de Jérôme Laiande : tous 
les ans, pendant la semaine sainte, il se faisait lire la Paaim is Msm- 
Ckrùi* 



PABUBireiEB (Anloine-Ai^iiMtiii), 

Agionon^ Membre de llnstiuit. 

Ne à Montdidier (Somme) en 1737, il fut employé comme phar- 
macien daos les hôpitaux de i^arniée de Hanovre. Fait cinq fois prison- 
nier, il apprit par sa propre expérience jusqu'où ppuvont aller les hor- 
reurs du besoin, ce qui alluma en lui ce beau feu d^bumanité dont il 
fut animé dorant sa longue carrière. Une place d^apotbicaire vint à 
vaquer aui Invalides en 1766; il robtint après un concours vivement 
disputé. — La disette de 1 709 ax.iit porte les regards des administra- 
teurs et des physiciens sur les végétaux qui pourraient suppléer aux 
plantes céréales, et 1 Académie avait fait de leur his'oire Tobjei d^on 
prix que Paimentier remporta. Dans la vue de rendre impossible une 
famine et même une disette, il mit tous ses soins h. recommander la 
pmmê iê Isrrv, combattit avec constance les préjugés qui depoii 



deux wècles s'opposaient à In propagation de celle racine bienfaisante^ 
et parvint à détruire vicioriensemeni toutes les objections, toute» les 
craintes puériles quon avait cherche à élever cootre cette plaote pré- 
cieuse. Son nom et celui de ce végétal fioot devenus inséparables dans 
la mémoire des amis des hommes. Le peuple même les avait unis, et 
ce n'était pas tonjonn avec reconnaissance, car à une certaine époque 
de la révolution, Parmenlier ayant été proposé pour une place munici- 
pale, on des votants s opposa avec fureur à son élection : « Il ne nous 
« fera manger que des pommes de terre, disait-^i^ c'est lui qui lésa 
« inventées. » 

Parmenlier devint membre da conseil de santé des années. Il poru 
dans cette carrière le même zèle que dans tontes les antres, et lesbêpî- 
Unx des armées ont prodii^i. uscment dû à ses soins. Instructions» 
ordres répétés aux inférieurs, sollicitations pressantes à fautorité, il ne 
négligeait rien. On le vit aussi dans ses ,ipi mères années d. plorer amè- 
rement l'abandon absolu où un gouvernement occupé de conquérir et 
non de eonserver laissait les asiles des victimes de la guerre. Partout, 
ce qui pouvait éire utile avait droit d'exciter son attention, d'exercer 
son activité; pariout où Ton pouvait travailler beaucoup, rendre de 
grands services et ne rien recevoir, partout où Ton se réunissait pour 
faire du bien, il accourait le premier, ci l'on pouvait être sur de dispo- 
ser de son temps, de sn pinme, ol au besoin de tout ce qu'il possédait. 
Une ladie éievée et restée droite jusqu'à ses derniers jours, une figure 
pleine d'améniié, un regard à la fois noble et doui, de beaux cheveux 
blancs comme la neige, semblaient faire de ce respectable vieillard 
rimage de la bonté et de la vertu. Il mourut le 17 décembre 1813. 



PARUT (Évariste-IMidré Disfoigib), 

Poêle. 

Mé à rtle Bourbon en 1753, et doué fc la fois dW âme sensible et 
dW imagination ard^te, il embrassa d abord la profession des arm« 
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ei de?iiit capilaioe de cavalerie ; nmaa aanlé trop fiûble loi eemmaidt 

bientôt la retraite, et il n^aspira dès lors qu^à dee succès plus paisi- 
bles cl à lies lauriers plus doux. Il se plaça bientôt sur le Parnasse fran- 
çais à côté des écrivains du grand siècle, et se distingua dans ses veif 
par la grace« i'IiarmoDie, et la délicates dea penaéea, Oa reconnaît 
également dans aea ÉUgiêë le langage eipreaaif et nai da aenUaienty 
et Ton voit qo^il poiaait dans son cœur la tendreaae et le aenaîbîlité qn 
lespifent dans ses écrits. And de aes rivaux et aootien de ses jeunes 
émules, il ignora ces passions funestes qui corrompent les douceurs 
de Télude, et ciianta successivement Tamour, ramiiié et la reconnais- 
sance. Mais cet homme qu^on disait avoir été élevé par les grâces, qui 
ne semblait né que pour marcher sur des fleurs, fut sondain Irappé d^ott 
mal qui dévora lentement ses jours. La doolenr le trouva impaBaible^ ot 
Técrivain jeune encore dont les vers respiraient ane ai tendre langneWf 
une mollesse si pleine de charmes, supporta les plus cruelles atteintes 
saua s'émouvoir; il souffrit avec la fermeté d'un sloicien, el après une 
longue agonie il mourut avec le calme d'un sage. Sa dépouille mor- 
telle fut déposée au cimetière du Père-Lachaise le 7 décembre 1814. Il 
tenait de Français (de Nantes) nne place êMeun anx droits réunis* 
On Ini doit, outre ses poésies érotiques, la Guerre d&$ Dieux, le Portée 
feuille tfoU, lê$ GaltnUeriêÊ de la Siblê, lêê DéguktmiKUie fVmtf 
ei Us iwse-Croix. La plupart de ces poèmes, où il rivalise avec Vol* 
taire, ne sont pa^ irès-chaî^les el ne rcspeciciil ^uère la gcut cléricale, 
La Guerre des Dieux Técarta de flnstitul jusqu'en 1ÔÛ5, le Porh' 
fhàlk volé lot arrêté par le gouvernement impérial. 



BÉEANGER (Pierre^ean de), 

Quosoomer. 

Il esi né à Pari» le 19 août 1780 el ne doit à aucune marque de dis- 
tinction ni à aucnn titre de noblesse la particule qui précède son nom» 
Sa famille étant loin d'être dans raisançe, il fut nia, dèsaa plus tw- 
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dre enfance, en apprenli^wge chez un imprimtur. Ce fut dans cettê 
maison qu'il appril i orihui^raphe el les règles de la versificalioa. La 
letton développa ses idées : aussi se livra-t-il de bonne beure an 
peochaol qui Teotnlnait ver» la poésie. Les épigramnes et les satires 
qn^il lançait chaqoe jeur anr les personnes qai le coDtrariaieDt, et les 
plaisanteries fines, délicates et mordantes qn^il ddeoebait à chaque 
iostaoi, commencèrent sa réputation. M. de Fonianes dit un jour, en 
parl.mi de lui : « Si tes satires de Boileau n'existaient pas, on les ver- 
rait sortir de la plume de Béranger. » En 1804, il se fil connaître par 
des essais dans le genre élevé. Lucien Bonaparte, en les lisant, recon- 
lint en loi on véritable poêle et le prit soos sa protection. Béranger, 
ayant composé on recoeil de poésies pastorales, en adressa la dédicace 
à Locien } mais les sentiments qui y régnaient, et la manière dont il 
exprimait sa me reconnaissance, effaroocbèrent la censore impériale, 
qui empêcha de iiieiiie au jour cet ouvraL;e. Cette dédicace coortit 
maouscrite dans le monde, et, malgré les argus de. la police, elle fat 
imprimée et répandue dans le public. 

Une place d^expéditioonaire , aox modiques appointements de 
4,200 francs par an, loi fot offerte lors de rorganisation de TUnifer^ 
sité; il accepta, pensant bien mettre à profit le temps que ses oocopa- 
tions de bureau lui laisseraient libre. En effet, Béranger se livra enttf* 
rement à la culture de la poésie, et s'éi;iit déjà fait une certaine 
réputation dans le monde avant même d\ivoir publié une seule clian- 
6on par la voie de l'impression. La place de censeur lui fut pro« 
posée pendant les Cent- Jours; mais il la refusa, ne voolant point 
avoir obligation an goorernement, et tronvant d^ailleors afec raison 
qu^un bonnéte homme ne pouvait accepter de pareilles fonctions. 
Les cbsDsons do Sénatiur^ do J>t>K dê$ bonnêê gens, la Ftvam" 
diere, ma Grand* Mère, les Missionnaires , etc. , etc. , le firent 
sortir tout à laii de Pobscuriié où il était encore. Jamais la satire, 
avec plus d'ionoceoce, n^a semé ses traits acérés et ne s^esi moD- 
trée ai hardie, si nsive et si gaie. Si Béranger eAt voolo flatter le 
pouvoir, il serait monté jusqo^aa dernier degré des honneurs; mais il 
préféra toujours vivre dans Tindigence et conserver le droit de laisser 
Il ss plome tout Tessor que son génie loi donnait. On ne le vit jamais 
non plu» insulter à TEmpereur tomi)é, trahi et maibeureuxi ei qui) 



Digitized by Google 



après avoir fait trembler tous les rois, o^éiait plus à craindre. Van- 
cienne gloire de nos armes» leor abaissement, (a iranquillité des rois 
Sttr leors trdoes, où ils ne sWopent point de leurs peuples, les abus de 
pouvoir et les actes arbitraires des mini:itres, échauffèrent sa verve 
malii^iie. Les ministres crurent briser sa plume en le traduisant, le 
8 décembre 1821, devant la cour d^assises de la Seiue, qui le con- 
damna à trois mois de prison et 500 fr. d'amende , comme ayant 
insulté à la majesté rople, et excité les Français à la désobéissance 
par des chansons qui forent regardées comme séditieuses, chansons 
publiées, au mois d^octobre, dans un reeueil saisi par la police le 
29 novembre suivant. Il fut donc enfermé à Sainte-Pélagie \ mais 
celte captivité, loin de refroidir sa muse, ne fit que la réchauffer: 
aussi celle prison vil-elie naiire des chefs-d'œuvre qui passeront à la 
dernière posiérilé, el qui onl toul à fait placé Bérauger à la lêie de nos 
premiers poêles satiriques. Le ministère, voyant qu'il ne pouvait le 
gagner, força les membres de rUoiversilé de lui ôter son modique 
emploi d^expédiiionnaire. 

A cette nouvelle^ Laffitte lui écrivit en lui proposant un emploi 
dans ses bureaux ; il refusa. Il adressa alors une lettre au ministre, 
dans laquelle on remarque ce passage : « Je vis pour faire des clian- 
*i sons; niais si vous m'ôiez ma place, monseigneur, je lerai des 
« chansons pour vivre. » Béraoger était très-estimé du duc de La 
Rochefoucauld. Un jour celui-ci dit devant Belijam in Constant : « Boi- 
« leao obtint de Louis XIV des pensions et des honneurs, mais ils 
« étaient le prix de ses louanges $ tandis que Béraoger voit s^ouvrir 
t pour loi les cachots, el vit dans la misère pour avoir dit des vérités 
« à Louis XVllI. « Benjamin Constant disait; « Béian|^cr fait des 
« odes sublimes quand il ne croit faire que de simples chansons. » Elles 
respirent, en eifet> la philanthropie la plus généreuse, le plus pur 
patriotisme» et la noblesse de son stjle répond toujours à l'élévation 
de ses idées; elles montrent Thomme qoi comprend ce dont il parle, et 
qui parle de manière à se faire comprendre de chacun; enfin, pour 
terminer notre article, nous dirons que ce poète fait ses chansons 
comme La Foniaine faisait ses fables. 

Depuis 1830, Béranger n'a fait que peu de chansons; mais son 

talent semble s^étre encore mâri| et les vers qu^ii livre si pareimoniett- 
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sèment au publie sont tout ce (fn'il y a de plos ininhible. Il eomplart 

parmi les |)liis grands poètes que rhumanilé ail protluils. 

Nommé represeniaiu du petjpie eu 1848, Béraiiger donna sa démis- 
sion que rAssembiéerelu&a d'abord, mais qu^elIc accepta eutia à regret 
sur une nonvelle iniistanGe du bon et vénérable cbaosomùer. 



LABRET (Dominiciae-Jean, Baron), 
GUnn^gSm m ditf dM •méci* 

Né à Beaudréant (Hautes-Pyrénées) en 1766, Larrey futTélève du 
célèbre Sabatier. Ëu 1792, il fut attaché comme ehimrgien aide-major 
à Tarmée do Rbio ; imagina et fit organiser sons ses yeoif en 4 793^ son 
famenx système dWbolances volantes, «jni foornit aux chirorgiens les 
moyens de suivre tons les mouvements de lenrs eorps respeetift et de 
donner des secours aux blessés au moment même où ils étaient atteints. 
Il fut envoyé, en 1794 à Parmée des Pyrénées orientales, et nommé 
professeur au Yal-de-Grâce en 1796. 11 suivit Bonaparte en Italie et 
en Ëgypte, où il déploya un dévouement sans bornes. Gréé inspec- 
tenr général dn service de santé des armées et ehimrgien en chef do 
la garde, il fit en cette <^alité les campagnes d^Allemagoe, de Pnuse, 
de Pologne et dTspagne, où il ne démentit vi sa science ni son rare 
courage. Nommé en 1812 iljiiiH^it u en chef de la grande armée, il 
fit la campagne de Russie, et assista à la bataille de Waterloo où il fui 
blessé cl iai' [trisounier. Sous la Restauration il fut nommé chirurgien 
en chef de la garde royale, pois (1829) membre de TAcadémie des 
sciences. Il moomt en 1843. 

« A la science, dit Napoléon, il joignait une rare vertu et mie phSaiH 
throphie effective : c^est lliomme le pins vertueux que f ûe comiQ. » 

FIN. 
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